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MINIATURES IRLAMUIM'S A SUETS KIONOGRAPMOIES 

(Planche I) 


Les lihri scnttice scripti, a la Bibliotheque de Saint-Gall, sont 
parmi les plus preeieux jovaux de cette collection. Ces par- 
chemins, pieusement conserves par les moines de l’ancienne 
abbaye, etaient consideres par eux corame Tune des chartes de 
leur congregation. Ils leur rappelaient la terre lointaine de 
saint Patrick et evoquaient a leurs veux les souvenirs da fon- 
dateur de leur monastere, du disciple de saint Colomban. A la 
mort de saint Gall, survenue en 646, un nouveau centre intel- 
lectuel etartistiqueetaitcree; nedu zele ardent et missionnaire 
des moines irlandais, il contrihua, comme Luxeuil, comme 
Bobbio, a elever le niveau de la culture sur le continent. 

Parmi ces manuscrits irlandais, qui etaient plus nombreux 
autrefois 1 , se trouve le manuscrit 1395 ou sont conservees quel- 
ques miniatures, un Evangeliste assis et ecrivant (fol. 418) et 
deux pages ornementales (fol. 422, 426). Le manuscrit 60 estun 
Evangile de saint Jean avec la figure de l’apotre debout, tenant 
devant lui le livre ouvert (fol. 4 , et une page ornementale avec 
initiale (fol. 5). Le manuscrit 51 est le plus beau et le plus 
celebre. II contient les quatre Evangiles. Le debut de chaque 
livre est decore de pages d’une ornementation tres riche et de 
la figure de chaque evangeliste, assis ou debout et tenant le 
livre des deux mains : Matthieu (fol. 2), Marc (fol. 78), Luc (fol. 
128) et Jean (fol. 208). A la fin du volume deux miniatures 

i. Cf. Weidmanti, Geschiehte tier Bibliothek von St. Gallen , Saint Gall, 1841 
p. 360 s. ; F. Keller, dans MittfieUungen der Antiquaristfien GeseUsahaft in 

Zurich, t. VII, p. 61 s. 

V * SERI8, T. *«. 
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representent Ie Crucifiement (fol. 266) et le Jugement dernier 
(fol.267). Tousces manuscrits sont dates du via' ou duix e siecle 1 2 3 4 . 

Les figures d'evangelistes ou de ieurs symboles se rencon- 
trent assezsouvent dans les manuscrits irlandais (Book of Dur- 
row, Book of Mac Durnan, Book of Kells*). Plus exceptionnels 
sont les sujets qui representent des scenes de la vie du Christ 
(Book of Kells, manuscrit 51 de Saint-Gall J ).Le Crucifiement et 
le Jugement dernier du Tetraevangile de la bibliotheque de 
Saint-Gall sont des exemplaires precieux et rares de l’ancienne 
iconographie irlandaise. 

Le Christ sur la croix (fig. 1) est enveloppe. d’entrelacs, qui 
s’enroulent autour du corps et ne laissent a decouvert que les 
bras et les pieds. Le miniaturiste a voulu representer le Cru- 
cifie revetu d'une longue tunique. Les vetements du porte- 
eponge et du porte-lance, ceux des deux anges de chaque cote 
de la croix, sont trailes de semblable maniere; de meme sur les 
autres miniatures, qui representent les evangelistes et le Juge- 
ment dernier. Cette longue tunique caraclerise non Ficonogra- 
phie byzantine, qui prefere le type hellenistique du Christ nu, 
avec la simple draperie nouee autour des reins, mais l’icono- 
graphie orientale. Le long vetement, le corps rigide se rencon- 
trent sur le Crucifiement du pallium decouvert a Achmim*, sur 
l'encolpion etla creix-encolpion de Monza, sur le Crucifiement 


1. Cf. \ erzeichniss der Hanischriften der Stiftsbibliothek von St. Gallen, 
Halle, 1875, p. 22, 27, 461 463; J. 0. Westwood, Facsimiles of the Minia- 
tures, and ornaments of Anglo-Saxon and Irish Manuscripts , Londres, 1868, 
p. 65-68, pi. 26-28; S. Beissel, Geschichte der Evangelienbucher in der ersten 
Half te des Mittelalters (Ergaazungshefte zu den « Stimmen aus Maria-Laacb », 
92-93), Fribourg en Brisgau, 1906, p. 124 s., 127. 

2. Gf. Westwood, op. cit ., p. 20 s , pi. 4, 5, 7 ; p. 25 s., pi. 9, 10 ; p.68 s., 
pi. 22. 

3. Cf. Westwood, op. cit., p. 25 s., pi. 11; P. Leprieur dans A. Michel, 
Histoire del’ Art, t. I, 1, p. 316-317, fig. 161. 

4. Cf. Ft. Forrer, Die Graeber und Textilfunde von Achmim-Pan,opulis 
Strasbourg, 189t, p. 24, pi. XIV, 8 ; du mgme, Romische und byzantinische 
Seiden-Textilien aus dem Graberfelde von Achmim- Panopolis, Strasbourg, 
1891, p. 22, 23, pi. XVII, 8; cf. L. BrehFer, L’art chritien, Paris, 1918, p. 86. 
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de 1’Evangile syriaque de Rabula (586) sur le eouvercle d’un 
reliquaire au tresor du Sancta Sanctorum*, enfin sur le plat 
syrien en argent trouve dans le gouvernement de Perm, qui, 
d’apres ['inscription, remonte au v e ou au vi e siecle*. Le Christ - 
est ici revetu de la longue tunique ; son corps est droit, ses yeux 
sont ouverts ; le porte-lance est a droite, le porte-eponge a gauche 
comme sur la miniature de Saint-Gall. Un dernier detail curieux 
est commun a ces deux monuments : l’eponge a l’extremite du 
baton que le personnage tienta la main, a la forme d’un crois- 
sant. Le Crucifiement de la miniature irlandaise se rattache a la 
conception svrienne et copte 1 2 3 4 . 

Le Jugement dernier revele-t-il aussi qn prototype oriental ? 
On a vu dans cette miniature (fig. 2) la Glorification ou le 
Triomphe du Christ 5 . On pourrait y voir aussi, a premiere vue, 
le theme de l’Ascension. A Baouit, dans l’abside de la 
chapelle XVII, la Vierge debout, orante, est entouree des 
Apotres symetriquement ranges et tenant l’Evangile. Au-dessus, 
le Christ dans une gloire est assis sur un trone, benissant de la 
main droite et tenant l’Evangile dans la main gauche. De 

1. Cf. Pokrovski}, Evangelic, v pamjatnikach ibrnographij, PMersbourg, 
189?, p. 325, fig. 163. p. 326, fig. 164, p. 327, fig. 165; Michael Engels. Die 
Kxeuziqung Chrisliin der bildenden Kunsi, Luxembourg, 1899, p. 21-22. 

2. Cf. Cb. Diehl, Manuel d'art byzantin, Paris. 19 10, p. 553, fig. 266. 

3. Cf. J. Reil, Die friihchris (lichen Darstellungen der Kreuzigung Christi, 
Leipzig, 1904, p. 65, pi. II, fig. 3. 

4. D'apres G. Schonermark, Der Kruzifixus in drr bildenden Kunst, Stras- 
bourg, 1908, p. 38-39, les anges de chaque eo'e de la Croix reproduisent un 
modele oriental. Sur le TetraevaDgile syriaque du British Museum {Add, mss. 
7169), qui derive fi’un prototype tres ancien. deux anges volent, en effet, de 
chaque cote de la Croix, sur laquelle le Christ apparait v^tu de la longue 
(.unique (cf. G. Millet, Recherches sur I'ieonographie de I’Evangile aux XI V*, 
XV et XVI • siecles, Paris, 1916, p. 424, fig. 447). Mais, suivant Schonermark, 
le Crucifiement de Saint-Gall n’est pas venu d’Orient ; la figure du Christ 
jeune et sans barbe serait conque suivant 1’idee occidentale et germanique. Sur 
ce dernier point il a tort. Le Christ jeune et imberbe apparait sur 1’Evangeliaire 
d'Etchmiadzin (cf. J. Strzvgowski, Das Etschmiadzin Evangeliar, Byzanlinisr.he 
DenkmdW, t. I, Vienne, 1891, p. 54 s., pi. H ; cf. Cb Diehl, op. c it., p. 237, 
p. 239, fig. 122), aiusi que sur une fresque de Baouit (cf J. Cledat, Le monas- 
ter* et la necropole de Baouit, Le Caire, 1904, p. 76, pi. XL s.) 

5. Cf. Westwood, jyp- cit., p. 66. 
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chaque cote deux anges s’inclinent devant lui, et tiennent un 
vase reposant sur un linge*. Dans la chapelle XLII, Ies Apotres 
entourent la Vierge assise et tenant l’Enfant. Au-dessus, le 
Christ trone dans une aureole Dans la scene de 1’ Ascension, 
telle qu’elleapparait sur l’Evangile deRabula, sur une ampoule 
de Monza, sur le plat syrien en argent du gouvernement de 
Perm, on a une disposition analogue; mais la scene est carac- 
terisee par les anges volant, qui emportent le Christ dans sa 
gloire *. 

La vieille miniatHre irlandaise presente la m§me disposition 
en deux registres. En bas, les Apotres ranges symetriquement 
tenant l’Evangile; dans le registre superieur, le Christ tenant 
dans la main gauche l'Evangile et benissant de la main droite. 
Mais, a ses cotes, les deux anges sonnantde la trompette caraete- 
risent la scene du Jugement dernier. Ces deux anges, qn’Ephrem 
le Syrien mentionne deja au iv® siecle, dans son sermon snr la 
Seconde Venue, annoncent l’avenement des nouveaux cieux et 
de la nouvelle terre. Ils reparaitront, avec les Apotres siegeant 
au tribunal celeste, sur les monuments posterieurs representant 
le Jugement dernier, a Torcello, a Nereditsi *. Comme sur la 
miniature du Cosmas Indicopleustes de la Bibliotheque Vaticane, 
qui est une copie d’un original duvi® siecle et qui estapparentee, 
a 1'art alexandrin 1 * 3 4 5 , la scene de la Seconde Venue du manus- 


1. Cf. J. Cledat, loc. cit. 

Z. Cf. J. C16dat, art. Baouit dans Cabrol, Dictionnaire d'archeologie chr(-‘ 
lienne et de litvrgie, p. 242, fig. 1280. 

3. Cf. Pokrovsky, op. cit., p. 430, fig. 199; p. 433, fig. 203; Cb. Diehl, 
op. cit., p. 235, fig. 119; i. Beil, op. cit., pi. II, tig. 3. 

4. Cf. Voss, Das jungste Gericht in der bildenden Kunst des fruhen Mittelal- 
ters, Leipzig, 1884, p. 66, 67; P. Jessen, Die Darstetlung des Wcltgerichts bis 
auf Michelangelo, Berlin, 1883, p. 18; Pokrovsky, Strasnyj sud v pamjntnikach 
vizantijskago i russkago iskusstva ( Trudy VI archeotogieeskago sjesda v 
Odessje, t. Ill, Odessa, 1887, p. 293 s, pi. II); Cb. Diebl, op. cit., p. 511 s., 
fig. 248; J. Ebersoit, Fresques byzantines de Nereditsi (extr. des Monuments 
Biot, t. Xin, 1906, p. 18, 19, pi. V). , 

5. Cf. Stornajolo, Le miniature della Topografia cristiana di Cosma Indicts 
pleuste, Milan, 1908, p. 45, 46, pi. 89; Cb. Diehl, op. cit., p. 227 s. fig. 413; 

* 0. M. Dalton, Byzantine art and archaeology, Oxford, 1911, p. 668 s. 
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erit irlandais apparaft a la fin du manuscrit, comme Ie couron- 
nement de toute I'oenvre; ici comme la, lesujet est distribue en 
zones superposees. Le miniaturiste irlandais s'est inspire d’un 
prototype oriental, ou le theme du Jugement dernier etait sim- 
plement esquisse et reduit k ses elements les plus simples, qui 
seront amplifies et multiplies par 1’art des siecles posterieurs. 

Un autre trait caraeterise ces miniatures irlandaises : ce sont 
ces personnages etranges, mal proportionnes, avec les pieds 
de travers, comme ceux des anges du Jugement dernier (fig 2), 
avec Ieurs attitudes raides et sans gr&ee. Ce type de personnages 
bonshommes se rencontre sur le Tetraevangile armenien de 
Thargmanitchkh, conserve a la bibliotheque des Peres Anto- 
niens armeniens a Ortakeuy, pres Constantinople*. Ce sont les 
memes figures, qui n’ont rien d’esthetique, la meme facture, 
la meme raideur, avec l'absence complete de modele et de 
proportion. Cetype de personnages derive d’un modele oriental, 
probablement syriaque, qui s’est repandu partout pendant le 
moyen 4ge, en Europe comme en Asie. 

Le miniaturiste irlandais, qui a enlumine le manuscrit 51 
de la Bibliotheque de Saint-Gall, a travaille d'apres un modele 
venu d’Orient. Depuis le vn e siecle les monasteres irlandais 
etaient en rapports suivis avec les monasteres orientaux. Adam- 
nan, l'abbe du monastere de Hy (Iona), redigea, vers 670, une 
description des Lieux Saints d’apres les recits de l’eveque gallo- 
franc Arculfe'. Des pretres orientaux visiterent 1’Irlande au 
vm e siecle*. Des moines egyptiens y furent meme enterres, 
comme 1’apprend la litanie de saint Ainguis (Aengus). Des 
moines irlandais, qui s’etablirent a Saint-Gall, revenaient d’un 

1. Cf. F. Maeler, Rapport sur une mission scientifique en Arm&nie russe et 
en Arminie turque (extr. des Souvelles Archives des Missions scientifiques, 
nouv. ser. fase. 2, Paris, 1911, p. 115 s., fig. 24-26). 

2. Cf. T. Tobler et A. Molinier, Itinera Rierosolymitana el Descriptiones 
Terrae sanctae , t. I, Geneve, 1879, p. 139 s. ; cf. Kohler, Melanges pour 
servir a Vhistoire de V Orient latin et des Croisaiies, t. I, Paris, 1900, p. 179. B 

3. Cf. Kohier, op* cii. t p. 193. 


• * 
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voyage en Palestine 1 . D’autres, comme Fidelis et Dicnil, 
avaient visite LEgypte *, 

Mais le miniaturiste irlandais a interprets a sa maniere le 
modele qu’il avait devant lui. Le vetement n'est plus qu’un 
pretexte a eombinaisons lineaires, un theme purement orne- 
mental.’Sur le Christ du Crucifiement, il n’est plus qu’un jeu 
de lignes, une serie de volutes, de longs rubans. La vie et le 
mouvement sont figes dans des formules ornementales. Si Part 
irlandais a recu des apports etrangers, il semble s’etre plu a 
deformer de facon parfois etrange et discordante les motifs 
orientaux, ou, comme sur eertaines pages ornementales, a les 
juxtaposer et a les amalgamer, pour former des ensembles 
souvent incoherents, mais toujoursremarquablesparlarichesse 
inepuisable des eombinaisons. L’action de l’Orient sur l’Occi- 
dent a ete constante au moyen age ; mais on ne peut refuser 
aux ecoles occidentales une part d’originalite dans l’interpre- 
tation des modeles dont elles s’inspiraient. 

Jean Ebersolt. 


1. Cf. F. Keller, loc. cit., t. VII, p. “9: J. Reil, op. cit., p. 113. 

2. Cf. G. T. Stokes, Ireland and the Celtic church , Londres, 1888, p. 212 

214 s. ' 


UN NOUVEL ARYBALLE 

AU MUSfiE DU LOUVRE 


Le petit vase que nous publions a ete acquis par le Louvre 
(Salle L. Inv. CA. 1831). Cn simple coup d’ceil sur la figure 
suffira pour convaincre nos lecteurs que ce petit chef-d'oeuvre de 
ceramique meritait une etude speciale*. 

D’apres le marchand il proviendrait de Grece, sans indica- 
tion plus precise. Comme on le voit tout de suite, il appartient k 
la categorie de vases que Ton nomine ordinairement « proto- 
corinthienne », mais a cette denomination fort contestable je 
prefere celle de « sicyonienne », en me rangeant a l'opinion 
, exprimee pour la premiere fois par M. Loeschcke*. 

La forme est celle de l’aryballe pointu, petitflacona huile ou 
a parfums, qui est le type favori de cette ceramique. La hauteur 
est de 0 m ,062 seulement. Le travail nous montre la meme admi. 
rable finesse d’execution, la meme habilete vraiment surpre- 
nante et le meme soin consciencieux qui distinguent toujburs 
les meilleurs produits de ces ateliers sicyoniens. L'argile est 
extremement fine, de la couleur jaune-clair qui caracterise ce 
groupe de vases ; la surface est soigneusement poiie. 

Pour le decor je renvoie a notre figure, qui rend inutile une 
description tres detaillee, et je me borne a quelques remarques 

1. Je dois au conservateur du Louvre, M. E. Pottier, mes remerciements 
les plus vifs pour m’avoir autorfse a faire une publication speciale de ce monu- 
ment encore inedit. 

2. Les raisons, qui me semblent juslifier l’attribution de cette ceramique a 
Sicyone, sont minutieusement exposees dans mon ouvrage recent, intitule Sihyo- 
niske Vaser (Copenb#gue, 1918). 
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complementaires. L’ornementation de l’orifice plat se compose 
de deux zones concentriques remplies d’ornements assez ordi- 
naires, a savoir une serie de pistils arrondis et autourdecelle-ei, 
dans la zone exterieure, une serie de petits crochets. Plus rare 
est le motif qui decore le plat de l’anse de notre vase ; a ma 
connaissance, il ne s’est pas rencontre jnsqu’ici dans le style 
sicyonien; mais on peut renvoyer a une grande coupe proto- 



attique 1 , ou l’on voit le meme ornement sous les anses. 
Le col ne porte past de decor. Quant a la panse, nous y 
reconnaissons le systeme decoratif eU zones paralleles sepa- 
rees par des filets noirs, qui est familier a cette ceramique. La 

!. Museo national li’Albenes. ti° d'inT 993; Collipnon-Couve, Catalogue, 
% n°59t; reproduit dans Atkenische Alittpilungen, 1890, pi,X, 
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charmante decoration de 1’epaule, formee de fleurs de lotns 
et de palmettes enchainees, la couronne d’aretes rayonnantes 
qui entoure la base, voila des motifs qui sont caracteristiques 
dans les aryballes sicyoniens. II en est de meme pour la chasse 
au lievre, representee snr la petite zone inferieure au-dessus de 
la courpnne d’aretes. On y voit deux chiens poursuivant un 
lievre; un espace vide entre ce dernier et le second chien est 
rempli par un petit cygne, qui sans doute n’a pas ici d’autre 
role que de servir de remplissage 1 * * * , comme c’est aussi le cas 
pour les quatre ornements en crochets qui sont semes dans le 
champ parmi les animaux. 

A part quelques details peints en rouge dans la guirlande de 
fleurs de lotus, le peintre nes’est servi porn; tout le decor acces- 
soire que d'un beau vernis tres luisant, d’une couleur soit brun- 
noir, soit noir fonce. Sur les animaux de la petite zone les 
details sont indiques par incision. Ce n’est que sur la grande 
zone principale, autour de la panse, qu’il a deploye ses qualites 
artistiques et techniques. Quelle admirable dexterite, quel soin 
consciencieux dans tous les details nous montre cette peinture 
minuscule de guerriers combattants ! C’est la l’oeuvre d’un vrai 
miniaturiste. 

Considerons d’abord les particularity techniques. Outre le 
vernis luisant, le peintre s’est servi de trois couleurs mates : 
toutes les parties nues des perspnnages sont exprimees par un 
brun-gris. qui est pose directementsur l’argile ; les cimiers des 
casques et les revers des boucliers sont peints en rouge-fonce 
sur une couleur de fond brun-clair; pour les cuirasses ainsi 
que pouf le devant de l'un des boucliers (celui dont lepiseme 
est un bucrane), on a employe une couleur jaune. Enfin, ce qui 
est le plus etonnant, un des boucliers porte comme episeme 


1, Comp, le petit cygne sous un des cavaliers sur le vase Macmillan, 

public dans le Journal of Hell. Studies, 1890, pi. I-II Des cvgnes inseres 

comme « motifs de remplissage » dans des representations de la chasse au 

lievre se retrouvent sur deux aryballes sicyoniens non encore pnblies, qui sont 

conserves au musee <^e Tarente (u 05 d’inv. 3090 et 4172). 


to 
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un cygne, qui a ete reserve sur le fond de vernis noir, c’est-a- 
dire que le peintre a trouve tout-a-fait par hasard, sans se 
douter du grand avenir qui attendait son invention, justement 
le meme procede que les ceramistes attiques mettront en hon- 
neur vers la fin da vi B siecle ; le procede des vases a figures rouges. 

D'aatres details, comme les casques, les lances, l'arc, etc., 
sont exprimes par le vernis noir. L’incision est employee d’une 
maniere tres riche et avec la pins grande exactitude, non seu- 
lement pour caracteriser les details de l’interieur des figures, 
maisaussi pour presque tous les contours, comme c’est toujours 
le cas sur les meilleurs specimens de cette ceramique sicyo- 
nienne. 

Les guerriers sont disposes en trois groupes juxtaposes, sans 
liens entre eux. Si nous commencons sous l’anse, en allant 
vers la droite, nous voyons d’abord un groupe compose de 
quatre personnages : deux guerriers debout attaquent, la lance 
haute, un troisieme, qui s avance contre ses adversaires en 
brandissant lui-meme une lance. Tous les trois sont armes 
comme des hoplites, avec casques a cimiers, boucliers ronds, 
cnemides, indiques seulement par incisions; chacun porte deux 
lances; a cela pres, ils sont nus. A droite du dernier guerrier 
on voit un archer completement nu, coifle d’un casquea cimier. 
Tout en bandant son arc, il cherche un abri en s’agenouillant 
sous le bouclier de 1’hoplite, suivant prudemment le conseil 
que donne le poete Tyrtee aux Af/.ot spartiates : S’, w 

j-’ xrzlooz aXXsOsv ztusjsws;... Le second 

groupe, qui occupe la place centralede la zone, represente la ren- 
contre de deux hoplites. Outre leurs casques, boucliers ronds, 
cnemides et lances, ils portent des cuirasses qui sont peintes 
en jaune. Enfin, a droite de ce groupe, suit le troisieme, qui 
nous montre la scene connue ou Ton voit entre deux ennemis 
le cadavre d un mort tombe a terre. C’est le guerrier a droite 

1 . Comp, aussi II. © 266 : Te-jxpo; 8 ’sivcitoc ^X0s toXIvtovx TttaivMv 

• c nr o f a h uTc’Atavro; aaxsV TsXxtidiVtaoao. 

1 1 A 
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qui l’a tue en lui passant sa lance a travers le corps; on voit la 
pointe ressortir sous Fepaule du cadavre. Le guerrier a gauche 
s’avance la lance haute pour venger son camarade tombe Les 
trois personnages de ce groupe sont nus, seulement armes de 
casques, houcliers, cnemides et lances. Le guerrier a gauche 
a, comme les precedents, un bouclier rond, qu’il tient devant 
sa poitrine. De la meme forme est aussi le bouclier du mort ; 
on en apergoit le revers derriere le cadavre. Seul le troisieme 
guerrier porte un bouclier ovale de la forme dite « beotienne ». 
Sur la face de ce bouclier se voit undessin en ecailles*, tandis 
que tous les boucliers roods, dont nous voyons la partie 
anterieure, portent des episemes ditferents (bucrane, cygne, 
aigle volant). Le champ autour des figures est peuple d’une 
quantite d’ « ornements de remplissage », qui sont tous habi- 
tuels dans le style sicyonien. 

Je n'ai pas 1’intention d'examiner a propos de ce petit 
vase tous les problemes, souvent tres compliques, qui se ratta- 
chent a la ceramique sicyonienne. Seulement, il me semble 
utile de profiter de ('occasion pour insister sur une question, 
qui, dans un sens plus restreint, concerne juslement notre 
aryballe. 

II appartient a un tout petit groupe d’aryballes sicyoniens 
qui se distinguent par certaines particularity artistiques ou 
techniques, et dont voici la liste *: 

1° British Museum, n° d'inv. 89.4-18.1. « Le lecythe Macmillan », Journal 
of Hell. Studies, 1890, p. 167, pi. 1-I[. Provenance : Thebes. 

■2 U Louvre, n° d’inv. CA 931. Melanges Perrot, p. 269, pi. IV. Provenance : 
Thebes. 

3° Musee de Berlin, n u d’inv. 3773. Arckadog. Jahrbuch, 1906, p. 116, 
pi. II. Provenance : Rhodes. 


. 1. Sur ce dessin en ecailles, qui se trouve tres souvent sur les boucliers 

« heotiens », mais jamais sur les boucliers ron is, voir Lippoid, Griechische 
Sehilde dans Munchener archciologische Studien dem Andenken Adolf. Purtwdn - 
gters geividmet, p. 4i2. 

2. Dans 1' Archiiol. Jahrbuch., 1906, p. 118, M. Washburn a deja reuni 
quelques-uns de ces va^ps. 
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4° Musee de Tarente, n* d’inv. 4173. Decrit dans Arehaol. Jahrbuch, 1906, 

1 18 s . Provenance : Tarente. 

5° Musee de Syracuse. Monument i antichi, XVII, p. 157, fig. 116. Prove- 
nance : Gela. 

6° Musee de Syracuse, ( Monumenti antichi, XXV, p. 551, pi. XfV. Prove 
nance : Syracuse. 

7° Musee d’Athenes. Fragment. The Argive Heraeum, II, pi. LXVI, 10. 
Provenance : 1’Heraion d’Argos. 

La ressemblance qui unit ees vases etroitement entre eux et 
qui les unit aussi a notre aryballe, me parait assez evidente 
pour me dispenser d’une argumentation tres detaillee. II est 
vrai que les numeros 1-4 et 7 ont des goulots merveilleuse- 
ment modeles, tandis que les numeros 5 et 6, ainsi que notre 
vase, ont l’orifice platde la forme ordinaire. Mais c’est la une 
difference qui n’a pas une grande portee. Ce qni est de beau- 
coup plus important et ce qui me semble prouver l’exactitude 
de notre groupement, c’est la grande concordance pour le style, 
le choix des sujets et la technique. Que l’on remarque surtout 
les themes figures sur les zones principales de ces aryballes. 
Des motifs mythiques, des scenes de chasse, des etres fantasti- 
ques ou des animaux, de tons ces sujets qui constituent le reper- 
toire ordinaire des vases sicyoniens — nous ne trouvons ici 
rien ou presque rien '. Ce groupe a son cycle de sujets a lui. 
C’est la glorification de la vigueur virile qui en est le theme 
favori. Ces peintures, qui malgre leurs dimensions minuscules 
sont si riches en figures et en details, nous montrent exclusi- 
vement des tableaux ou les jeunes hommes nobles etalent leur 
force et leur adresse dans des scenes de bataille, dans des 
courses a cheval ou en char. Et comme les sujets sont toujours 
les memes, c’est aussi le cas pour le style et la composition. 
Des groupes tout-a-fait identiques se repetent souvent d’un vase 

1. Seulement sur I’aryballe de Tarente, n° 4 de notre liste, un espace vide 
dans la representation des courses a cheval est rempli par un sphinx. C’est la 
un « motif de remplissage » equivalent au petit cvgne, qui se trouve dans la 
chasse au iievre sur notre vase. On peut comparer aussi le sphinx a double 
corps dans la zone principale de 1’oenochoe Cbigi, publiee dans les Antike 
• Denkmaeler, II, pi. 44-45. t 
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a 1' autre. Quant a la technique, je peux renvoyer aux remarques 
deja faites sur le nouvel exeinplaire du Louvre ; sur les autres 
arybailes cites, on voit la meme execution extremement 
fine et soigneuse, le meme emploi de plusieurs couleurs mates 
pour marquer les details et surtout la meme maniere singuliere 
de caracteriser la chair nue par un ton special, enfin le qeme 
riche usage d’incisions. II n’est pas douteux, je crois, qu’il 
faut considerer tous ces arybailes comme tout a fait contempo- 
rains et sortis du meme atelier. Enfin, c’est peut-etre a cet 
atelier qu’il faudrait aussi attribuer la celebre oenochoe 
Chigi 1 2 , bien qu’elle soit eertainement d’une date un peu plus 
recente. 

Or la question — en verite tres importante pour l’etude de 
la peinture archaique — que nous allons reprendre a propos 
du nouvel aryballe du Louvre, c’est la question de la date a 
attribuer a ce groupe. Les savants se sont prononces dans des 
sens tres di Keren ts sur ee probleme. Quelques-uns, par 
exemple M. Boehlau dans sa belle etude A us iunischen und 
italischen Nekropolen % n’ont pas hesite a inserer le lecythe 
Macmillan dans la serie des vases « proto-corinthiens », ante- 
rieure a la ceramique eorinthienne a frise d’animaux. Lisons 
au contraire ce qu’a ecrit M. Walters sur le meme vase et 
d’autres similaires dans son History of ancient pottery , I, p. 310. 
« It is abundantly clear that such work could not have been pro- 
duced in the eighth, or even the seventh century ; the style is 
virtually that of the subsequent black-figured vases, and we are 
therefore forced to the conclusion that these miniature vases 
were made under the more or less direct influence of the later 
Corinthian wares proper, at a time when that style was develo- 
ping into the black-figured. » C'est dans le meme sens que s’est 
prononce M. Pottier a propos de la publication du numelo 2 
de notre liste 3 : « Loin d'etre les produits d’un archaisme nais- 

1. Antike Denkmaler, It, pi. 44-45. 

2. Voir le resume chroaoiogique dans cef ouvrage, p. 117. 

3. Melanges P errot, p. 271. 
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sant, ces petits chefs-d’oeuvre de ceramique marquent Papogee 
de la miniature peinte, qui a dfi se prolonger assez avant dans 
le cours du vi e siecle 1 II, . » 

II est bien nature! que Ton se refuse a assigner un age tresrecule 
a des vas6s d’un style aussi developpe, a de vrais chefs-d’oeuvre 
de k ceramique archai'que, comme le dit a juste litre M. Pottier. 
On necroirait guere qu’ils soient anterieurs a Part mediocre et 
beaucoup plus primitif, en apparence, des vases corinthiens a 
frises d’animaux, anterieurs aux vases attiques du groupe de 
l’amphore de Nettos et de la tasse d’Egine et tres anterieurs au 
developpement complet de la peinture a figures noires a 
Corinthe et en Attique. Cela semble une anomalie, presque un 
miracle. Mais dans Phistoire de Part, ce ne serait pas le seul 
« miracle » qui ait fini par etre admis comme un fait. Amon sens, 
nous sommes forces aussi, dans le cas present, d’accepter ce 
« miracle ». 

Je ne peux pas reproduire ici toutes les observations qui, a 
mon avis, conduisent necessairement a une telle conclusion. 
II faudrait examiner dans son ensemble toute la ceramique 
sicyonienne et sa situation dans Phistoire de la peinture archai- 
que, ce qui ne peut pas entrer dans le cadre etroit de cet article. 
Je veux seulement appeier Pattention sur quelques faits, dont 
on n’a pas suffisamment apprecie la valeur, tout-a-fait decisive 
amesyeux, pour fixerlaplace chronologiquequedoivent occuper 
ces aryballes. Que I on me permette d’abord une observation 
demethode. L’archeologue qui, pour ses constructions chronolo- 
giques, n’a a sa disposition que des observations stylistiques, est 
toujours tente de se figurer Pevolution trop simple, trop egale. 
Ce qui lui semble, selon son systeme, representer une phase 
plus primitive sera juge par lui anterieur a ce qui est d’un 
style plus developpe. Mais il faut se rendre compte que la 
verite, tres sou vent, est beaucoup plus compliquee que la theorie ; * 


1. Comp, le me me auteur dans le Catalogue des vases antiques du Louvre, 

II, p. 426 et 444; Perrot-Chipie*, Hist, dt l' Art, IX, p. 648. 
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Ie progres ne se produit pas toujours en ligne droite, mais par 
de nombreuses oscillations. C'est pourquoi il sera' toujours 
preferable de fonder des determinations chronologiques sur 
d’autres appuis d’une valeur plus objective. Fournir ces indi- 
cations est justement un des buts principaux des fouilles scien- 
tifiques. Quelques constatations bien fondees, tirees des chaynps 
de fouilles, valent beaucoup mieux pour fixer la succession 
reelle des objets ou des genres qu’une quantite d'observations 
stylistiques. 

Or, pour deux de nosaryballes, nouspossedonsheureusement 
des renseignements exacts sur les circonstances de la trouvaille. 
C’est le cas pour l’aryballe de Tarente (numero 4 de notre liste). 
Malheureusement, ce petit vase precieux n’est pas encore publie. 
Son goulot, admirablement modele en forme de trois tetes femi. 
nines, qui entourent le col, la representation remarquable de 
courses a cheval, qui se trouve sur la zone principale, l’execu- 
lion soignee et habile de la frise d’animaux et de la chasse au 
lievre sur les deux zones inferieures, l’ornement delicieux en 
fleurs de lotus sur I’epaule — voila des qualites qui le rangent 
a cote du « lecythe Macmillan » et des arybailes de Berlin et du 
Louvre (n os 2-3 de notre liste). Or, cet aryballe a ete trouve dans 
une tombe de Tarente (Borgo orientale, Contrada Montedoro, 
area del Signor Molco) avec trois autres arybailes sicyoniens 1 2 3 . 
L’un est un aryballe pointu de decor archaique : sur l’epaule 
se trouve un ornement en fleurs de lotus; sur la zone princi- 
pale un sphinx, un cavalier, un lion, un homme attaquant un 
sanglier et une panthere; sur deux zones accessoires, une frise 
d’animaux et la chasse au lievre. Les deux autres sont des 
arybailes de meme forme, mais avec decoration « subgeome- 
trique l’un d’eux est tout-a-fait pareil a un aryballe trouve 
a Delphes’; l’autre est du meme style et de la meme technique 

1. Grace a la bieaveillance de M. Quagliati, j’ai pu etuiierlibrementau musee 
de Tarente cette trouvaille interessante. 

2. Sur ce terme voir Sikyoniske Vaser, p. 09 et suiv. 

3. Fouilles de Delphes, t. V, p. 141, Sg. 620. 
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geometrique et il offre snr l’epaule et sur Ja zone principale 
autour de la panse la decoration ordinaire en chiens courant. 
II faut ajouter que ces quatre aryballes appartiennent sans 
doute a la meme sepulture ; malgre leur style ires different, ils 
ont done ete deposes en meme temps. 

L% combinaison surprenante que nous offre cette trouvaille 
n’est pas due a un accident particulier; nous en avons la preuve 
dans le contenu tout-a-fait correspondant d’une autre tombe, k 
savoir la tombe n° 323 de la necropole ancienne de Gela, dont 
l’exploration est due a M. Orsi*'. Dans cette tombe, qui ne con- 
tenait qu’un mort, M. Orsi a trouve deux aryballes sicyoniens 
l’un le n° 5 de notre lisle, qui rappelle de tres pres l'aryballe 
du Louvre publie ici, l’autre un aryballe de meme forme, mais 
avec decor subgeometrique (figure dans les JUonumenti 
antichi, l. c.) 

Ces deux trouvailles se confirment mutuellement. Elies nous 
autorisent, ou mieux, elles nous forcent a conclure que les 
aryballes de notre groupe, malgre leur style developpe, ont ete 
employes a la meme epoque que les aryballes a decor « subgeo. 
metrique ». Or, e’est un fait incontestable que les aryballes 
pointus du style « subgeometrique », tels que sont les exem- 
plaires tires des tombes que je viens de decrire, sont anlerieurs 
aux vases corinthiens a frises d’animaux. Cela est prouve sur- 
tout par l’exploration des vastes necropoles siciliennes, En 
etudiant, dans le musee de Syracuse, les mobiliers des nom- 
breuses tombes examinees par M. Orsi dans les necropoles de 
Syracuse, de Megara Hyblaea et de Gela, on voit avec une 
clarte satisfaisante la succession des genres ordinaires : les 
aryballes sicyoniens du style subgeometrique cessent de se 
trouver dans les tombes en meme temps que les aryballes 
globulaires, et les bombylioi corinthiens a frises d’animaux 
commencent & paraitre. 

Mais alors, si 1’on rend pleine justice aux faits que je viens 


i. Voir Monumenti antichi, XVII, pp. 156 suiv. 



♦ 


tJN NOUVEL ARYBALLE AU MUSEE DU LOUVRE 17 

de presenter, on ne peut pas se sonstraire a la conclusion que 
Ie petit groupe d’aryballes magnifiques, dont nous avons ici 
discute la position chronologique, est malgre tout, lui aussi, 
anterieur a la ceramique corinthienne, c’est-a-dire qu’il est a 
placer vers le milieu du vii* siecle. 

Copenhague, aoClt 1920. * 

K. Friis Johansen. 


NOTE COMPLEMENTAIRE SUR LA DATE DE L’ARYBALLE 

DU LOUVRE 

Dans son interessant et suggestif article, M. Johansen a 
souleve une question generate qui merite examen et sur 
laquelle je voudrais presenter quelques observations. Est-il 
vrai que P examen des necropoles antiques nous apporte des 
observations assez precises et assez sures pour que nous 
devions les adopter sans hesiter, comme bien superieures aux 
indications fournies par le style des objets? Est-il vrai que 
nous devions nous incliner devant ces faits sans replique, 
dussions-nous introduire un « miracle » dans 1’evolution de 
l’art du dessin? 

Sans contester que 1’etude du mobilier funeraire nous 
apporte une aide tres precieuse pour les problemes de chrono- 
logic, je crois necessaire d’operer avec prudence dans ce 
domaine comme dans les autres et de ne pas obeir aveugle- 
ment aux conclusions qu’on en peut tirer. En effet, il y a deux 
causes d’erreur possibles dans la chronologie fondee sur le 
contenu d’une tombe. 1° Nous savons a peu pres quand com- 
mence un genre Je ceramique, mais il est beaucoup plus diffi- 
cile de dire quand il finit. Personne n’osera affirmer qu’apres 
650 on n’a plus jamais fabrique de vase de style geometrique 
ou « subgeometrique ». De plus, la disparition d'un certain 
genre de vases dans un pays eloigne du centre de fabrication 
ne prouve pas qug la fabrication en soit completement arretee. 

T* 8*BIE, T. XUI. » # 2 

» 

• * 
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On pouvait encore fabriquer a Sicyone des aryballes sicyo- 
niens, alors que l’importation en avait cesse en Sicile. 
2° Une sepulture peut contenir des vases qui ne sont pas du 
meme temps; on a pu eonserver dans une famille certains 
vases pendant plusieurs generations et finalement les deposer 
aupres d un mort qu’on voulait particulierement honorer. Si, 
dans 1’ensemble des necropoles de Sicile, on voit le decor geo- 
metrique ou « subgeometrique » cesser au moment ou appa- 
raissent les vases a decor vegetal et a Irises d’animaux, c’est 
un fait general qui devient pour nous un point de repere utile. 
J’ai fait usage aussi de ce genre d’observation qui est un guide 
commode*. Mais cela veut-il dire que dans chaque tombe par- 
ticuliere, si nous trouvons un vase avec un aryballe « subgeo- 
metrique )), il nous sera impossible de le placer ailleurs qu’a la 
date generate de cette categorie subgeometrique, et que, si 
d’autres raisons s’opposent a ce synchronisme, nous devrons 
passer outre? Une telle conclusion depasserait les premisses 
du raisonnement. Sans doute, dans les pages qui precedent, 
M. Johansen a raison de conclure que « les aryballes de notre 
groupe, malgre leur style developpe, ont ete employes a la 
meme epoque que les aryballes a decor subgeometrique », mais 
cela ne veut pas dire qu'ils aient ete fabriques a la mfime 
epoque. Car il peut se faire que le « subgeometrique » ainsi 
trouve atteste, soit une prolongation du genre a une date 
plus basse qu’on ne le suppose d’ordinaire, soit la conservation 
d’un vase ancien dans une tombe d’epoque plus recente. 

Les deux faits nous sont prouves par des exemples. On 
trouvera dans mon Catalogue des vases du Louvre * un cha- 
pitre sur la prolongation de la peinture a figures noires pen- 
dant tout le v e siecle. Il est clair qu’en general une tombe 
contenant des vases de cette technique appartient au vi e siecle. 
Mais celui qui poserait en principe que toute tombe ou l’on 


1. Catal. des vases du Louvre, p. 427-429, 442-443 

2. P. 647. , 
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trouve- un vase a figures noires ne peut etre que du vi e siecle, 
se tromperait et risquerait d’introduire encore un « miracle » 
dans l'art ceramique du vi e siecle en y reportant un vase du v c 
Rappelons maintenant un autre temoignage. Dans le tumulus 

de Marathon, eleve apres 490, on sait qu’on a recueilli a la fois 

* 

une amphore corinthienne, une poterie en forme de marmite 
avec des ornements en crochets (de style ionien?), avec plusieurs 
petits lecythes a figures noires du style attique neglige qui 
indique la premiere moitie du v e siecle. Pour expliquer la pre- 
sence de ces objets disparates dans la meme sepulture, on a 
suppose qu’a cote de vases contemporains les parents des 
morts avaient apporte des oflrandes choisies dans l’ancien 
mobilier defamille 1 . 

On ne peut done pas attribuer une valeur de loi decisive a 
une ehronologie etablie sur l’ensemble des observations 
faites dans des necropoles, surtout quand les raisons de style 
s’y opposent avec force. M. Johansen en a ete frappe lui-meme, 
puisqu’il admet ici une sorte de « miracle ». II sait bien, en 
effet, que nulle part, dans l’art du vn e siecle, meme dans les 
belles amphores de Milo a scenes mythologiques, meme dans 
l'amphore attique de Nessos, on ne trouve de composition ni 
d’execution capable de rivaliser avec ces petits chefs d’ceuvre. 
Par la logique des choses il a ete amene, lui aussi, comme je 
l’avais fait 5 , a ranger dans le meme groupe l’oenochoe Chigi. 
Mais a qui fera-t-on admettre que cette ceuvre si remarquable 
et si parfaite, pourvue d’inscriptions, superieure meme au 
style des grands crateres corinthiens, plus rapprochee du 
celebre Vase Frangois que des amphores de Milo, appartienne 
« au milieu du vn e siecle » ? 

II fauttenir compte aussi de I'element sculptural. Comment 
mettre a une date aussi reculee les jolies et fines tetes de 

\ 

<+■ 

1. A. Hauvette, Nouv. archiv. des Missions saientif., 1892, p. 326 et suiy., 
pi. 2 et 3 ; Perrot, Hist, de l’ Art, VIII, p. 84 a 87. 

2. Melanges Perrot,* p. 271 et suiy. 
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femmes que nons offrent les vases n 03 i a 4 de la liste enume- 
ree, qui’respirent le style deja developpe da vi e siecle? Dans la 
serie des aryballes piastiques, il en est qui sont visiblement 
plus anciens que ceux dont s’occupe M. Johansen, par exemple 
1’aryballe du Musee d’Athenes publie par M. Washburn 1 , d’un 
style encore tres archai'que. Celui-la pourrait assurement 
remonter au piilieu du vn 8 siecle. Faudra-t-il done le faire 
reculer jusqu'au vm e ? Enfin, songeons que plusieurs de ces 
petits vases, et l’oenochoe Chigi elle-meme, portent le sujet<%d 
an.ien de la chasse au lievre et que ce motif, place en petite 
zone secondaire, indique une phase relativement recente, qui a 
ete precedee par la periode ou la chasse etait traitee comme 
decor principal (vases proto-corinthiens a zones non ineisees). 
Pour toutes ces raisons il me semble impossible de parler ici 
du milieu du vn e siecle 

Plutot que de changer toutes nos idees sur revolution de 
Part, en peinture et en sculpture, au nom d’un principe fixe, 
etabli sur des bases chronologiques qui ne sont pas inebran- 
lables, n’est-il pas plus simple, dans le cas present, de nous fier 
a l’element « stylistique » et de le considerer comme notre 
appui en definitive le plus solide? 

E. POTTIER. 


!. Jahrbuch des Inst., 1906, p. 119, fig. 1. 


TEITES ET SCOLtES DE L’ODYSSEE 


Comment ctait disposee la ville d’lthaque? Les textes home- 
riques sont la-drtssus presque muets. Voici pourtant un vers 
qne les archeologues peuvent noter : 

o£"’.w ■qxSja v 5ta x’ owua xal toX tv auxwv. 

C’est levers 154 de II fait partie d’un passage fameux; 
c’est le signe des deux aigles envoyes par Zeus a l’assemblee 
des Ithaciens (vers 146-159) : 

Telemaque parlait. Deux aigles, qu’envoyait le Zeus a la grand'voix, arri- 
vaient en ptongeantdu hautde la montagne. D’abord.au fil du vent, ils allaient 
devant eux et, volant c&te a cfite, planaient a grandes ailes. Mais bientOt, domi- 
nant les cris de 1'agora, ils tournerent sur place a coups d'aile presses, et 
leurs regards, pointes sur les Kites de tous, semblaient Harder la mort; puis, 
se griffanl la face et le col de leurs serres, ils Blerent a droite, au-dessus des 
maisons et a travers leur ville. Les yeux de tous suivaient le terrible presagr : 
les occurs se detnandaient quelle eu serait la suite. Mors, pour le leur dire, un 
heros se leva, le vieil Alitherses, un des Bis de Mastor... , 

o'); oaxo TrjXsp.a/3? * xto S’ aUxo) eupusora Zsj? 
tu!i 602 v ex xopufiji ; opes? Tcpcsrpce xixsoBa'.. 

•cot S' ewe piv p’ etoxovxo [ast a TOS’.-ijj ’avspo-.o 

‘xXrp'M aX .Xi/jXottt xixatvopiva) •nxss'jysocr.v ■ 

aXX’ cts Sr, psxfftjv ayopr,v TOXu®r t psv tv.sxOqv, trO 

evB’ eroSivr^evxe Tiva^dta0r)v trcspi xuxva, 

kq 5' ESsxvjv tocvxmv xsoaXac, Saoovxo 5’ SXsQpov • 

Spu'(up.4vu) S' b'tuyjzsm irapstag apai xe os’.pa; 

5s"id) f,'.?av Sea %’ oV/.ix xal toXiv auxuv. 

0ap3'r ( *xv 3’ opvt0a^, I" si iSov iipOaXp.dtT'.v 155 

opptjvav S’ ana 0jpdv, a xsp xsXssoBai Ip.s7.Xov. 
xoTo: 21 xal [AETSStTO vlpuv f/p o>; A7,i0sp3r ( ? ’ 
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Ce passage, elks l’antiquite, arretait les commentateurs : que 
pouvait dire au juste tu 5’ em; ;j.ev p' hzi tsv-co du vers 147? et sis da 
•/.a: ~;aiv xjtwv du vers 154 ? 

Pour le premier, les scolies nous disent : zb siw? w. tou ziu>$ 
et Eustathe ajoute aval -s3 zit,)- y.al pt/p. zvtiz. Cette explication a 
ete adoptee par les modernes qui ont corrige avec Nauck -cw 
z-^bz c ... ou avec van Leeuwen -aijc; piv p ... 

Pour le second, les scolies nous disent : ' 


xjtwv ’ApiTTCsar/j; 
y.al r.bt.'.'i aiauv T.i 
z’.z y.al T.i'/z.'t ajawv tic 


O'jrtop Ypaps'. aval toO uiaaep i^XQov y.al ix£<m;aav. 
X’v "Xaaasi iotav -rot? asast; o “OpLYjps? ' siTscot 5’ av 
twv sptov y.opuoa?. 


La difficult^ etait done apparue des les Alexandrins et Aris- 
tophane avait corrige en -2X>v ojtwc. Mais sa correction n’avait 
pas ete admise et nous voyons par Eustathe que l’on donnait 
deux explications de aaiX-.v avaoW. Pour les uns, e’etait la ville des 
Ithaciens . y.aXcv pav -zz’.zuyt 10 ay.yjsuov vosTv Sea play; - xcaeojc 

■j^s-/o)p;savTwv awv siwv.j-y.wv arawv. Mais grammaticalement rien 
ne rattachait aux Ithaciens cet a-j:wv, qui, disaient les autres, 
ne pouvait se rapporter qu’aux aigles : laspst Ss zr>> awv aeawvxaaa- 
r.rjz\'>, c.a zrir-t aav Sas:A:y.su aavas-j uosa, siyia y.al ~;X:v svsvjffav, et ils 
alleguaient d’autres passages homeriques ou le Poete avait 
parle des maisons des abeilles, des guepes, de l’aigle lui-meme : 

M 167-168 : c. c , < 0 - ae syyjy.s; ii.izz-t alaXse piXtiraas 
o'.y.'.a aastr,5<i)vaat saw eaal laa'.iaaXoEaoyj. . . 

M 221 : o’ ripe; ? ;Xa ecu' IWOa-.. 

Mais ce dernier vers prouve l’inanite du rapprochement : il 
faudrait en ,3 I; clxA et non pas SA. Retenons pourtant, de cette 
comparaison, qu’en g nous devons ecrire SA d/.A comme ?!Xa 
c.y.'.a en M, etnon pas 2A a’ d/.A qui n est qu’une mauvaise cor- 
rection diqammique... 

Je propose la correction complete : 



Textes et scolies de l odyssee 
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L’attribut d’adjectifs masculins a des substantifs feminins 
pour les besoins du metre etait un usage homerique, que cons- 
tataient les editeurs et critiques de l’antiquite. Au sujet de 
IluXsv 7j;j.a65svTa, qu’en a 93, un manuscrit (W de Ludwich) 
corrige eu r ( [i.x r izzzzx>, Eustathe nous dit : to 
T fsvsu; Scy.st, z'j.z : m: tu a/.^evx! Za-/.j'<0cp. et en $ 308 : vj IluXo; \iys~.xi 
Ov-’jy-wc h Tip i; Ilj/.ov r^xMr,. Cf. Sch. 3 214 : r/xxfizvnx to? to 
z'xzivr.zz r/tsvr,t oml too oXocsoTr,?, etc. 

Ce « solecisme » homerique avait appele, comme on peut 
croire, toutes les corrections des puristes : ils navaient pas 
recule devant les fantaisies les plus barbares, — d’ou ces zoX>v 
a':—r,v que nous avons aujourd’hui en y 130, v 316. 9 316, X 533 
de 1 ’O tys'te. Mais un manuscrit (T de Ludwig) nous a conserve 
en 0 516 la bonne lecture x’-I-k et, en •> 316, c’est, avec le ma- 
nuscrit S, cet autre manuscrit U de Ludwich (Augustanm de 
Munich; Mon. d’Allen), sur lequel je ne me lasserai pas d’ap- 
peler l’attention desphilologues 1 . Payne Knight avait eu raison 
de retablir en tous ces passages -cXtv x\--ji. Or, en N 625 de 
Yftialp. oil la Vulgate avec Eustathe nous donne aussi itoX’.v 
xx— r ( v, l’un des manuscrits a garde la forme correcte a’lriv, mais 
deux autres, M et L, ont inlroduit la correction moins bar- 
bare rS/x-t aj vr.v, qui n’est point passee dans le texte, sans doute 
parce que le vers 627 se termine aussi par jot-?,. 

J’aurais bien des exemples a alleguer pour montrer comment 
autoo, ajoi;, xjt Gv, etc. servirent aux editeurs et correcteurs 
d’Homere durant l’antiquite pour introduire dans le texte 
authentique nombre de corrections aussi peu acceptables. En 
ce rneme chant 3, les vers 386-392 portent aujourd’hui : 

r; o’ auts < hpov(o>.o Nosova zzizviz-i utov 

f,TSc vfja 0or,v o os o ! . r.zzzzwt : j~izzx.~.z. 

OJJcTO t’ YJiX'.OC OV.'.CWVTO T S ~XZX\ xyj'.X'., 

v.X'. tots vfjx 9o f,'< aXao stpuos, r.xnx 3’ vt auTyj 


t. II est a noter dans ce manuscrit une faute etrange au sujet de ce m£me 
mot a’.TTJv : en all, une seconde main a corrige a’ltov oX=0pov en cdirriv oXeSpov. 
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or/.' sdbei, ta te vf,e; eojoeXiaoi ©opsoumv. 

/j-yjcrs o ex’ lo^am; Xtpivos, xspi o’ EoOXot Ixatpot 
iepoo- TjvEpsOovtc ® £ ^ S ’ “ t P v£V sAaorov. 

Ces vers sont intraduisibles si 1 on ne retablit pas en 391 
z -c~z j; yz 'izyzv.fi \’.[j.v>aq, en retablissant avec le digamma le 
complement absolument indispensable. De meme le digamma 
nous oblige a retablir en 389 stXaos jlpu© -ev cs ts irircx. Enfin, 
en 392, quelque critique, scandalise sans doute de la tantologie 
aOsioi avait corrige en aWjv ifrspsO ovxo, mais eette 

correction n’avait reussi a sintroduire que dans qualques 
editions ; cf. nos manuscrits P 2 H* et la scolie aftpos: y ?. rrrr.'t. 

On voit par quels intermediaires notre vers 3 154 a du passer 
pour aller de l’homerique xsXtv atxov au classique xoXtv auxiv 
par xo/.’.v a’.xi r,'i et xsXtv au 

Ithaque avait une « ville haute », d’ou l’epithete de euSsleXs? 
qui lui est reservee dans YOdyssee (sauf un cas en v 234) et qui 
ne se rencontre pas dans Ylliade. Je reviendrai sor cette epi- 
thete. 


Victor Berard. 



LES BAS-RELIEFS DE MARQUINEZ 

(alava) 


Leslecteursde cette Revue out peut-etre conserve le souvenir 
des quelques lignes que je consacrai, voici quatre ans, aux bas- 
reliefs de Marquinez, dans une analyse critique d’un opuscule 
de M. Juan Cabre*. J’en avais donne un dessin assez incomplet, 
d’apres une photographie mediocre que m’avait communiquee 
M. Eguren y Bengoa. Je ne les avais pas examines personnelle- 
ment, mais j’avais exprime un doutetres prononce sur l’epoque 
— ineolithique — a laquelle M- Cabre attribuait ces figures. 

Depuis ce temps, les deux auteurs espagnols dont je viens 
de citer les noms sont revenussur la question, precisant et deve- 
loppant leur opinion. Moi-meme j’ai pu, en septembre 1919, me 
rendre a Marquinez depuis Vitoria et visiter, non seulement la 
grotte sculptee, mais aussi un bon nombre de celles, egale- 
ment artificielles, qui sont creusees dans les falaises des val- 
lees avoisinantes, tout specialement celles d'Albalna. Je fus 
guide dans cette excursion par mes excellents amis don Pedro 
Ruiz etdon Fidel Fuidio, que je suis heureux de remercier ici. 
Je puis done exprimer actuellement sur le sujet du litigeune 
opinion personnelle. 

1. Revue archtologique , 1916, I, p. 326. 

2. Juan Cabre Aguilo, Avanee al estudio de la escultura prehitlorica de la 
° peninsula Iberica (Eitrait) in Annaes da Academia Polytecbnicado Porto, 1918 

(2* paragraphe). — Enrique de Eguren, Avanee alestuiia de algunas de las 
euevas arti/ldales de Alova , Boietin de la R. Soc. Espanola de bistoria natu- 
ral, 1918, p. 539). — Barandiaran, SI Arte rupestre en A lava. Boietin de la Soc, 
Iberica de Cieneia natarales, 1920, p. 65) 



26 


REVUE ARCREOLOGIQUE 


La grotte taillee oil se voient les sculptures se trouve, avec 
troisautres, au lieu dit Pcnm Canas, et porte avec elles le nom 
de Santa Leoca<tea. Elle n’est separee du chevet de 1 eglise de 
Marquinez que de quelques metres, et se trouve contigue a une 
autre, fort petite, servant actuellement d’ossuaire. On y monte 
par des gradins tallies grossierement. Sa forme est celle d un 
rectangle de a metres de large pour 7 m ,50 deprofondeur, mais 
ni ses angles ni sa voiite ne sont dresses a l’equerre. Tout autour 
des murailles court une sorte de banquette grossiere. Am 
dessus, inaccessibles, on peut noter plusieurs niches taillees de 
main d’homme. 

Les bas-reliefs se trouvent executes sur la paroi droite de la 
grotte, a droite de deux niches en cul-de-four. Sur toutes les 
surfaces, on remarque les traces laissees par l’outil qui a 
creuse la roche, une sorte d’herminette. La roche etant un cal- 
caire assez dur, bien que se delitant facilement a l’air, il m’est 
difficile de ne pas admettre que Tinslrument utilise pour un 
tel travail ait ete en acier et de tranchant tres affile. 

Le panneau sculpte se compose de deux personnages : a 
gauche, un homme debout, nu, figure de face, en posture 
raide, les bras ramenes sur la poitrine, et joignant les mains 
(indistinctes) au sommet du sternum. Les jambes sont jointes 
et les pieds degrades, ce qui ne permet pas de donner exacte- 
ment sa hauteur primitive, voisine de l m ,30 Sur son front est 
gravee une petite croix. Le sexe est defini par les bourses 
seules. 

A droite, se trouve une femme, apparemment nue, vue de 
face, assise de cote sur un cheval grossierement execute. La 
destruction a une date recente de la partie anterieure de la 
paroi. qui formait une mince cloison de separation d’avec la 
grotte-ossuaire, a emporte Farriere-train de Fanimal et Fextre- 
mite de la main gauche de la femme. Celle-ci a les bras tombant 
obliquement et les avant-bras releves; la main droite indis- 
tincte soutient un objet tres evase, dont la forme est la meme 
que celle des tetes des personnages. 11 est difficile d’en deter- 
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miner la signification : miroir, massne, eventail, main tres 
exageree comme volume, etc. La taille de la femme est res- 
serreeet ses hanches forment une saillie, anguleuse a i’articula- 
tion des femurs. Les jambes sont tres courtes, plus separees 
que celles de l’homme, 
avec la division des cuisses 
tres creusee, comme pour 
bien marquer le sexe. Une 
petite incision marque le 
nombril. Sa hauteur totale 
est 0 m ,78 a 0 ra ,80. — Tan- 
dis que la tete de l’homme 
presente la figuration du 
nez et des arcades sourci- 
lieres, par abaissement de 
plan du reste de la face, 
aucun detail n’est indique 
sur celle de la femme. 

La sculpture a ele execu. Fig. t. — croquis d’apres nature dea bas- 
, , , , reliefs de la grotte de Santa Leocadea, 

tee en surcreusant le pour ^ Marquinez (Alava). 

tour des figures et en arron- 

dissant le contour des masses laissees en relief de 2 a 4 centi- 
metres; un certain essai de modele rudimentaire se fait sentir 
dans la figure masculine. Dans l’autre, l’artiste s’est contente 
de laisser le plan naturel de la roche intact en adoucissant 
les contours; cependant, pour obtenir le relief des jambes de la 
femme, il a fallu naturellement rabaisser celui du corps du 
cheval. 

On a du proceder de merae pour la tetu masculine, ou Ton 
distingue trois plans : le pluseleve, forme par le front etle nez, 
qui est a la meme hauteur que le contour ; un second, celni des 
_ joues, qui se creuse de 2 centimetres, des bords jusqu’au nez et 
aux arcades sourcilieres, et, moins net, le menton, se detachant 
un peu du cou. 

On voit facilement, malgre I’etat d’ecaillement de la surfaoe 
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des figures, qu’elles etaient barbouillees de rouge fonce, ainsi 
qu’une partie au moins des parois et des deux niches. Je n’ai 
pu remarquer que les yeux, les sourcils et la bouche de la femme 
aient ete traces en peinture. Le jour assez obscur ou je pro- 
eedai a mon examen, et la lumiere laterale, peu favorable a la 
recherqhe des details picturaux, en sont peut-etre le motif. 

Quoiqu’il en soit, nous nous trouvons en presence de bas- 
reliefs tres primitifs, dont nous allons maintenant discuter l’at- 
tribution a l’epoque neo-eneolithique, soutenuepar MM. Cabre 
et Eguren. \ 

Ce dernier nous a fait connaitre la decouverte deja ancienne, 
connue seulement par reference, dans une des grottes artifi- 
cielles de Marquinez, d’un vase de cuivre d’assez grande dimen- 
sion, dont on utilisa les restes pour fabriquer des clochettes 
pour le betail. Je ne pense pas qu’on puisse tirer de cette donnee 
la moindre indication sur l’&ge des figures sculptees. En effet, 
nul n ignore que ce n’est pas a 1’epoque du cuivre, mais seule- 
ment a la fin du bronze et plus tard que 1’on voit apparaitre 
des vases en metal battu, cuivre ou bronze, qui necessitaient un 
developpement assez avance de la technique metallurgique. 
D’autre part, l'utilisation indiquee denote que le metal, plu- 
tot du bronze que du cuivre, etait fort bien conserve, ce qui ne 
se comprendrait guere s’il s’agissait d’un objet vraiment 
antique en tole mince. II resterait encore a etablir qu’il existe 
un rapport quelconque entre la decouverte, du reste entouree 
d obscurite, du recipient de cuivre, et les sculptures objet de 
cette discussion. Les grottes de Marquinez sont nombreuses, 
elles ont ete occupees a divers ages, et, meme si elles remon- 
taient a une epoque aussi reculee que le pensent MM. Cabre et 
Eguren, les objets qu’on y rencontre pourraient appartenir a 
l’un quelconque des moments ulterieurs ou 1’on a penetre. 

J’ai visite dernierement plusieurs groupes importants de ces 
grottes, speeialement celles d’Albaina, de Faido et de Laiio; 
je ne pense pas qu’on puisse les faire remonter a une epoque 
anterieure a celle des Barbares. Elles sont fort nombreuses, 
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puisque, d’apres M. Barandiaran, entre Faido et Marquinez, on ne 
compte pas moins de 672 portes d’autant de grottes soigneu- 
sement taillees, les unes donnant acees a une seule chambre, 
les autres a plusieurs, parfois tres vastes. Leur plan est demi- 
circulaire, circalaire ou rectangulaire. Les plus grandes mesu- 
rent plus de 6 metres de long sur 4 de large et autant de haut, 
avec deux ou trois chambres annexes Le plafond affecte gene- 
ralement 1’aspect d’une voute en plein cintre, voire en ogive; 
les parois sont tantot brutes, laissant voir les coups d’instru- 
ments du carrier, tantot tres soigneusement lissees et parfois 
recouvertes d’un enduit d’une couleur rosee. — La fermeture 
des portes, generalement de l m ,50 de haut pour 0 m ,50 de large, 
laisse voir maints details semblables a ceux des chambres 
analogues medievales du Perigord : rebords en relief pour 
retenir le battant en bois, trous et rainures courbes pour 
barrer la porte de l’interieur avec une piece de bois, etc. Parmi 
celles que j'ai visitees, j’en ai remarque une, rectangulaire, 
aux deux extremites de laquelle s’ouvraient deux petits reduits 
en absidioles arrondies; au centre de chacun subsistaitun pie- 
destal eleve, a section carree, comme une sorte d’autel; au 
centre de la partie superieure, un trou semble indiquer le point 
de scellement d’une statue ou d’an embleme disparu. 

Le sol et parfois les parois de presque toutes ces cavites sont 
generalement oecupees en grande partie par des tombes creu- 
sees; M. Barandiaran en a compte 120 dans 29 d’entre elles. 
Elies sont trapezoidales, allongees, avec les angles plus ou 
moins arrondis, et une entaille le long des bords pour loger la 
dalle de fermeture. Bien que la plupart de ces sepultures soient 
simples, il en est d’autres plus larges, destinees, semble-t-il, h 
deux personnes et certaines, plus petites, a des enfants. 

Aucun vestige archeologique ne subsiste a l’interieur des 
grottes; on n’en voit guere non plus R l’exterieur. Les seuls 
tessons que j'y aie aper$us, provenant d’un sol ancien, etaient 
d’une epoque peu reculee, probablement barbare ou plus 
recente. Je n’j ai vu aucune inscription ancienne, mais 


30 


revue archeologiqoe 


seulement quelques zigzags graves dans l’une d’elles, et, dans 
celle aux deux petits « oratoires », un bas-relief tres fruste 
representant un personnage sans aucun caractere. 

Tout ce que nous venons d’exposer me semble peu en har- 
monieavec l’&gesi reculeque mescolleguesespagnolspretenta 
ces monuments. II n’y a aucun moyen direct de leur assi- 
gner une date, et leur analogie me parait grande avec les habi- 
tations de rocher si abondantes en Perigord. M. Riviere autre- 
fois a signale dans l’une d’elles une figure humaine nue sculptee 
grossierement*. 

Je crois d'autre part que les sepultures, qui sent du meme 
type, dit en France a auge, abondantes en Perigord et dans 
maint endroit de ia Peninsule iberique, appartiennent a une 
periode qui commence avec l’extreme fin de l’epoque romaine 
et se developpe dans les periodes suivantes. — Rarement, 
il est vrai, on en trouve d’inviolees, et plus rarement encore 
on y decouvre un mobilier funeraire Mais je me souviens 
que M. le marquis de Fayollea signale dans I’une d’elles, decou- 
verte en Perigord, Ia trouvaille d’une boucle de ceinturon en 
bronze d epoque barbare, et qu’en Portugal elles sont attri- 
bueesa une date semblable. 

De toute facon, il serait utile, avant d’insister davantage 
sur les analogies qui peuventexister avec lesgrottes artificielles 
de la craie (autrement facile a entamer) et d’aatres terrains 
peu resistants, se rapportant a Page du cuivre ou du bronze, 
d’envisagerplus a fond les hypotheses medievales 1 2 . 

En examinant le plan et la disposition du « martyrium » 
souterrain de Poitiers, explore par le Pere De la Croix, je de- 


1. E. Riviere, Trente-sept armies de fowlles prehistoriques. Association 
Frangaise, Congres de Lyon, 1906, p. 21, %. 15 du tire a part : bas-relief 
d'homme a jambes ecartees et bras anses de la roche du Peuch de Saint-Sour 
(Dordogne). 

2. Voir lout specialement le livre de Baring-Gould : Cliff castles and cave 
dwellings of Europe, Londres, 1911; pour le, « martyrium de Poitiers », voir 
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meure convaincu de 1’extreme analogie de cet hvpogee avec 
les grottes funeraires de Marquinez. II est compose de deux 
chambres communicantes, dont la secondelaisse voir au centre 
un autel carre et qui sont occupees presque entierement par 
des sepultures, dont sept sont taillees dans le roc et cinq 
formees de sarcophages de pierre, comme il y en a aussi beau- 
coup autour de Marquinez. La date du monument de Poitiers 
est de la fin du vi° et du debut du vn e siecle. 

Quant au tumulus de Troinex, pres de Geneve, contre lequel 
se trouvait la « Pierre aux Dames » dont M. Cabre signale 
1’analogie avec les sculptures de Marquinez *, il recouvrait 
quatre tombes entaillees, dont trois contenaient deux corps 
disposes tete beche ; on y a trouve des fragments de tuile 
romaine. Le geste des personnages qui s’y trouvent sculptes, 
ramenant les mains sur la poitrine, est celui de l’homme de 
Marquinez. 

Nous avons signale la petite croix qu’il porte sur le front; si 
elle n’est pas une adjonction posterieure, elle serait un motif 
de plus de penser que ces sculptures sont simplement une 
oeuvre tres fruste due a des chretiens peu artistes, peut-etre a des 
ouvriers sculpteurs ayant contribue a 1’edification de la pre- 
miere eglise de Marquinez. 

Nous sommes bien loin de l’age du cuivre. Je n’entrepren- 
drai done pas ['interpretation, reelle ou symbolique, de la 
scene figuree; elle rentre dans un ordre de faits ou je suis trop 
notoirement incompetent. Mais il etait necessaire d'attirer l’at- 
tention des archeologues sur les graves raisons qui me portent, 
jusqu’a plus ample informe, a croire que Pensemble des grottes 
de Marquinez, ycompris les sculptures singulieres de la grotte 
de Santa Leocadea, est du ressort de l'archeologie du haut 
moyen age et ne saurait, jusqu’a nouvel ordre, etre considere 
comme prehistorique. Il y a lieu de reagir contre la tendance a 
considerer comme de cet age tous les monuments grossiers 


t. Revue de i’Ecole vi'Anthropologie, II, p. 45, 
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que la technique insuffisante des artistes a pu teinter d’un 
archaisme fallacieux 1 . 

L’abbe H. Breuil. 


1. Comme autre exemple ({’attribution tout A fait etrange de monument 
d’epoque probablement historique a i’age de pierre, citons la description, 
accocfipagnee de theories et d’interpretations d’une temerite incroyable, d’une 
grotte taillee de Villaseca (Segovie) ou l’on roit une serie d’arcs probablement 
arabes que le marquis de Cerralbo a iDterpretes comme des idoles feminines 
neolithiques stvlisees 1 II s’agit probablement d’un petit 3anctuaire d’epoque 
bistorique assez reculee, taille dans le rocher comme mainte chapelle ou egtise 
monolitbe, en utilisant une grotte preexistante. (cf. Marquis de Cerralbo : El 
Arte rupestre en la region del Duraton , in Boletin de la Real Academia de la 
Historia, 1918, p. 127.) 



SIGNES GRAVES DE LA CAVERNE D’ISTURITZ 


Ed. Piette avait soutenu l’idee que certains d.essins paleoli- 
thiques devaientetre consideres comme alphabetiformes. Tout 



en ne partageant pas cette opinion, je crois interessant de 
faire connaitre quelques pieces d’Isturitz qui apporteront de 
nouveaux elements de discussion. 

La figure n° 1 repiesente un petit cornillon de renne scie de 
biais a sa base, qui provient du ma^dalenien superieur de ce 


V* 3EHI8, T. XXII. 


3 
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1 


gisement. 11 est grave presque sur toute sa surface de signes 
pour la plupart composes d’elements rectilignes bien nets, 

suffisamment profonds pour Mre par- 
faitement lisibles et qui paraissent 
former un ensemhle. Si nous les com- 
parons a ceux des pieces trouvees a 
Laugerie (1866), au Placard (1880), a 
la Crozo de Gentillo (1906), nous ne 
trouvons que les traits croises en X a 
branches irregulieres, de l'os d’oiseau 
de la grotte du Placard, 
qui soient voisins de ceux 
de notre piece. 

Je ne trouve nulle part 
lequivalent des signes 3 
et 5, mais 4 est absolu- 
merit identique a un autre 
profondement grave sur 
un baton de commande- 
ment du meme niveau 
d’Isturitz (fig. 2). Cet ob- 
jet, dont la partie perfo- 
ree a ete brisee ancien- 
nenaent, ainsi du reste 
que l’autre extremite, est 
egalement orne d'autres 
signes, dont un accole 
au premier, n° 2, qui ne 
trouve d’equivalent nulle 
part et d’un troisieme 
simplement compose de 
deux lignes courbes qui 

se rejoignent par leurs extremites. 

Je suis tente de rapprocher le signe 4 du eornillon et le signe 
1 du baton de commandement du motif uniqiie sculpte en relief 



Fig. 2 


Fig. 3 
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qui orne un fragment de baguette demi ronde du meme gise- 
ment (6g. 3.) Piette, de son cote, a figure comme venant de 
Gourdan un galet grave qu’il croit decore d’un rameau et qui 
rappelle etrangement ce dernier motif. 

Toutes ces figures ont un air de famille ; il se peut parfaite- 
ment que les gravures des objets n° 1 et n° 2 ne soient que la 
schematisation de la sculpture de la baguette demi-ronde, qui 
elle-meme representerait d’apres nature un vegetal, rameau 
garni de feuilles ou de bourgeons. 

II ne fait aucun doute, apres les exemples apportes par l’abbe 
Breuil, que certains dessins zoomorphiques ont ete par la suite 
schematises par degenerescence ; il doit en etre ainsi pour les 
representations vegetales. Le sens de ces dessins nous echappe, 
mais je pense qu’ils peuvent etre consideres comme des for- 
mules magiques. 


E. Passemard. 


LE COMMERCE DU PLOMB A L’EPOQUE ROMAINE 

D’APKtS LES LlfiGOTS ESTAMPILltS 

(Suite 1 2 ) -~ 


III 

Les auteurs auciens ne nous donnent que fort peu de rensei- 
gnements sur les mines de la Bretagne. Avien declare que 
l’etain et le plomb enrichissaient les habitants des lies QEstrym- 
nides, c’est-a-dire les Bretons', mais la plupart des textes que 
nous possedons concernent specialement l’etain, qui fit 1’objet 
d'un commerce tres actif jusqu’au debut de l’ere chretienne. Le 
plomb n’est mentionne qu’a l’epoque imperiale. Cesar, dans sa 
description de 1’ile 3 4 5 6 , n en parlait pas encore. Strabon’et Tacite* 
signalent d’un seul mot son existence. Pline insiste sur 1’impor- 
tance extraordinaire des gisements : le plomb se rencontre en 
telle abondance a la surface du sol qu’il a fallu interdire par 
une loi d’en recueillir plus d’une certaine quanlite a la fois’, — 
tres probablement pour limiter les benefices des concession- 


1. Voir la Revue de novembre-decetnbre 1920, p. 211-244. 

2. Avien, Ora marit., 95 : 

....metallo divites 
Stanni atque plumbi. 

3. Cesar, Bell, gall., V, 12, 4. 

4. Strabon, IV, 5, 2 (A'pr j P°«. plomb argentine). 

5. Tacite, Agrieola, 12 : durum, argentum et alii metalla, pretium vietoriae. 

6. Pline i’Ancien. Nat. hist., XXXIV, 164 : ii Britannia suinmo terrae eorio 
adeo large ut lege inlenlieatur (correction Ce Brunn ; les manuserits portent • 
ex ultra dicatur ) ne plus certo modo fiat. 
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naires des mines 1 2 * . Eumene, au iv s sieele, se borne a faire une 
allusion tres vague aux ressources metalliques si variees de la 
Bretagne*. 

En plusieurs parties de l’ile, on a releve des vestiges conside- 
rables d’exploitations antiques; des saumons de plomb, estam- 



FUr. 6. — Carte de ia Bretagne romaioe. 

Emplacement des trouvaillesyie lingots de ploml) estampilles (n» 5 21-41). 


pilles ou anepigraphes, ont ete recueillis aux abords des gise- 
ments ou sur les routes qui les reliaient aux ports d’exporta- 
tiou. Aucun pays du monde romain ne nous a livre une 


1. Sur les mesures.restrietives ou prohibitives prises par les Romains a 
diverses epoques en tnatiere de production miniere, voir notre article : 
L’ interdiction du travail des mines en Italie sous la Republtque, dans la Revue 
archiol,, juillet-octobre 1919, p. 31-50. 

2. Kumene, Paneg. Const'tntio Cues., 11 : (Britannia) tot metallorum fluens 

rivis. • 
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pareille quantite de massae plumbeae, plus d’une soixantaine, 
avec vingt-et-une inscriptions diflerentes (voir la carte ci-jointe> 
fig. 6)’. Toutes celles dont nous connaissons la forme exacte 
sont des parallelepipedes tronques, tout a fait analogues h 
ceux de la Sardaigne et de l’Espagne’. Elies se repartissent 
topographiquement en plusieurs groupes*. 

* 

* * 

Le premier district minier que Ton rencontre en venant du 
littoral de la Manche est celui des Mendip Hills, dans le comte 
de Somerset, au sud-ouest de 1’estuaire de la Severn. II s’etend 
du sud au nord sur une longueur d’environ quatre milles et 
occupe le fond et le versant septentrional de la vallee de 
Blackmoor, entre le village de Paddy et la crete de Black- 
down ; la ferme de Charterhouse en occupe h. peu pres le 
centre *. Des excavations sillonnant les collines et de vastes amas 
de scories marquent I’emplacement des travaux romains; les 
filons metalliques sont souvent a fleur de terre et certaines 
scories contiennent encore 20 ou meme 26 % de plonab. Ces 
particularity confirment l’observation de Pline : on se procu- 


1. Les travaux dont les mines de plorab et les lingots estampilles de Bre- 
tagne ont ete I'objet anterieurement a 1876 sont indiques dans le Corp. inscr. 
lat., Vlf, p. 220. Les principales publications posterieures a cette date soot 
celles de : J. Cb. Cox, dans \' Archaeol. Journal, 1895, p. 25-42; J. D. Leader 
et W. de Grav-Birch. dans le Journal of the British archaeol. Assoc., 1898, 
p. 267-275 ; W. Gowland (q ui insiste particulierement sur le c6te technique 
de [’exploitation). The early metallurgy of silver and lead. Part l, Lead , dans 
V Archaeologia, LV1I, 2, 1901, pp. 359 422; F’. Haverfieli, dans les volumes 
de la Victoria History of the Counties of England consacres au Somerset, au 
Shropshire, au Derbyshire (1905 1903), F. Sagot, La Bretagne romaine, Paris. 
1911, p. 293-295. 

2. W. Gowland, loc. cit., planches LVI1 LVI11, repro luit 1'image de onze lin- 
gots bretons. 

3. Ibid., p. 402-403 : tableau recapitulatif par ordre de provenance; 
planche LVl : carte de la Bretagne indiquant l’empiacement des mines et le 
lieu des trouvailles de lingots. 

4. W. Gowland, loc. cit., p. 382-383; F. Haverfield, Victoria History , 
Somerset, I, Londres, 1906, p. .334-344 (carte' generate des ruines romaines du 
Somerset a la p. 207 ; carte particuliere du district minier, fig. 90, p. 336). 
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rait le minerai si facilement qa’on ne se donnait pas la peine 
d’en retirer tout 18 metal qu’il renfermait; il s’agissait de pro- 
duire vite et beaucoup. Des foaiiles ont eu lieu a plusieurs 
reprises aux environs de Charterhouse, notamment en 1819-1820 
et en 1867-1876. Elies ont ramene a la lumiere un riche butin 
archeologique aujourd’hui disperse : trois fragments descrip- 
tions monumentales en pierre, dont une au nom de Septime 
Severe'; des poteries communes; divers objets en fer et en 
plomb, entre autres une massa plumbea fondue, non moulee 
et sans estampille, pesant 78 livres, decouverte vers 1875 ; 
un masque de bronze 2 ; des fibules de bronze, dont une ou 
deux pre romaines, d’un tvpe tres repandu a l’epoque de La 
Tene 3 ; une dizaine de pierres gravees d’un bon travail, remon- 
tant a-u i" siecle de notre ere*; et surtout des monnaies, un 
tresor de 900 pieces du in 6 siecle, de Claude le Gothique it 
Diocletien, trouve en 1846 a Chaterhouse, et une quarantaine 
de pieces isolees, parmi lesquelles il faut citer deux monnaies 
bretonnes en argent, trois monnaies romaines de la Republique. 
deux bronzes et une piece d’argent de Tibere, trois bronzes et 
une piece d’argent de Trajan, cinq bronzes et une piece d’argent 
d’Hadrien, huit bronzes de Constantin, un de Licinius La seule 
construction signalee consiste en une sorte de banquette circu- 
laire de terre ou Ton a voulu voir les restes soit d’un amphi- 
theatre, soit d’un reservoir d’eau. Une route romaine, allant 
du sud-ouest au nord-est, traverse la partie septentrionale des 
Mendip Hills. 

Des memes parages proviennent, outre plusieurs saumons 
de plomb anepigraphes — J. Skinner en 1819 en a decrit 
quatre, maintenant perdus, qui pesaient de 20 & 100 livres 
anglaises 5 , — une quinzaine de saumons estampilles : 

t. Ephem. epigr , III, p. 121, n os 73, 74, 75; F. Harerfield, loc. cit ., 
p. 339-340, n os 1-3. 

2. F. Hiverfleld, loc. cit., fig. 94, p. 338. 

3. Ibid., fig. 92, p. 338, et 98;p.;343. 
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N°21. Co?'/), inter. lat. t VII. n° 1201; Eohem. epigr,, IX, 
p. 642: F. Haverfield, p. 340, n° 4. Trouve sous le regne 
d’Henri VIII a Wookey Hole, pres de Bruton, au pied des 
Mendip Hills. Maintenant perdu. Dimensions et poids inconnus. 

TI • CLAVD1VS CAESAR AVG ■ P • M TR1B • P - V1III ■ IMP ' XVr • DE BRITAN 

Ti[be-ius) Claudius Caesar AugCistus) p^onlifex) m(aximus) trih{u- 
nicia ) r>(otestate) IX, imp(erator) .4 VI, de Britanlnieis fodinis ou 
melal'is ), 

Date : 49 apres J.-C. — Leland et Camden consideraient a 
tort ee texte comme une inscription monumentale commemo. 
rant les victoires de Claude sur les Bretons, de Britan(nis). 

N° 22. Carp, inscr. lat., VII, n° 1202: Ephe?n. epigr IX, 
p. 642; F. Haverfield, p 340, n° 5. Trouve en 1853 sur le flanc 
des collines de Blagdon; maintenant au British Museum (fig. 7) ; 
reproduit par W. Gowland, pi. LVIII, et par F Haverfield, 
fig. 96. p. 341. Dimensions a la base : 24 pouces de longueur 
sur 6 polices 1/4 de largeur (environ 60 centimetres sur 10). 
Poids : 163 livres anglaises de 453 gr. 55 (73 kilos 928 grammes). 

Sur la face superieure, en graudes lettres de belle apparence : 

BRITANNTCI ■ AVG • FI 

Britunnici Aug{usti) fi{ fi >) ; le dernier I de Britannici est 
presque efface. II s agit de Britannicus, fils de Claude. 



Fig. 7. — Lingot de plomb estampille du British Museum (o» 22). 

Sur Fune des grandes faces Iaterales, deux groupes de petites 
lettres ecrites a Tenvers : 

a) b) 

V • ET • P ma V ET ■ P ■ C 

( Quinto ) V(eranio) et ( Aulo ) P(ompeio Longo Gajlo) c(onsulibus). 
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Date : 49 apres J.-C. 

N 23 Ephem. epigr.. Ill, n” 121. 

a) F. Haverfield, p. 341, n° 8. Lingo! trouve a Charterhouse 
en 1876; conserve au meme endroit, dans la collection du 
docteur Wood. Dimensions : 23 pouces (pres de 58 centimetres) 
de longueur a la base, 19 pouces 3/4 (pres de 50 centimetres) 
au sommet. Poids : 143 livres anglafses (64 kilos 357) d’apres le 
Corpus, 172 livres J78 kilos 10) d’apres F. Haverfield. 

A la face superieure : 

IMP • VESPASIAN ■ AVG 
Imp(eratoris) Vespasian(i) Auy(usti). 

Sur l’un des grands cotes : 

BRIT • EX ARG • VE 

( Plumbum ) Drit(annieum) ex arg{enli) ve[nis) ou ex arg(enlariit) ve{nis), 

a moins que les. lettres Ve... ne soient le debut d’un nom de 
peuple ou de localite 1 2 . 

On avait extrait d’abord du minerai. l’argent qu’il contenait 
et le plomb coule en lingot provenait du residu llitharge) de ce 
premier travail'. 

b) D’apres F. Haverfield, p. 341, n° 7, lingot de meme pro- 
venance trouve egalement en 1876, maintenant au musee de 
Bristol, pesant 182 livres anglaises (82 kilos 546); YEphem. 
epigr. pretend a tort que ce n’est qu’un fragment. 

IMP ■ VESPASIANI • AVG 
lmp{eratoris) Vespasiani Aitg(usli). 

c) F. Haverfield, p. 341, n° 8. Fragment de meme prove- 
nance, trouve vers 1874, maintenant perdu. Dimensions : 
15 pouces de longueur (36 centimetres) sur 3 pouces 1/2 de 
•largeur (8 centimetres) et 2 pouces (5 centimetres) d’epaisseur. 

1. Voir a la fin du present raemoire le lingot portant le n° 70. 

2. Cf. Pline 1'Ancien, Xnt. hut., XXXI \ r , 158; nigrum saepe cum argento 
nusci mixtisque venis cmflari ■ ibid., 159 : ex ■plumb > nigro argentum fieri. 
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IMP • VESPASI A 
lmp(eratoris) Vespasia(ni) 

N° 24. a) Kphem. epigr., Ill, n° 121 d\ F. Haverfield, p. 342, 
n° 10 Trouve a Charterhouse en 1873, maintenant perdu. 
Dimensions, d’apres F. Haverfield : a la partie. superieure 
19 pouces de longueur (pres de 48 centimetres) sur 2 poucesl/2 
de largeur (6 centimetres). Poids : 223 livres anglaises 
(J01 kilos 583); c’est la plus lourde des massae phimbeae que 
l’on connaisse, apres 1'une de celles du musee des Thermes a 
Rome (ci-dessous, n° 69s. 

IMP • CAES • ANTONINI • AVG • PII • P ' P 
lmpyeratoris) Caeslaris ) Antonini Aug(usii) Pii p(airis) p(atriae). 

V 

Estampille au nom d’ Antonin le Pieux (139 161 ap. J. C.). 
b) Carp, inscr. lat.. VII, n" 1210; F. Haverfield, p. 342, 
n 05 11 et 12. Deux lingots portant lameme estampille que le 
precedent, trouves en 1865 a Bristol, Wade Street, sur le bord 
de la riviere Frome. L’un d'eux est conserve au musee de 
Bristol et pese 89 livres anglaises (40 kilos 365), 1’autre a 
Londres, au British Museum, et pese 76 livres (34 kilos 469) ; 
ce dernier a sa partie superieure mesure 19 pouces de longueur 
(pres de 48 centimetres) sur 2 pouces 3/4 de largeur (pres de 
7 centimetres) ; il est reproduit par W. Gowland, pi. LVIIL 
et par F. Haverfield, fig. 97, p. 342. 

N° 25. a) Corp. inscr. lit., VII, n° 1211 ; F. Haverfield, 
p 342, n° 13. Trouve pres de Bruton, a 16 milles au sud-est de 
Charterhouse, dans Ies premieres anneesdu xvm e siecle; main- 
tenant perdu. Dimensions : 21 pouces de longueur (50 centi- 
metres) sur 3 pouces 1/2 de largeur (8 centimetres 3/4) et 2 de 
hauteur (5 centimetres). Poids : environ 50 livres anglaises 
(22 kilos 700). 

IMP DVOR AVG ANTONINI 
ET VERI ARMENIACORVM 

Imp(eratorum ) duor{um) Aug(uslorum) Antonini 
et Veri Armeniaco'rum. 
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Date : entre 164, annee ou Marc-Aurele resut le surnom 
d’Armeniacus (L. Verus l'avait regu en 163) et 169, annee de 
la mort de L. Verus. 

A) Ephem. ep gr ., Ill, n° 121 e ; F Haverfield, p. 343, n" 14. 
Fragment trouve a Charterhouse vers 1874, maintenant au 
Taunton Museum. Reproduitpar F. Haverfield, p. 336, fig. 91, 
n° 7. Dimensions: 8 pouces de longueur (20 centimetres) sur 
3 pouces 3/4 de largeur (9 centimetres) et 3/4 de pouce d’epais- 
seur (pres de 2 centimetres). 

imp. duor. augg. aNTONlNl 
et veri armeniaCORVM 

c) Ephem. epigr., IV, p. 201 ; F. Haverfield, p. 343, n° 15. 
Fragment trouve au meme endroit et a la merne epoque que le 
precedent et paraissant provenir d’un autre lingot; mainte- 
nant au Taunton Museum. Reproduitpar F. Haverfield, p. 336, 
fig. 91, n° 7. Dimensions : 5 pouces 1/2 de longueur (13 centi- 
metres) sur 2 pouces 1/4 de largeur (5 centimetres 1/2) et 
1/4 de pouce d’epaisseur (6 millimetres). 

G 

«rME\’lAcoru>» 

A ces lingots du Somerset il en faut joindre un autre, qu’on a 
reeueilli a quelque distance au sud-est, dans le comte de 
Hants. M. Gowland s’appuie sur le fait que sa composition 
chimique est identique a celle des n° 3 27 c et 32 a pour le 
rapporter aux mines du Shropshire comme le premier ou du 
Flintshire comme le second*. Mais M. Haverfield a fait juste- 
ment observer que tous ces saumons ont subi un traitement en 
vue de l’extraction de l'argent et que par suite les impuretes 
(cuivre, antimoine, etc.) y sont trop reduites pour qu'on puisse 
d’apres ce seul indice les attribuer a tel ou tel district produc- 
Jteur et assignor une origine determinee h un lingot que la 
teneur de son inscription et le lieu de sa decouverte ne suffi* 


t. W. Gowland, Arckaeologia, LVU, 2, p. 401. 
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raient pas a identifier *. Or celui-ci porte une estampille qui 
rappeile par sa date et son libelle ceiles des n° s 21 et 22 et il a 
ete decouvert entre les Mendip Hills et la cote de la Manche, 
c’est-a-dire sur le trajet que suivaient les convois de plorab 
pour se rendre aux ports d’embarquement. 

N° 26 Corn, inscr. /at., VII, n° 1203; Eohem. epiqr., VII, 
n° 1120. Trouve en 1780 sur le bord du ruisseau de Broughton, 
pres de Stockbridge; maintenant au British Museum; repro- 
duitpar W. Gowland, pi. L VIII. Longueur : 24pouces (80 cen- 
timetres): largeur : 5 pouces (12 centimetres 1/2) ; hauteur : 

5 pouces (12 centimetres 1/2). Poids : 156 livres anglaises 
(70 kilos 753). 

Sur la face superieure : 

N’EROjfs ,VG EX K I.V IIII COS BR - ! - 

IVeronis Aug[usli) ex k(alendit) ian(uariis) 111! co{n)s(ulit) 
Brit(annicum plumbum). 

Date : 60 apres J.-C. s . 

Sur la grande face anterieure : 

IX K IVL P • M • COS 

\_E)x k'alendis ) iul{xis ) p{ontificis ) m[aximi ) co(n)s(ulis) . 

Ici l’empereur est dit simplement consul, sans indication du 
chiffre de ses consulats, parce qu’aux kalendes de juillet 60 
deux consuls suffects, L. Velleius Paterculus et M. Pedanius 
Saiinator ^celui-ci remplace lui-meme ensuite par Vopiscus), 
etaient entres en charge \ 

Sur la grande face posterieure : 

EX ARGEN’T - 
CAPASCAS • 

XXX 

1. F Haverfield, Victoria History, Derby, I, p. 232. 

2. Et non pas 59, cornrne il est dit au Corpus. Cf. \V. Liebenam, Fasti 
consulates imperii romani , Bonn, 1979 p. ii; R. Cagnat, Cours 'I’epiyraphie 
latine. 4 e Ad'tion, Paris, l"'l 5, p. 18”. 

3. W. Liebenam, b>c. at. * 
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A la'ligne 1 : ex argenl(i venis), comme au n° 22, ou bien 
ex argent (o), ex argent (i fodinis)., ex argent(ariis fodiws). — A 
la ligne 2, V.-J. Vaillant, A propos d’an saumon antique trouve 
a Saint- Valery-sur-Somme, Boulogne-sur-mer, 1888, p. 14, 
lit, d’apres un estampage dont il donne le fac simile : 

CN>ASCIS 

Cn(aei) Pasci[i ) s(igillum). 

ce qoi serait une marque apposee par un fonctionnaire impe- 
rial de la mine. Nous serions plutot porte a croire que cette 
ligne contient en abrege un nomgeographiquedeprovenance 1 . 

Les noms d’empereurs inscrits sur les lingots du Somerset 
permettent de les dater. Six appartiennent au premier siecle : 
deux au regne de Claude (n os 21 et 22), un au regne de Neron 
(n" 26), trois au regne de Yespasien :n° 23, a trois exem- 
plaires"). Quatre autres et deux fragments appartiennent au 
second siecle : trois au regne d’Antonin le Pieux (n° 24. a trois 
exemplaires), un et deux fragments au regne de Marc-Aurele 
et de L. Verus (n° 25). C’est des Mendip Hills que proviennent 
a la fois les plus anciens saumons dates de toute la Bretagne, 
ceux de Claude, en 49 apres J.-C., et les plus recents, ceux de 
Marc-Aurele et de L. Verus, 164-169. Mais la trouvaille de 
monnaies bretonnes et de fibules de La Tene parait indiquer 
que I’exploitation avait commence avant l’arrivee des Romains 
et il resulte des inscriptions monumentales et surtout des 
monnaies qu’elle a duse continuer, bien que moins intense, 
pendant tout le ui e siecle, avee sans doute une certaine reprise 
d’activite au debut du iv e ; aucun document ne nous permet 
de depasser l’epoque de Constantin. 

Les mines etaient proprietes imperiales, a^piinistrees direc- 

1. Un second ling-ot du comte de Hants d-'couvert a Glausentuin, aujourd’hui 
* Bittern, provient aussi des mines du Somerset : son estampilie est identique. 

en effet a celle du n° 23 ; nous i'avons counu trop tard pour I'inserer ici a sa 
place et I’indiquer sur la carte de la fig. 6; il sera reproamt a la fin de ce tra- 
vail, sous le n° 70. 

2. Quatre, en y cornprenant le n» 70. 
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tement par des agents du prince, tels que le Cn. Pascius du 
n° 26, d’apres la lecture de Vaillant. La decouverte de nom- 
breux objets antiques, fibules, pierres gravees, etc., atteste 
l’existenee dans ces parages d’un centre de population assez 
important et assez civilise; des le milieu du I er siecle, le district 
minier etait un foyer de romanisation. Nous ne connaissons 
pas le nom sous lequel on le designait dans l’antiquite; trois 
lingots portent seulement 1’indication de leur provenance 
bretonne, de Brit(annicis fodinis ou metallis) (n° 21), Brit(annt- 
cum plumbum ) (n° s 23 a et 26). Sur les deux derniers on lit 
aussi les mots ex arg(enti) ve(nis) (n° 23 a), ex arg(ento) ou ex 
argent(ariis fodinis) (n" 26)'. On tirait done des Mendip Hills 
non seulement du plomb, mais aussi de 1’argent et nos lingots 
etaient faits avec les residus laisses par le premier traitement 
duminerai en vuede l’extraction du metal precieux. 

* 

* * 

Un second centre minier se trouvait plus au nord, dans le 
Shropshire, aux environs de Shelve. Sur environ neuf milles de 
longueur et quatre a six milles de largeur, les collines appelees 
Stiper Stones presentent le long de leurs pentes et a leur som- 
met des tranchees a del ouvert et des puits et galeries en sous- 
sol qui remontent en partie a l’epoque romaine. Les princi- 
pals excavations sont encore designees dans le pays sous le 
nom de Roman gravel mines ; des scories antiques, des outils, 
quelques vases, quelques monnaies ont ete recueillis a diffe- 
rents endroits, melesa des vestigesd’exploitationsplus recentes*. 
Cinq saumons de plomb, portant tous la meme estampille jiu 
nom d’Hadrien, nous apprennent que ces mines etaient en 
pleine activite pendant la premiere moitie du n e siecle de notre . 

1. Ou encore ex arg(ento) Veb.... (a 0 70). 

2. W. Gowland, loc. tit., p. 383 ; F. Haverfield, Victoria History , Shrop- 
shire, I, Londres, 1908, p. 263-265 (carte du Shropshire romain, avec 1’indica- 
tion de 1’emplacement des mines de plomb, a la p- 2051. 
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ere; rien ne prouve, d’ailleurs, que les travaux n’aient pas 
commence plus tot ni continue plus tard. Un sixieme saumon, 
identique aux precedents, a ete decouvert a Bath, l’antique 
Aquae Sulis, dans le Somerset; W Gowland 1 et F. Haver- 
field 2 le croient originaire des Mendip Hills, situees a peu de 
distance au sud-ouest de Bath; mais la nature de son estam- 
pille nous invite plutot a le rapporter aux Stiper Stones. Une 
route romainereliait Viroconium, aujourd’hui Wroxeter, prin- 
cipale ville romdine du Shropshire, a Aquae Sulis, et c’est par 
Id que devaient passer les convois de plomb pour gagner 
les ports du littoral meridional. 

N°27. Corp. inscr. lat., VII, n° 1209. 

a) Ephem. epigr., IX, p. 643; F. Haverfield, Shropshire, I, 
p. 264, n° 1. Trouve en 1767 sur le territoire de la paroisse de 
Snead, pres de Linley Hall, maintenant d Birmingham, au musee 
geologique de l'Universite. Dimensions : a la partie inferieure 
22 pouces (55 centimetres 1/4) sur 7 (17 centimetres 1/2), a la 
partie superieure 20 pouces (50 centimetres) sur 3 1/2 (8 cen- 
timetres 3/4). Poids : 190 Iivres anglaises6 onces (86 kilos 300). 

Sur la face superieure : 

IMP - HADRIANI • AVG 
Imp(eratoris) Hadriani Aug(usti). 

Sur la grande face anterieure, en petites lettres : 

minb ou minp ' 

Le sens de ces lettres est obscur; peut-etre faut-il y voir une 
marque d’origine. 

b) Ephem. epigr., loc. cit. ; F. Haverfield, loc. cit., p. 265, n°2. 
Trouve vers 1775 dans les memos parages; maintenant perdu. 
Dimensions et poids inconnus. 

A la face superieure, meme estampille que sur le lingot pre- 
cedent. 

1. W. Gowland, loc. cit., p. 402-403. 

2. F. Haverfield, Victoria History , Somerset, I, p. 283 et 342. 
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D’apres quelques-uns des premiers editeurs, on aurait lu sur 
le cote une marque legionnaire : 

LEG • XX 

Lcg(ionis) vicesimao. 

On salt que les Romains utilisaient parfois la main d’ oeuvre 
militaire dans les mines 1 comiae dans les carrieres 2 3 4 . La 
leg 10 AA’ a Valeria Vi-trix avait son quartier general a Deva 
(Chester) au temps des Flaviens et des Antonins’. 

c) F. Haverfield, loc. cil ., p. 265. n° 3. Trouve en 1796 ou 1797 
sur le territoire de la paroisse de Westbury, a laferme de Snail- 
beach ; maintenant au British Museum; reproduit par W. Gow- 
land, pi. LYIII. Memes dimensions que le.n 0 26 o). Poids : 
193 livres anglaises (87 kilos 535).' 

A la face superieure, meme estampille que sur les lingots 
precedents. 

d) F. Haverfield, Somerset, I, p. 283 et 342, n° 9. Trouve en 
1809 1 a Bath (Somerset); maintenant au musee deBath Dimen- 
sions a la base : 24 pouces de longueur (60 centimetres 1/4) 
sur 6 de largeur (15 centimetres). Poids : 195 livres anglaises 
(88 kilos 422). 

Meme estampille. 

e) F. Haverfield, Shropshire, I, 265, n° 4. Trouve en 1851, 
sur le territoire de la paroisse de Snead, pres de Linley Hall, 
maintenant dans la collection Jos. Mayer, au musee de Liver- 
pool. Dimensions a la partie inferieure : 22 pouces 1/2 de lon- 
gueur (55centimetres 1/4) sur 7 de largeur (17 centimetres 1/2); 

1. Cf. Tacite, Anna les, XI, 20 (sous le regne de Claude, en Germanic) : 
Curtius liufus... m oyru .1 tuttuicu recluseral specus gunetendis vents argenti... 
unde leyhiubua cum damno labor., f lures per proincids simtlta tokrabuntur. 

2. Ch. Duboi=, Etude sur l admimstr. et l’-exploit. des carrieres, p. XXXIII- 
XXXIV. 

3. Ft. Cagnat. article Lnjio cans le bictionn. des Antiq., p. 1038 - F. Sa^ot 
La Bieku/ue lomaine, Paris, 191 1 , p. 18'-ls3; L. Le Koux, Larmee romaine 
de Bretagne, Paris, 1911, p. 56-59. 

4. Et non pas en 1822, comme il est dit au Corpus ; la date de 1809 est 
donnee par F. Haverfield, p. 283. 
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a la partie superieure, 19 1/2 de longueur (47 centimetres 3/4), 
Poids : 185 livres anglaises (83 kilos 906). 

Meme estampille. 

f) F. Haverfield, loc. cit. p.265, n°5. Trouve en 1831 a Mins- 
terley, maintenant perdu. Longueur : 20 pouces (30 centi- 
metres). Poids : 173 livres anglaises (78 kilos 464). 

Meme estampille. 


* 

* * 

D’un troisieme centre, pres de Holywell dans le Flintshire, 
proviennent vingt-cinq lingots estampilles, portant cinq ins- 
criptions differentes 1 2 . 

Vingt-trois d’entre eux ont ete recueillis dans le Cheshire, 
aux confins du Flintshire, a peu de distance d’Holywell. 

N° 28. Corp. inscr. lat., VII, n° 1204; Ephem. epigr., IX, 
p. 642-643; H. Dessau, Inter. lalinae seiectae, n° 7810. Trouve 
en 1838, pres de Chester, l’antique Deva, sur le territoire de 
Great Boughton; conserve dans la collection du marquis de 
Westminster a Eaton Hall, pres de Chester. Dimensions : 
24 pouces de longueur (60 centimetres 14), sur 6 de largeur 
(15 centimetres) et4 1 /2 d'epaisseur (4 centimetres 1/4). Poids : 
179 livres anglaises (81 kilos 185). 

Sur la face superieure : 

IMP - VESP • V • T • IMP • III • COS 
lmp{eralore ) Vesp[asiano) V, T{ito ) imp[eratore) 111 co{n)$[ulihus ) 

Date : 74 apres J.-C. 

Sur le cote : 

DE CEAXGI 


1. W. Gotland, loc. cit., p. 383-384. 

2. Le libelle du n° 4t nous montre que ies noms des empereurs Flaviens 
sur Ies estampilles contenant une indication de consnlat ou de salutation 
imperiale etaient mis a 1’ablatif, au lieu du geniiif qui est generalement 
employe dans les inscriptions de ce genre. 


sha, t. mi. 


•4 
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De Ceangi(s) ou mieux de Ceangi(tanis fodinis), par analogie 
avec l’expression >ie Brit(annicis foiini<) du n° 21. 

Ces mots nous font connaitre le nom du peuple sur le terri- 
toire duquel la mine etait situee. Tacite, Annales, XII, 32, 
mentionne un peuple des Cangi que les Romains eurent a 
combattre sous le regne de Claude; l’estampille de Chester 
permet de retablir la vraie forme : Ceangi. II ne semble pas qu’il 
y ait lieu de retenir l’hypothese de M. Haverfleld, Ephem . 
epigr., loc. cit., qui lit: 

DECEANGL 

et suppose l’existence d’un peuple des Deceangli, dont le nom 
se serait conserve dans celui de Tegeingl donne au moyen Age 
a une partie du Flintshire. 

N° 29. Ephem. epigr., VII, n° 1121. Trouve en 1806. a 
Chester, au lieu dit Roodee; maintenant au musee de Chester. 
Dimensions : 20 pouces de longueur (50 centimetres) sur 4 de 
largeur (10 centimetres). Poids : 192 livres anglaises (87 kg. 081). 

Sur la face superieure : 

IMP VESP AVG V • T - IMP III WW, 

lmp(eratore ) Vesp(asiano) Aug(uslo) V, T\ito) imp{eratore) III 
[co(n)s(ulibus]. 

Date : 74 apres J.-C. 

Sur le cote : 

DE CEANGI 

De Ceangi[lanis fodinis) 

N° 30. Corp. mscr. /at., VII, n° 1206. Vingt lingots trouves, 
d’apres Camden, en 1590 sur les bords de l'estuaire de la Mer- 
sey, pres de Runcorn et de Haulton Castle. On ne sait ce qu’ils 
sont devenus. Dimensions et poids inconnus. Ils portaient 
tous, a la face superieure, la meme inscription : 

IMP • DOMIT • AVG ' GER 


c 


DE CEANG 
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Imp(eratoris) Domit(iani) Aug(usti) Ger{manici) 1 
de Ceang{iianis fodinis) 

Date : 84-96 apres J.-C. Peut-etre l’inscription, ou manque 
l’indication du consulat, nous a-t-elle ele transmise incomple- 
tement. Peut-etre aussi les mots de Ceang(itanis fodinis) 
etaient-ils ecrits, commeaux n os 28, 29 et 32, sur le cote et non 
sur la face superieure. 

N° 31. Corp. inscr. hit., VII, n° 1212; Ephem. epigr., Ill, 
p. 141. Trouve en 1849 aux environs de Chester, pres de 
la route appelee Common Hall Street; maintenant au musee de 
la Soeiete areheologique de Chester. Dimensions : 20 pouces 
et demi de longueur (51 centimetres 1/2) sur 4 de largeur 
(10 centimetres) Poids : environ 168 livres anglaises (76 kg. 
196). Lettres en partie effacees. 

CVESAR1 VADOM 

Lire : Caesari[s). Th. Watkins, dans les Transactions of the 
Societij of Lancashire and Cheshire , III, 1876, p. 69, a propose 
de reconnaitre dans le dernier mot Ie nom de la station de 
Saudonio ou Sandonio,- citee parle Geographe de Ravenne, V, 
31, entre Deva et Mediolanum. 

Deux lingots decouverts au sud-est du Flintshire, dans le 
Staffordshire, au voisinage d’une anciehne voie romaine, 
portent,des estampilles tout a fait analogues a celles des sau- 
mons de Chester; ils ont du etre fondus pareillement dans les 
mines ddlolywell : 

N° 32. a) Corp. inscr. iat., VII, n° 4205. Trouve en 1772 a 
Hint’s Common, presde la route appelee Watlingstreet; main 
.tenant au British Museum; reproduit par W. Gowland, 
pi. LVIII. Dimensions : 22 pouces 1/2 de longueur (56 centi- 
jnetpes) sur 5 pouces 3/4de largeur (13 centimetres) et 4 pouces 
de hauteur (10 centimetres). Poids : 152 livres anglaises 
(68 kilos 939). 

1. Ici les noms sout a*i genitif, comme au n’ 23. 
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Sur la face superieure : 

LAP • VESP • VII ■ T ■ IMP • V • COS 
Imp(eralore) Vesp(asiano) VII, T(ito) imp(eratore ) V co(n)s(ulibus ) . 

Date : 76 apres J.-C. 

Sur le cote : 

DE CEA 

De Cea[ngitanis fodinis). 

b) Ephem. epigr., IX, n° 1264. Trouve en 1838 dans les 
memes parages. Conserve a Tamsworth Castle. Folds : 
150 livres anglaises (68 kilos 032). Meme inscription a la face 
superieure. Pas description sur Ie cote. 

Dans le Flintshire, comme dans le Somerset et le Shrop- 
shire, le gisement appartenait a l’empereur. Si on laisse 
de cotele n° 30, de lectuie douteuse et de date incertaine, tous 
ces textes se rapportent au temps des Flaviens, regne de Ves- 
pasien, en 74 et 76 (n° 8 28, 29, 32), regne de Domitien (n° 30). 
11s contiennent tous, sauf un seul (n° 32 b), la mention du 
peuple des Ceangi ou des C^angitanae /odinae. 

* 

* * 

Dans les montagnes du comte de Derby, entre Wirksworth 
au sud et Castleton au nord, s’etend une quatrieme region 
miniere. Des amas de scories plombiferes et des galeries a ciel 
ouvert de l’epoque romaine s’y melent a des scories et galeries 
du moyen age et des temps modernes. Les trouvailles d’objets 
antiques aux environs sont rares ; a peine peut-on citer quelques 
libules et quelques monnaies des m e et iv e siecles Une route 
romaine passait ala lisiere du district 1 . 

Quatre lingots de plomb estampilles ont ete decouveris dans 
les landes de Matlock, pres de Derwent, ou existait un centre 
important d’extraction et de fusion : 

i. W. Gowland, loc. cit., p. 383: F. H iverfield, Victoria History, Derbyshire, 
I, Londres, 1905, p. 227-233 (avec une carte generate du Derbyshire romain 
a la p. 191 et une carte particuliere du district minier a la p. 227). 
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N” 33, Eohem. epigr ., IX, n° 1266; F. Haverfield, p. 232, 
n° 11; H. Dessau, be. cit., n° 8711 e. Trouveen 1894 ; mainte- 
nant au British Museum (fig. 8); reproduit par W. Gowland, 
pi. LVH: un fac simile de 1’inscription est donne parF. Haver- 
field, fig. 31, p. 232. Dimensions : a la base 22 pouces 14 
(55 centimetres 3/4) sur 5 1/4 (11 centimetres), au sommet 
19 pouces 3/4 (49 centimetres 1/4) sur 3 1/2 (8 centimetres 3 /4) ; 
hauteur : 4 pouces 3/8 (10 centimetres 1/2). Poids : 175 livres 
anglaises (79 kilos 371). 



Fig. 8. — Lingot de plomb estampilie du British Museum (n° 33). 

P RVBRI • ABA SC MtA • I • LVTVDARES 

P{ublii) fiubri(i) Abaxcanli, melal{l)i Lutudare(n)s{is) . 

La mine s’appelait metallum Lutitdareme. Le Geographe de 
Ravenne, V, 31, cite une localite nominee Lutudaron, forme 
grecque du genitif pluriel Lulu iarum. ,entre Deva (Chester) et 
Ratae (Leicester). V.-J. Vaillant rapproche l’adjectif Lutud... 
(la forme complete du mot n’etait pas encore connue en 1888) 
du verbe latin lime, laver ; le nom de la localite ferait allusion 
au lavage du minerai plombifere et serait du a l’existence d’ate- 
liers dans lesquels on procedait a cette operation l . II parait plus 
naturel de voir en iutudurense un mot d’origine celtique; le 
radical Lut-, qui reparait dans le latin lutum, boue, vase, se 
trouve en Gaule, ou les noras de villes Luteiia, Luteva, sont 
bien connus 5 , etpeut etre en Espagne, ou on lit sur un saumon 
estampille la mention d'un l.u metallum (n° 18). 

. 1. V.-J. Vaillant, A propos d’un saumon antique, 1888, p. 38. W. Gowlan3 > 
loe cit., p. 403, n'admet pas cette interpretation. 

2. H. Grohler, Ueber Ursnrung un i BeJeutung der franzosischen Orlsna\t n, 
Heidelberg, 1913, p. 159; G. Juilian, Chronique gallo-romaine , dans i,t P.evue 
des Etudes amiennes, 19J0, p. 129 et 300, 
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N° 34. Corp. inscr. lat., Vli, n° 1214; F. Haverfleld, p. 231, 
n° 2; H. Dessau, loc. cit., n° 8711 />. Trouve en 1783; mainte- 
nant au British Museum; reproduit par W. Gowland, pi, LVII. 
Dimensions : a la base 20 pouces 1/2 (51 centimetres 1/2) sur 
4 3/4 ( 11 centimetres 3/4), au sommet 19 (47 centimetres 3/4) 
sur 3 1/2 (8 centimetres 3/4); hauteur : 2 pouces 3/4 (7 centi- 
metres). Poids : 83 livres anglaises (37 kilos 644). 

L • ARVCONI • VERECW) .WEAL - LVTVD 
L(ucii) Aruconi(i) Verecundi, metai(li) Lutud'yarensis). 

N° 35 a') Corp. inscr. lat., VII, n° 1215 a; F. Haverfleld, 
p. 231, n°6; H. Dessau, loc. cit., n°87M c. Trouve enl777; 
maintenant perdu. Dimensions : a la base 20 pouces (50 centi- 
metres' sur 6 1/2 (16 centimetres), au sommet 17 pouces 1/2, 
(42 centimetres 3/4> sur 3 (7 centimetres 1/2); hauteur : 
4 pouces 3/4 (11 centimetres 3/4). Poids : 173 livres anglaises 
(78 kilos 464). 

TI ■ CL • TR • LYT • BR * EX • ARG 
Tt(berii) Cl(audii) Tr(ophimi, metallum) Lut(udarense, plumbum) 
Br{itannicum), ex arg(ento) t>u ex arg[entanis fodinis). 

N” 36. Corp. inscr. lat., VII, n° 1208; Epherft. epigr., Ill, 
p. 141; IX, p. 643; F. Haverfleld, p. 230, n° 1; H. Dessau, loc. 
cit., n° 8711 a. Trouve en 1777; maintenant au British Museum; 
reproduit par W. Gowland, pi. LVII. Dimensions : a la base 
22 pouces 1/2 (56 centimetres 1/2) sur 51/2 (13 centimetres 3/4), 
au sommet 19 1/4 (48 centimetres 1/4) sur 3 1/4 (8 centimetres); 
hauteur : 3 pouces 3/4 (9 centimetres 1/2). Poids : 127 livres 
anglaises v 57 kilos 600). 

IMP • CAES • HADRIANI • AVG • MET • LVT 
lmp(eratoris) Caes(aris) Hadriani Aug(usti), met(alli) L uliudarensis) ’. 

1. Le n° 35 b sera etudie plus loin, p. 57. • 

2. D’apres E. Buhner, dans le Corp. inscr. lat'., VII, p. 141, un second 
exemplaire du n 0 1203 aurait ete trouve en 1850 pres de la riviere Carron, en 
Ecosse. F. Haverfield, Victoria History, Derbyshire, I, p. 230, at Ephem. epigr., 
IX, p. 643, a montre que cette pretendue decouverte n’a jamais eu lien. 
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Un cinquienae lingot, de metne forme que les precedents et 
sur lequel on n’a aucun detail — peut-etre etait-il anepigraphe 
— a ete trouve en 1846 a Oker Hill, deux milles au nord de 
Matlock (F. Haverfield, p. 232, u° 12), un sixieme en 1894 a 
Bradwell, dans la rnerne region {ibid., n° 13); ce dernier, main- 
tenant au musee de Sheffield, mesure 20 pouces de longueur 
(50 centimetres' sur 5 1/2 de largeur (13 centimetres 3/4) et 
3 de hauteur (7 centimetres 1/2); il pese 112 livres anglaises 
(50 kilos 697); la partiequi portait une inscription a peri. 

Un autre aurait ete trouve en 1802 pres de Castleton ; 

N" 37. Cor/), inscr. lat., VII, n° 1213; Ephem. epigr., IX, 
p. 643; F. Haverfield, p. 232, n° 14. Maintenant perdu. Dimen- 
sions et poids inconnus. Quelques lettres seulement etaient 
lisibles : 

l -UP 

Imp{eratoris). 

Notons toutefois que F. Haverfield, loc. cit., a emis des doutes 
sur 1’aulhenticite de cette decouverte. 

Plusieurs lingots estampilles identiques a ceux de Matlock et 
provenant aussi des mines du Derbyshire, ont ete recueillis en 
divers points de la Bretagne orientale : 

N" 38 a) Corp. inscr. lat., VII, n° 1216; F. Haverfield, 
p. 231, n° 3 ; H. Dessau, loc. c>t., n° 8711 d. Trouve en 1848 h 
Hesgrave Park, pres de Mansfield, dans le Nottinghamshire ; 
maintenant au British Museum; reproduit par W. Gowland, 
pi. LVII. Dimensions au sommet : 19 pouces 3/4 (49 centi- 
metres 3/4) sur 3 3/4 (9 centimetres 1/2); hauteur ; 4 pouces 3/4 
(12 centimetres). Poids : 184 livres anglaises (83 kilos 353). 

C • IVL • PROTI • BRIT • LVT • EX ' • ARG 
C (ait) / ul(ii) Proti ( plumbum ) Brii aanicum) Lut{udarense) 

' ex arg^ento } oa ex arg{entariis fodinis). 

b) Ephem. epigr., IX, n° 1265; F. Haverfield, p. 231, n° 4. 
Autre exemplaire, portant lameme estampille. Trouve en 1890 
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& South Cave, pres de Broug, dans le Yorkshire, a l'endroit ou 
la voie romaine franchissait l’estuaire de l’Humber; conserve 
dans la collection Barnard a South Cave. Dimensions au som- 
met : 22 polices (55 centimetres) sur4 1/2 (11 centimetres 1/4); 
hauteur : 5 pouces 1/2 (11 centimetres 3/4). Poids : 135 livres 
anglaises (61 kilos 23(1). 

N» 39. Corp. inser. lat., VII, n« 1217 ; F. Haverfield, p. 231, 
n° 5. Plaquette de plomb, longue de 7 pouces (17 centi- 
metres 1/2) sur 3 1/2 (8 centimetres 3/4); trouvee avant 1730 
dans les memes parages que le n° 37 b ; maintenant perdue. 
Parait etre un fragment d’un lingot analogue au precedent. 

BR EX ARG 

( Plumbum ) Br(itannicum) ex arg(ento) ou ex arg(entariis fodinis). 

N“40. Eohem. epigr., IX, n° 1264 Trouve en 1885 h 
Theobald’s Park, pres de Cheshunt (comte de Hertford), aux 
abords de la route romaine allant de Londinium vers le nord; 
maintenant au British Museum. Dimensions a la base : 59 cen- 
timetres sur 17; au sommet : 52 sur 8; hauteur : 13 centi- 
metres. Poids : 84 kilos 57 grammes 1 . 

IMP . CAES • HADRIANI • AVG 
Imp(eratoris ) Caes(aris) Hnd'ioni Aug(usti). 

Sur le cote, en lettres plus petites, restes d’une autre inscrip- 
tion presque entierement effacee : 


Bien que l’estampille ne contienne pas la mention du metal- 
hnn Lutudarrnse, ce lingot, a notre avis, doit etre rapproche 
du n° 36, de Matlock en Derbyshire, et non du n°26, de Shelve 
en Shropshire; Cheshunt est une etape intermediate entre le 
Derby ou etait situee la mine, etla cote meridional, pres de 
laquelle, dans le Sussex, ont ete recueillis d’autres saumons 
venus de Matlock : 


1. ftenseignements communiques par 
Museum. 


rregmam 


au Kritii 
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N“ 35. b) Corp. inter, lat., VII, n a 1215 6 ; F. Haverfield, 
p. 232, n os 7-10; H. Ressau, loc. cit., n° 8711 c. Quatre lingots 
trouves en 1824 a Pulborough, dans le comte de Sussex, a 
Test de la route romaine, dite Stone Street, allant de Londi- 
nium (Londres) a Regni (Chichester) Deux ont peri; le troi- 
sieme est conserve dans la collection Zouche, a Parham Park, 
pres de Pulborough. Le quatrieme. maintenant au British 
Museum, est reproduit par W. Gowland, pi. LVII; dimensions 
a la base : 23 pouces (57 centimetres 3/4) sur 6 1/2 (16 centi- 
metres); hauteur ; 4 pouces 3 4 (12 centimetres ; poids : 
184 livres anglaises (83 kilos 353). Sur tous les quatre etait 
repetee l’estampille du n° 35 a, au nom de Ti. Claudius Trophi- 
mus. 

II est etabli par ces differents documents que les gisements 
du Derbyshire etaient appeles dans l’antiquite metallum Lutu - 
darense (n os 33-36, 38) et que I’on y traitait le mineraben vue, 
tout d’abord, de l’extraction de l’argent (n os 35, 38, 39). 

La seule indication de date que nous possedions nous est 
donnee par les deux lingots au nom d’Hadrien (n os 36 et 40). 
Mais l’exploitation devait avoir commence avant le regne de 
cet empereur. Les autres estampilles, en effet, a en juger d’apres 
l’aspect des lettres 1 et la nature des noms propres, parmi 
lesquels apparaissent les gentilices de la dynastie julio-clau- 
dienne (C. Julius Protus, Ti. Claudius Trophimus), remontent 
au i« r siecle. D’autre part, les mines du comte d'York. situees 
au nord, dans une region plus eloignee des grandes villes 
romaines et plus exposee aux attaques des indigenes encore 
mal soumis, etaient exploitees, comme on le verra plus loin 
(n°41), des le regne de Domitien, en Fannee 81 ; il n’est guere 
vraisemblable qu’on les ait mises en valeur avant celles du 
Derby*. 

• 

Ce qu’il y a de plus interessant dans les mnstae plumbene 

t. F. Haverfield, loc. cit., p. 228, 

2. Ibid., p. 229. 
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trouvees ou fondues pres de Matlock, ce sont les quatre noms 
de citoyens romains qu’on y a dechiffres, P. Rubrius Abascan- 
tus (n° 33), L. Aruconius V T erecundus (n° 34), Ti. Claudius Tro- 
phimus (n° 35), C. Julius Protus (n° 38J. Ces personnages 
portent les tria nomina de l’epoque classique; les cognomina 
du premier, du troisieme et du quatrieme sont d’origine 
grecque; nous avons affaire tres certainement a des fils ou 
petits-fils d'affranchis. Ils sont cites a la place oceupee sur les 
autres estampilles (n° 36 et 40) par l’empereur Hadrien, pro- 
prietaire du metallum Lutudarense. Hiibner proposait de recon- 
naitre en eux des agents de Tadministration imperiale des 
mines, des a rationibus metalL>rum publicoram *. Mais nulle 
part ce titre ne leur est donne et rien ne prouve qu’ils etaient 
revetus de fonctions officielles 5 . M. Haverfield est tente de les 
considerer comme les proprietaires des mines au i er siecle on 
au debut dtf n e , avant que celles-ci aient ete incorporees au 
domaine imperial; il est vrai qu’en regie generate, sous 
PEmpire, les mines appartenaient au prince; mais peut-Stre 
avait-on fait une exception, dans les premiers temps de leur 
exploitation, pour ces gisements situes loin des grands centres, 
dans une province tardivement conquise*. A cette bypothese 
aventureuse nous preferons celle de MM. Hirschfeld t , Gowland' 
et Rostovzev 6 : nos quatre personnages sont, selon toute 

1. E. Hdbner, dans le Corp. inscr. lat., VII, p. 220, II rapprochail a tort 
de ces lingots un petit fragment de plomb trouve a Lindney Park (Glouces- 
tershire) et portaat le mot DOCCIVSI, Docciusi ? ou Doccius [ f{ecit)\ , deux 
fois repete (Corp. inscr. lat., VII, n° 1218). Mais F. Haverfield, Ephem. epigr 
IX, p. 643, aores examen de i’objet, declare que ce n’est pas un fragment de 
iriassa plumbed ; Doccius est le nom d’un potier connu (Corp. inscr. lat., XIII, 
n° 10010,795). 

2. G’est'pour la mime raison que 0. Hirschfeld, Die kaiserl, Verwaltungs- 
beumten, 2'ed., 1905, p. 165-166, refuse devoir des fonctionnaires imperiaux des 
carrieres dans les personnages que mentionnent les inscriptions des marbres 
retrouves a (’Emporium de Rome. 

3. F. HaverSeld, Victoria History, Derbyshire, I, p. 228-229. 

4. 0. Hirschfeld, loc. eit., p. 151. 

5. W. Gowland, loc. cit., p. 406-407. 

6. M. Rjstovzev, artic'e conductor dans le Dizion. epigraflco d'Ett. de 
Ruggiero, II, Rome, t90), pp. 536 ; liesch. der Staatspicht in der rom. Kai- 
serznt, dans le Philologus, IV. Supplementband, 1901, p^. 451, 



LB COMMERCE DU PLOMB A l’kPOQOE ROMAINE 59 

apparenee, des coneessionnaires de la mine, conductor es , a qui 
le prince, qui en etait le seul proprietaire, l’avait affermee; 
leur condition sociaie et leur situation juridique etaient exac- 
tement celles des citoyens romains, fermiers des gisements 
plombiferes, que nous avons rencontres en Espagne a la fin de 
la Republique et au debut de l’Empire 1 . 

D’apres M. Gowland, les estampilles de P. Rubrius Abas- 
cantus, de L. Aruconius Verecundus, de Ti. Claudius Trophi- 
mus et de C. Julius Protus seraient posterieures a celles ou 
nous lisons le nom d’Hadrien : au debut de l’occupation, les 
mines auraient ete administrees directement pour le compte 
du prince; dans la seconde moitie du deuxieme siecle, ou 
meme un peu plus tard, par suite des progres de la pacifica- 
tion, de la faible teneur du minerai en argent et de la necessity 
d’aller desormais chercher le metal a grands frais dans le 
sous-sol apres l’epuisement des filons superficiels, le gouverne- 
ment romain dut juger plus avantageux d’abandonner l’extrac- 
tion a des particuliers moyennant ferinage *. La date h laquelle 
il convient de rapporter les quatre estampilles nous empeche 
d admettre uue pareille interpretation. Si ces lingots sont 
reellement du i et siecle de notre ere, le systeme de la ferme a 
precede et non suivi celui de la regie et les plus anciens des 
saumons du Derbyshire sont contemporaius des saumons espa- 
gnols les plus recents. 

* 

II ne nous reste a citer que deux massae plumbeae de Bre- 
tagne, portant la m^me inscription, decouvertes simultane- 
ment en 4734 dans le Comte d’York, au lieu dit Heyshaw 
Moor, a huit milles au nord de Ripley ; 

. N°A1. Corp. inner, (at., VII, n° 1.207; Ephem. epigr., IX, 

p. 643. Un exemplaire est conserve au British Museum et 

1. Cf. ci-dessu*, n” 3, 5, 7, 14, 16, 18, 19. 

2. W. Gowland, toe. c it. 

7 • 
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reproduit par W. Gowland, pi. L VII ; dimensions : 23 pouces 
et demi de longueur (59 centimetres) sur 5 3/4 de largeur 
(14 centimetres 1/2) et 4 de hauteur (10 centimetres); poids : 
156 livres anglaises (70 kilos 753). L’autre exemplaire appar- 
tient a la collection Ingleby, a Ripley Castle; il pese 
155 livres anglaises (70 kilos 300). 

Sur la face superieure : 

JJP CAES • DOMIATO ' A r G ■ COS • VII 
lmp(cratore) Caes(are) Domitiano Aug[uslo) co(n)s(ule) VJl. 

Date : 81 ap. J.-C. 

Le second exemplaire porte sur le cote le mot : 

BRIG 

( Plumbum ) Brig(antinum). 

Ces lingots proviennent d’un cinquieme centre d’ exploita- 
tion plombifere antique, dont on a releve les traces aupres de 
Pateley Bridge, a seize milles d’Aldborough, 1’antique Isurinm, v 
dans le pays des Brigantes l 2 . 

* 

* * 

En resume, les inscriptions des saumons estampilles de la 
Bretagne romaine nous permettent d’identifier cinq districts 
plombiferes qui s'echelonnent dusud-ouestau nord-est, depuis 
les abords de I'estuaire de la Severn (Sabrina) jusqu’aux envi- 
rons d’York (Eburacum), et de rattacher a 1’un ou 1’autre d’entre 
eux les lingots que Ton a retrouves epars a travers toute Pile : 
au gisement du Somerset le lingot du comte de Hants (n° 26) s , 
au Shropshire un de ceux du Somerset (n° 27 e), au Flintshire 


1. W. Gowland, Inc. cit., p. 381-382, — Sous les n M 1219 el 1220, le Corp. 
inscr. lat. VII indique encore cotnme provenanl de lingots estampilles deux 
barres de plomb qui presentent a leur partie superieure des indications nume- 
riques et qui ont ete trouvees beaucoup plus au nord, en Ecosse. Mais 
F. Haverfield, Epkem. epigr., IX, p. 643, declare que ces objets ne remontent 
certainement pas a l’epoque romaine. 

2. Ainsi que le lingot de Clausentum, egalement dans le comte de Hants, 
reproduit a la fin de ce travail (n* 70). 
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ceux du Staffordshire (n° 32), au Derby deux de ceux du York- 
shire (n os 38 b et 39) et ceux du Nottinghamshire (n° 38 a), du 
Hertford ^n° 40), du Sussex (n° 35 b). Le metal expedie des 
mines gagnait par les routes romaines les regions cotieres du 
sud, ou on l’embarquait pour le continent. Les decouvertes 
isolees que l’on a faites plus ou moins loin des lieux d'origine 
et qui sont dues certainement a des accidents survenus pendant 
le trajet attestent l’importance de ce commerce. Au terme du 
parcours, les ports de Durnovaria (Dorchester), de Clausentum 
(Bittern) et de Regni (Chichester) jouaient en Bretagne le 
meme role que Sulci en Sardaigne etCarthagene en Espagne. 

Les Romains onf commence 1’extraction et l’exportation du 
plomb britannique au lendemain meme de la conquete. Grdce 
aux estampilles imperiales, nous remontons jusqu’aux 
annees 49 (n os 21 et 22), 60 (n° 26), 69-79 (n° 23') en Somerset, 
74 (n os 28 et 29) et 76 (n° 32) en Flintshire, 81 en Yorkshire 
(n° 41), 84-96 en Shropshire (n° 27), et les estampilles des con- 
ductores du Derby sont egalement de la seconde moitie du 
i ec siecle. Des cette epoque, par consequent, les cinq districts 
miniers etaient en activite. Pour le second siecle, les temoi- 
gnages epigraphiques ne concernent que le regne d'Hadrien en 
Shropshire (n° 27) et en Derby (n 03 36 et 40), celui d’Antonin 
le Pieux (n° 24) et celui de Marc-Aurele et de L. Verus (n° 25) 
en Somerset. Mais il ne s’ensuit nullement que les trav.iux 
n’aient pas continue plus tard dans ces trois regions et qu’ils 
aient cesse apres 76 en Flintshire, apres 81 en Yorkshire. Les 
decouvertes de saumons de metal ont un caractere essentielle- 
ment fortuit et l’on ne saurait en tirer sur ces questions de 
chronologie des conclusions bien rigoureuses. Les Romains se 
servaient tout autant de plomb aux u e et ui e siecles qu’au i ec et 
ils n’avaient alors decouvert ou conquis aucune nouvelle 
region productrice qui put faire concurrence a la Bretagne. II 
est certain cependant que les desordres dont FEmpire fut le 
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theatre a partir de la fin du n e siecle amenerent one certaine 
gene dans la circulation commereiale. Peut-etre aussi les diffl- 
cultes de plus en plus grandes auxquelles se heurtaient en 
Bretagne les chercheurs de minerai, a mesure qu’il fallait des- 
cendre davantage en profondeur, ont-elles ralenti leur zele. Eit 
tout cas, a defaut de lingots estampilles recueillis dans l’ile 
meme, les monnaies imperiales du m° et du iv e siecles prouvent 
que les gisements du Somerset et du Derby tout au moins 
n’etaient pas encore abandonnes h cette epoque; elles 
paraissent meme indiquer que les mines du Somerset con- 
nurent au temps de Constantin une nouvelle ere de prosperite 1 2 3 . 
On verra plus loin que quatre lingots bretons au nom de Sep- 
time Severe (n os 46, 47, 48 et 51), venant, selon nous, du 
Shropshire, ont ete decouverts les trois premiers en Gaule, le 
quatrieme en Germanie. 

Des cinq districts miniers, les deux plus importants etaient 
sans contredit ceux du Somerset et du Derby, ou la presence 
d’autres vestiges antiques, scories, objets du mobilier domes- 
tique, monnaies surtout, ajoute quelques elements d’informa- 
tion a ceux qu’on peut tirer des saumons estampilles. Si Ton 
ne considere que le nombre des lingots retrouves, le Flintshire, 
avec vingt-cinq, occupe le premier rang; mais c'est dans le 
Somerset que la longue duree et la eontinuite de Sexploita- 
tion sont le mieux etablies. Au point de vue du developpemefft 
des travaux, les gisements du Derby, bien superieurs a ceux du 
Flintshire et du Yorkshire, etaient inferieurs cependant a 
ceux du Somerset et meme du Shropshire ; peut-etre la qualite 
du metal y etait-elle meilleure; de nos jours encore, le plomb du 
Derbyshire est particulierement apprecie 1 . 

Onze de ces lingots ont pu etre soumis a I’analyse*. Dans 
l'ensemble, le plomb que les Romains tiraient de la Bretagne 

1. Cf. F. HaverBeid, dans les Melanges Boissier, Paris, 1903, p. 252. 

2. W. Gowland, loc. cit., p. 105, d’apres J. Percv, The metallurgy of lead 
Londrea, 1870, p. 174. 

3. Voir le tableau ci-contre. 


a 
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Analyse des lingots de plomb estampilles 

TROUVES EN BRETAGNE. 

(d’apres W. Gowland, Archaeologia, LVII, 2, 190i, p. 402-403). 


Namero 

d’ordre 

Caivre 

Antimoine */. 

Arsenic •/. 

Or°/„ 

Argent par tonne 
(en grammes) 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

22 

0,043 

0,021 

0,0U 

traces 

314 

24 

0,024 

0,019 

0 

traces 

49 

26 

0,0U 

0,08 

0 

traces 

23 

27 

0,038 

0,04 

0 

traces 

87 

32 

0,035 

0,06 

0 

traces 

27 

33 

0,013 

0,017 

0 

traces 

39 

34 

0,022 

0,008 

0 

traces 

47 

35 b 

0,017 

traces 

0 

traces 

41 

36 

0,020 

0,012 

0 

traces 

73 

38 a 

0,008 

traces 

0 

traces 

101 

41 

0,014 

0,007 

0 

traces 

81 


etait relativement pur, mais tres pauvre en argent. Sa purete 
tenait aux conditions avantageuses de la preparation : abondance 
da minerai, dont une grande partie passait en scories ; rarete des 
metaux susceptibles de contarniner le plomb, corame le cuivre 
ou l’antimoine; emploi pour la fusion de fours bas a tempera- 
ture moderee 1 2 . La faible proportion d’argent que renferment, 
a une exception pres (n° 22), tous ces saumons, mfirae ceux qui 
ne portent pas la mention ex arq(ento), nous montre que la 
Bretagne fournissait surtout du plomb aux Romains, tandis 
que de l’Espagne, ou le minerai etait moinspur et la recherche 
plus laborieuse, ils tiraient plutot de l’argent, qui couvrait 
mieux les depenses de Texploiiation 5 . Lorsque l'existence des 
mines bretonnes leur fut revelee, peut-etre ont-ils cru d’abord 
qu’elles seraient aussi fertiles en argent que les mines espa- 
gnoles : c'est ce queparait indiquer le texte de Strabon, qui cite 
parmi les richesses de la Bretagne l’apyupos, et non le p.cXuSisc 3 . 
Sur ce point leur espoir fut de$u. Mais comme au meme moment 
(i* r siecle apres J.-G.) I’usage du plomb se generalisait a Rome 


1. W. Gowland, loc. eit., p. 404-405. 

2. W. Gowland, loc. cit., p. 400. 

3. Strabon, IV, 5, ^ 
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et dans l’qmpire 1 , il y eut de ce chef dedommagement et com- 
pensation; le metal commun, lui aussi, etaittres demande sur 
le marehe : de meme que jadis l'argent iberique, le plomb bre- 
ton, que Ton se procurait a bon compte, trouva des debouches 
faciles et remunerateurs. 


IV 

Pline l’Ancien range la Gaule parmi les pays d’Occident qui 
produisaient du plomb’. Strabon signale des mines d’argent, 
c’est-a-dire de plomb argentifere, chez les Rutenes, dans le 
departement actuel de l’Aveyron, et chez les Gabales, dans 
le Gevaudan 1 . Une inscription.de Villefranche de Rouergue, 
chez les Rutenes, mentionne un viticus de condition servile, 
quaestor et magister familiae Ti. Caesar'is quae est in me[tal] l>s i 3 4 . 
On a relevd des vestiges d’exploitations antiques dans les 
Pyrenees orientales, les Cevennes, le Massif central, les 
Alpes, etc. 5 6 7 . C’est a Arles-sur-Tech, dans les Pyrenees orien- 
tales, qu’a ete decouvert le specimen le mieux conserve de 
four de fusion pour servir a la preparation du plomb'. En 
Gaule comme en Espagne, le travail d’extraction, au temoi- 
gnage de Pline, etait particulierement difficile et couteux 1 ; 
aussi devait-on se preoccuper moins de la production du plomb 
meme que de celle de l'argent (voir la carte ci-jointe, fig. 9). 


1. Voir notre article Plumbum , dans !e Dictionn. des Antiq., p. 511-513. 

2. Pline 1’Ancien, Nat. hist., XXXIV, 164. 

3. Stfabon, [V, 2, 2. Diodore, V, 2/, prelendait au contraire qu’il n'y avait 
pas d’argent en Gaule. 

4. Corp. inscr. lat., Xlfl, n° 1550. 

5. A. Daubree, dans la Rn iue archSol., 1881, I, p. 204-221 et 261-269; 
Ern. Desjardins, Geographie de la Gaule romaine, I, Paris, 1876, p. 424-427 ; 
W. Gowland, dans l’ Archaeologia, LVII, 2, 1901, p. 378-380; C. Jullian, Hist: 
de la Gaule, I, Paris, 1908, p. 76-77 ; II, 1908, p. 303- V, 1920, p. 207-°08 
et 306-307. 

6. Cf. W. Gowland, loc. eit., p. 395, 6g. 11, d’apres Florencourt, Ueber die 
B ergwerke der Alten, Gottingen, 1785, p. 30 et pi. 2. 

7. Pline 1’Ancien, loc. cit. c 
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Une seule massa plumbea de Gaule porte une marque de 
provenance indigene: 



Fig. 9. — Carte de la Gaule et de la Germaine. 

Emplacement des trouvailles de liugots de plomb estampilles (n” 42-52). 


N* 42. Corp. inscr. lat., XII, n° 5700, 1 ; E. Esperanfiieu, dans 
les Memoires de CAcad. de Vaucluse, 1899, p. 266, n° 255. 
Trouvee en 1848 a Barry (Vaucluse), maintenant au ruusee 
Calvet a Avignon. En forme deparallelepipedetronque. Dimen- 
sions a la base : 47 centimetres de longueur sur 11 de largeur; 
a la partie superieure : 43 centimetres sur 6 1/2; hauteur : 
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12 centimetres 1/2. Poids : environ 43 kilos*. Reprodaite par 
E. Esperandieu, loc. cit. 

Lettres en relief : 

SEGVSIAVIC 

Segusiavic'prum), ou mieux Segusiavic(um plumbum). 

Les Segusiaves habitaient Ie Forez et le Lyonnais, entre le. 
cours superieur de la Loire, le Rhone et la Saone. On peut 
supposer qu’un centre minier existait dans l’antiquite sur lear 
territoire. Le lingot aura ete perdu pendant qu’on le trans- 
portait du pays des Segusiaves aux ports du littoral mediter- 
ranean, par la voie romaine de la rive gauche du Rhone. 

Deux massae trouvees a Frejus (Var), Fun des ports medi- 
terraneans ou s’embarquaient les produits de la Gaule et de 
la Bretagne destines a l'ltalie, presentent seulement des signes 
numeriques : 

N“ 43. Corp. inscr. lal., XII, n° 5700, 2 a. Lingot de plomb 
en forme de caisson rectangulaire ; appartenait jadis a la col- 
lection Pascal, a Frejus. Reproduit par A. Heron de Villefosse 
et H. Thedenat, Iusrriptions romaines de Frejus, Paris, 1884, 
p. 125, n° 74. 

mu 

N° 44- Corp. vtscr. lat.-, XII, n° 5700, 2 b. Lingot de plomb 
de forme arrondie, aplati sur ses deux faces; appartenait en 
1884 a la collection Pascal, a Frejus. Reproduit par A. Heron 
de Villefosse et A. Thedenat, loc. cit. 

8 min 

Quatre lingots estampilles, decouverts en Gaule, venaient de 
Bretagne* : 

1. Renseignements communiques par M. J. Girard, conservateur du musee' 
Cal vet. 

2. L'abbe-Cochet, dans la Revue archiol., 1856, II, p. 549, signale la decou- 
verte d’un saumon de plomb dans les ruines du Vieil-Evreux, au cours des 
fouilles de B 0 nnin (1838-1843). II n’en est pas questiqn dans le rapport d’E. 
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N° 45. Corp. inscr. lat., XIII, n“ 3491 ; V.-J. Vaillant, A 
propos d’ un saumun antique trouve a Saint-V a ery-sur-Somme , 
Boulogne-sur-mer, 1888; H. Dessau, Inscr. latinae selectae , 
n # 8709. Trouve a Saint-Valery-sur-Somme en 1883; mainle- 
nant au musee de Saint-Germain en Laye (fig. 10). En forme de 
parallelepipede tronque, mesurant a la base 61 centimetres de 
longueur sur 16 de largeur etlOde hauteur. Poids ; 75 kilos. 

NERONIS AVG BRITAN L- II 
Neronis Aug(usti) Britan(nicum plumbum ) l(egio) II. 

Le mot Britan(nicum ) et l’indication de la legio lb Augusta, 
qui faisait partie de l’armee de Bretagne depuis le regne de 



Fig. iO. — Lingot de plomb estampilte du musee de Saint-Germain-en-Laye (n°45). 


Claude et avait son quartier general a Isca Silurum (Caerleon 
ou Usk, comte de Monmouth, a peu de distance de la rive 
septentrionale de la Sabrina 1 ), ne laissent aucun doute sur la 
contree ou ce saumon a ete fondu. L’embouchure de la Somme 
etait tout naturellement indiquee pour le debarquement des 
marchandises d’outre-Manche. Mais on peut preciser davantage 
et rattacher le lingot de Saint-Valery a un centre breton deter- 
mine. 11 est sorti des mines du Somerset. Les Mendip Hills 

« 

Esperandieu a la Societe frangaise des Fouilles arch6ologiques, F » uilles du 
Yieil-Evreux, Paris. 1913. Ce saumon existe cepeDdant au musee d Evreux ; 
c’estune petite massa anepigraphe, longue de 10 centimetres environ sur 4 a 
5 de largeur et d’epaisseur, qui parait avoir ete deformee el rongee par le feu; 
elje est mdiquee dans le registre d’entree du musee comme trouvee en effet au 
Vieil-Evreux (renseignement communique par M. L. Regmer, d’Evreux) ; ll est 
tres vraisemblable qu’eile provenait de la Grande-Bretagne. 

1. R. Cagnat, article Legio, dans le Dictionn. des Anliq., p.1077-78; 
F. Sagot, La Bretagne romaine, p. 180 ; L. Le Roux, Varm.ee romaine de 
Bretagne, p. 45-48. • ' 
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sont situees dans le voisinage d’Isca Silurum, au sad de la rive 
opposee de la Sabrina; un detachement de la legio II 1 Augusta 
est alle y travailler sous le regne de Neron, de m§me que sous 
le regne d’Hadrien la leqio XX* Victoria Victrix envoya des 
travailleurs aux mines de Shelve dans le Shropshire, tout 
aupres de son quartier general de Deva (Chester). Par sa date 
le saumon de Saint-Valery-sur-Somme prend plaee, dans la 
serie du Somerset, a la suite de ceux de Wookey Hole (n° 21) 
et de Blagdon (n° 22), au nom de Claude, et a cote de celui 
de Broughton (n° 26), marque pareillement au nom de Neron, 
en l’an 60; comme lui, ceux de Wookey Hole et de Broughton 
contiennent le mot Bntannicum. 

N° 46. Corp. inscr. I at , XIII, n° 3222. Fragment d’un lingot 
en forme de parallelepipede tronque trouve a Lillebonne (Seine 
Inferieure), pres du mur exterieur du theatre, en 1840; main- 
tenant au musee de Bouen. Longueur : 29 centimetres a la base, 
23 au sommet; sur 13 de hauteur; poids : 43 kilos 500*. Repro- 
duit par Ch. Roach Smith, Collectanea antiqua, III (Londres, 
1832), p. 87, planche 23. Vestiges d’une inscription presque 
entierement eflacee, lettres en relief : 

NACIS • NG • PA 

I{mp{eratoris) Ca]e[s(aris) I.{ucii) Sept(imii) Severi 
I‘erti)nacis Aug(usti) Pa[rthici Adiabenici. 

L’origine bretonne de ce fragment n’est etablie que par la 
situation geographique du lieu de la decouverte. L’estuaire de 
la S&ine etait, plus encore que celui de la Somme, l’une des 
grandes voies naturelles de penetration du commerce britan- 
nique sur le continent. II est vrai que le lingot de Lillebonne 

date du m e siecle et qu’on n'a releve en Bretagne meme aucune 

• 

estampille posterieure au regne de Marc-Aurele et de Lucius 

1. Cbiflres communiques par L. de Vesly, conservaleur du musee ddparte- 
mental d’antiquites de la Seine-lnfferieure. c 
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Verus. Mais, comme nous l’avons deja Dote, rien ne prouve - 
que Fexploitation ait ete arretee partout a ce moment ; le 
temoignage des monnaies autorise a penser au contraire qu’elle 
s’est poursuivie, au moins dans le Somerset et le Derbyshire, 
jusqu’au iv 8 siede. 

N* 47. Corp. inscr. lat., XIII, n° 2162 a. Trouve en 1855 
a Sassenay, pres de Chalon sur-Saone (Saone-et-Loire) ; main- 
tenant au musee de Chalon-sur-Saone. Forme de parallelepi- 
pede tronque. Dimensions it la base : 58 centimetres de lon- 
gueur sur 13 de largeur; hauteur : 12 centimetres 1 . Poids : 

86 kilos 300. Reproduit par M. Canat, dans ies Memoires de In 
Societe d’hisloire et d’archeol. de Chalon-sur-Saone , III, 1857, 
planche XI, n° 10, 

D’un cote, lettres en relief, seul reste d’une inscription 
effacee : 

NG PARTICI ADIABENICI 

[!mp{eratoris) Caes{aris) L{ucii) Sept(imii) Seven Pertinacis] 
Aug{usti) Part{h)ici Adiabenici. 

De Fautre, en creux, trois estampilles juxtaposees : 
a) . b ) c) 

dl’p lvicvc WMy icvc. 

Bien que la sigle P doive preceder regulierement le chiffre 
des livres et non le suivre, les lettres DL'P paraissent signifier 
550 ( libras ) p{ondo), soil 180 kilos, ce qui correspondrait a peu 
pres au double du poids reel de ce lingot. Les auteurs du Corpus 
seraient portes a croire ou bien qu’il s’agissait de 550 demi- 
livres, ou bien que les n os 47 et 48, pesant chacun 86 kilos 300, 
etaient les deux moities d’une seule et meme massa plumhea 
de 172 kilos 600. Mais les chiffres inscrits sur les estampilles 

1. Chiffres communiques par MM. H. Pernet 'et P. BesnarH, de Chalon, qui 
ont bien voulu examiner sur place, a notre intention, les n° s 47 et 48. Pour I’un 
et 1'autre le Corpus indique 52 centimetres de longueur sur 9 de largeurrce sont 
les dimensions de la faor sqnerienre. 
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represented toujours des livres, et les n” 47 et 48, qui n’ont 
ete trouves ni h la meme date ni an paeme endroit, constituent 
deux lingots distincts, dont chacun est complete 

Le sens de la seconde estampille, deux fois repetee, est 
obscur. D’apres le Corpus , deux interpretations seraient pos- 
sibles, soit L(ucii) Vic(i) v(iri) c(larissimi), soit l(eqio) VI (la 
leqio VI 1 2 3 Victrii avail son quartier general a Ebnracum, aujour- 
d'hui York, dans la seconde moitie du n e siecle et au hi")’, 
Cue... (premieres lettres du nom d’un grade employe a la mine) 
ou C... (initiale du nom) v(ir) c(iarissimus). Ni l’une ni l’autre 
ne s’impose. La mention d’un t nr clarissimus est peu vraisem- 
blable. Peut-etre faut-il voir dans ces lettres mysterieuses le 
commencement d’un nom de peuple ou de lieu. 

N° 48. Corp. inscr. lat., XHI, n° 2612 b. Tronvevers 1864 
au hameau des Alouettes, commune de Chatenoy-le-Royal, 
pres de Ghalon-sur-Saone 1 ; maintenant au musee de Chalon- 
sur-Saone. Mfime forme, memes dimensions et meme poids 
que le n° 47. 

Cinq estampilles juxtaposees : 

a) b ) c ) d) ■ e) 

leg xx noama ooa ooarm leg xx 

La mention, tres nette et deux fois repetee, de la leqio XX * 
Victrix, nous invite a rapproche’r ce saumon de celui de Linley 
Hall (n° 27); comme ce dernier, il doit provenir des mines du 
Shropshire. II en est de meme sans doute pour le premier 

1. Renseignement donn6 par MM Pernet et Besnard. 

2. R/Cagnat, loc. cit., p. 1083 ;F. Sagot, loe.eit., p. 184-185 ; L. LeRoux, 
loc. cit., p. 49-51. 

3. Ce lingot est intact, et non pas brise en deux morceaux, comme il est dit 
par erreur au Corpus. Les auteurs du Corpus n’indiquent pas le lieu ni ia date 
de la trouvaille. L'acquisition est mentionnee dans les if moires de la Societi 
d'hist. et d'archeol. de Chalm-sur Saone, V, 1. 1856, p. vi ; « saumon d'e 
plomb trouvi pres de i’aneiennesucrerie et portant la marque de la XX* legion » 
(I’ancienne sucrerie se trouvait au hameau des Alouettes) ; elle figure aux 
archives de ia societe sur un etat de dispenses effectuees eu 1864 (renseigne- 
ments de MM. Pernet et Besnard). 
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lingot du musee de Chalon-sur-Saone (n° 47), qui presente avec 
le second une si frappante ressemblance, et aussi pour le lin- 
got de Lillebonne (n° 46), marque, comme ceux de Chalon, 
au nom de Septime Severe. La grande voie romaine qui allait 
de Lyon au littoral de la Mane he passait precisement par 
Chalon, Lillebonne et Saint-Valery * ; e’est par la que les lingots 
bretons etaient achemines vers la Narbonnaise et 1’ltalie. 

Le reste de l’inscription est obseur. Les lettres DOC, renversees 
et trois fois repetees, font penser au Doccius de la tablette de 
plomb de Lindney Park’, en qui Ton a voulu voir un fontion- 
naire des mines; mais cette tablette n’est pas un fragment de 
lingot et il n'y a rien a tirer du rapprochement des deux textes. 
lei encore on se demande si Doc... ne serait pas le debut d'un 
nom de peuple ou de lieu. Les lettres BFLI, renversees, seraient 
mises, d’apres le Corpus, pour les mots h{me ficiarius) l[ egionis ) l; 
la legio I a Minervia appartenait a l’armee de Germanic’; il 
faudrait supposer qu’un de ses sous-officiers avait ete detache en 
Bretagne pour travailler aux mines. 


* 

* * 


En Germanie, il y avait dans la region rhenane (Eifel, 
Siebengebirge, Lorraine) quelques gisements de plomb connus 
et exploites des l’antiquite*. C’est probablement dans les mines 
de plomb argentifere que Curtius Rufus, sous le regne de 
Claude, employait ses legionnaires a rechercher de l’argent, 

• 

1. Cf. notre article Via, dans le Dictionn. des Antiq., p. 801. Les aateurs 
du Corpus, XIII, 1, p. 404, font remarquer qu’on a decourert a Chalon l’ins- 
cription funeraire de la femme .d’un soldat de la] legio V> Victrix cantonnee 
en Bretagne {Corp. inscr. lat., loc. cit., n“ 2616). 

2. Corp. inscr. lat., VII, n» 1218. Voir ci-dessus, p. 58, note 1. 

3. R. Cagnat, loc. cit., p. 1076. 

4. H. Biumner, Technol. und Terminol. der Gewerbe und K unste bei Griechen 
und Romern, IV, Leipzig, 1883, p. 38 et 91 ; W. Gowland, loc. eit., p. 380-381. 



72 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


quaerendis venis argent/, |jn agrn Mattiaco, c’est-a-dire sur le 
territoire des Chatti, la Hesse actuelle 1 . 

Quatre lingots estampilles ont ete decouverts au voisinage du 
Rhin : 

N" 49. Corp. inscr. lat., XIII, n° 10029, 27. Fragment 
trouve a Achlum, dans la Frise; maintenant au musee de 
Leemvarden (Pays-Bas). Longueur : 15 centimetres. A 1’extre- 
mite, lettres en creux : 

p xxx 

P(ondo) XXX(libras). 

Aucun indice de provenance, mais la proximite des cotes de 
Bretagne donne tout lieu de penser que ce fragment etait 
originaire d’un des centres miniers britanniques. 

N* 50. A. Schulten, dans les Bonner Jnhrbucher , CXXIV, 
1917, p. 88. Fragment trouve en 1910 pres de Heppen 
(Westphalie), a sept kilometres au sud dela Lippe; maintenant 
aSoest, dans la collection D 'irrenberg. Forme de parallelepipede 
tronque. Dimensions a la base : 11 centimetres 1/2 de longueur 
sur 13 de largeur; a la partie superieure : 9 1/2 sur 7 1/2; 
hauteur : 11 centimetres. Poids : environ 13 kilos. Repro- 
duit par A. Schulten, loc. cit., fig. 1 (fac-simile du fragment, 
avec {’inscription de la oartie superieure) et 2 (fac simile de 
l’inscription du cote). 

A la partie superieure, en relief : 

L • FLA 

Sur le cote, en creux : l • f • ie 

D’apres la teneur de la seconde inscription, M. Schulten 
propose de lire sur la premiere : L(ucins) F/a[vius Vetuz], On 
pourrait songeraussi au cog nomen Ve[tto], qui est assez frequent 
en Espagne 1 et rappelle le nom du people lusitanien des' 
Vettones. 

t. Tacite, Anna?«», XI, 20. Cf. ci-dessus. p. 48, note 1. 

2. Corp. inscr. lat., II, n°* 201, 601, 823, 829, t074. , t075, 3814, 
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M. Schulten estime que Ie lingot devait mesurer primitive- 
ment 50 centimetres de longueur et peser environ cent livres 
romaines; il venait, selon lui, d’une province riche en plomb, 
telle que la Gaule; la forme des lettres permet de le dater des 
premiers temps de l'Empire, lors de l’une des campagnes de 
Germanie ordonnees par Auguste et par Tibere. Ce plomb etait 
destine non a un usage commercial, les Germains ne se servant 
pas de ce metal, mais a la confection de balles de fronde ou a 
quelque autre emploi militaire.il aura ete perdu au cours de la 
marche d’un detachement de troupes romaines parti de la vallee 
die la Lippe et se dirigeant du nord au sud par une route 
transversale. 

A l’hypothese d’une provenance gauloise, emise par 
M. Schulten, on pourrait opposer celle d’une origine espagnole. 
Sans doute la Gaule fabriquait, elle aussi, des lingots estam- 
pilles pour l’exportation : celui des Segusiaves (n° 42), decou- 
verta Barry en Yaucluse, pres dela voie romainequi conduisait 
aux ports mediterraneans, l’atteste. Mais aux premiers temps 
de l’Empire le principal pays producteur etait sans contredit 
l’Espagne, et des saumons iberiques out ete retrouves au delii 
meme des frontieres de la peninsule. Leurs dimensions et leur 
poids moyen sont precisement ceux que M. Schulten attribue 
au lingot de Eleppen dans son etat primitif, tandis que le lin- 
got de Barry est plus lourd. On rencontre parfois sur des massae 
plumbeae d’Espagne, cottime a Heppen, 1’abreviation exception- 
nelle du nomen (n’ s 16 et 19), et le cognomen lusitanien de Vetto, 
si c’est bien lui qu’il faut restituer, rappelle le cognomen 
lusitanien d’Arco (n° 4). * 

N°51. Corp. inscr. lat., XIII, n° 10029, 25. Trouve en 1885 
sur le Tafelacker, pres de Worms; maintenant au musee de 
Worms. Longueur : 50 centimetres. Poids : 61 kilos 500. 

D’un cote : ddd w 

Estampille de trois empereurs regnant conjointement, d(omi- 
norum) n(os/rorum'f-. 
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De i’autre : clxxt 

P[ondo) CLXXV (libras), 175 livres romaines, soit 57 kilos 
304 grammes. Peut-etre avait-on voulo ecrire CLXXXV, 
185 livres romaines, soit 60 kilos 578, ce qui correspond, k 
600 grammes pres, au poids reel du lingot. 

Les trois empereurs sont, ou bien Septime Severe, Caracalla 
et Geta, ou bien Gratien, Valentinien II et Valens; dans la 
premiere hypothese, de beaucoup la plus plausible, le lingot de 
Worms nous reporterait au meme temps que ceux deLillebonne 
(n° 46) et de Chalon-sur-Saone (n oa 47 et 48); il vient tres pro- 
bablement, comme eux, des mines du Shrophsire. 



N* 52. Corp. inscr. lut., XIII, 10029, 26; H. Dessau, loc. cit. 
n° 8707. Deux fragments, en forme de demi-cylindre, trouves 
en 1653 a Bale, sur la rive droite du Rhin, au lieu dit Klin- 
genthal, ou s'elevait un ancien cloitre 1 ; maintenant au musee 
de B&le (fig. 11); reproduits par W. Gowland, dans YArchaeo- 
loqia, iiVlI, 2, 4901, p. 380, fig. 2 et3. Le lingot dans son entier 
etait long de 52 centimetres, sur 9 1/2 de largeur et 7 4/2 de 
hauteur; il pesait primitivement 33 kilos (figure 41). 


1. « Comme le Rhin jadis formait plusieurs bras de ce c6t6, il ne serait pas 
impossible que ce lingot provint d’un bateau romain chavire, comme les lingots 
de fer trouYes dans le fleuve a Strasbourg, pres de Kehl » (renseignement 
communique par M. E. Mayor, directeur du musee de Bile, lettre du 22 decembre 
1919). 
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Sur Tun des fragments, mesurant 25 centimetres de longueur 
et pesant 16 kilos : 

SOCIETAT 

Sur l'autre fragment, mesurant 27 centimetres de longueur 
et pesant 17 kilos : 

S • T • LVC • RETI 

Societat{it) S(exti et) T{iti) Lucreli(orum) *. 

Ce saumon, de meme que celui de Heppen, venait ou de Gaule 
ou plus vraisemblablement d'Espagne. II n’est pas probable 
qu’il ait ete exporte de Bretagne : on n’a trouve dans cette 
contree aucune massa plumbea demi-cylindrique ni aucune 
mention de societas miniere; il semble du reste qu’a l’epoque 
ou elle fut conquise par les Romains les societates avaient 
disparu ; d’ autre part, le poids moyen des lingots britanniques 
est de 75 kilos, et non de 33. En faveur de 1’origine gauloise on 
ponrrait tirer argument du voisinage et de la facilite des com- 
munications. En faveur de 1’origine espagnole il y a lieu de 
rappeler l’importance exceptionnelle des gisements iberiques a 
la 6n de l’dpoque republicaine et au debut de l’Empire, de 
noter que la forme demi-cylindrique est celle des lingots du 
' mus6e de Madrid et d’Orihuela et que le poids de 33 kilos, 
environ 100 livres romaines, correspond au poids moyen des 
fftassae d'Espagne, d’observer enfin que l’estampille de Bale 
nous fait connaftre deux concessionnaires de mines comme les 
Roscii d’Orihuela (n° 14) et les Caenici d'Alearacejos (n°19), 
formant une societas comme celle du mons Argentarius d’llucro 
(n° 15). 

* * 

* * * 

Des onze lingots estampilles de Gaule et de Germanie, un 

, 1. M. Mayor, qui a bien voulu examiner, mesurer et peser a notre intention 
le lmgot du musee de Bile, insiste sur la presence d’uD point de separation, 
non signale au Corpus, entre les iettres C et R de la seeonde partie du text*. 
Nous ne croyons pas cependani que Luc... et R Hi... soient un nomen et un 
cognomen abreges. La lecture Lucreti(orum) parait certaineet le point de sepa- 
ration n’est dfj sans doate qu’a une erreur de graphie. 
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seul, au nom des Segusiaves (n°42), doit etre rapporte certaine- 
ment a uq centre d’extraction gaulois. Deux autres (n 03 50 et 52) 
proviennent soit de Gaule, soit plutot d’Espagne. Cinq ont ete 
fondus en Bretagne, 1’un dans le Somerset sous le regne de 
Neron (n° 45), les quatre autres, selon toute apparence, dans le 
Shropshire sous le regne de Septime Severe (n os 46, 47, 48, 51). 
L’origine des trois derniers (n os 43, 44, 49) est ineertaine, mais 
plus probablement bretonne. 

La Gaule, situee a proximite des deux principales regions 
productrices d’Occident, a tire de l’une ou de l'autre, selon les 
epoques, le plomb dont elle avait besoin et que ses propres 
mines ne suffisaient pas a lui fournir. Les caravanes, qui con- 
duisaient des rives de la Manche jusqu’a la MMiterranee les 
lingots britanniques envoyes en Italie, traversaient necessai- 
rement son territoire : les trouvailles jalonnent le trajet des 
convois, de l’embouchure de la Somme (n° 45) ou de la Seine 
(n° 46) a la vallee de la Saone (n os 47 et 48) et a la Narbonnaise 
n 03 43 et 44).. 

II semble que les exportations britanniques aient continue 
assez tard. Un certain nombre de sarcophages en plomb, qui 
datent des derniers temps de l’antiquite ou du commencement 
du moyen age, ont ete trouves en Gaule, particulierement dans 
le nord-ouest, a Beauvais, a Lillebonne, a Rouen et aux environs 1 , 
c’est-a-dire tres loin des districts miniers du Centre et du 
Midi. C'est sans doute de la Grande-Bretagne, beaucoup plus 
proche, qu’etait originaire le metal utilise pour les sepultures 
a Beauvais et en Normandie. 

suivre) Maurice Besnier. 


t. Abbe Coehet, Mi moire sur les cercueils de plomb dans I'antiquiti et au 
moyen age, dans le Precis analytique des travaux de l’ Acad, de Rouen , 1868- 
1869, p. 285-329; 1870, p. 187-238; A. Blanchet, dans le Bulletin archeol. du - 
Comite des travaux historiques, 1909, Proces-verbaux des seances, p. cxm-cxiv ; ■ 
F. Cabrol, article Cercueils, dans le Dictionn. d'antiquites chretiennes et de 
liturgte, 1911. p. 3282-3286; E Esperandieu, Recued des bas-reliefs de la 
aaule ro ma.ne, V, Pans, 1913, 3924 (a Beauvais). 3956 (a Amiensl, 39«9 

(a Boulogne), etc. ; G. Juliian, llist. de la Gaule, V, p. io et 306. 



NOS VIEILLES CATHEDRA LES 

ET LEURS MAITRES D’CEUVRE 

(Planches II-V) 

(suite ) 1 


Un travail comme celui qu’on vient de parcourir n’est 
jamais termine. Les ouvrages les plus inattendus lui apportent 
quotidiennement de nouvelles contributions. 

Pendant l’impression des pages qui precedent, bien des noms 
nouveaux sont ainsi venus s’ajouter a ceux que j’avais reunis. 
Les uns ont rapport cL des monuments religieux dont il n’avait 
pas encore ete parle ; les autres vieunent s’intercaler dans des 
suites qu’ils commencent a completer. 

L'index qui suivra permettra de les rapprocher, en presen- 
tant ainsi un premier ensemble, que l'avenir ne peut manquer 
d’ameliorer encore. 

* 

* * 

120) Agen. — Cathedrale de Saint-Etienne. — Vers 14T5, 
M' Mathieu Ragueneau en est le maitre d’oeuvre. En meme 
temps ii dirige les travaux de la cathedrale de Lectoure. 

Aix-en-Provence. — Cathedrale de Saint-Sauveur. — En 
1323 Deburle Pierre, appele aussi Durle, en 1477 Alveringe et 
son eleve Soqueti, en sont les maitres d’oeuvre. 

Amiens. — De 1415 a 1422, nous reneontrons dans l’oeuvre 

1. Voir !a Revue arch., 1920, I, p. 290 et suiv. 

On m’a reproche, a la suite de mon premier article, de n’avoir pas indiqu6 
mes sources. La Revue a bien roulu accueillir ce travail deja fort long ; il 
aurait pris des proportions inacceptables si j’avais ajoute les references. Mais 
je serai toujours heureux d’indiquer a mes confreres qui pourraient en avoir 
besoin les volumes ou j’ai rencontre les noms que j’imprime ici. en atten- 
dant, si Dieu me prdte vie, le t. Ill de mes Primitifs .- Architectes et Sculpteurs, 



1 8 


REVUE ARCHEOLOGIQUfi 


de la Cathedrale, les noms des deux Brisset, Colard et Henri. Ce 
dernier avait travaille pendant sept ans a Notre-Dame de Paris, 
oh il fat remplace en 1422 par Pierre Robin. En 1472, Pierre 
Tarisel est maitre de 1'ceuvre; en 1475, il sera, avec Le Mous- 
tardier, l’architecte de 1’eglise de Saint-Germain. Lorsque je 
trouve, sdr la robe d’un assistant au sermon de saint Jean- 
Baptiste du tour du choeur de la Cathedrale, le nom de Branus 
ainsi ecrit BRNVS, je me demande si ce ne serait la pas un 
parent du Laurent de Brune, seulpteur de Bruges, qui, a la fin 
du xv* siecle, etait au service du due de Bourgogne. 

Arles. — Saint-Trophime. — Au xn' siecle. Bonus. 

121) Aoch. — Cathedrale. — A la fin du xv® siecle, Jean 
Chesneau est maitre de l’oeuvre de Notre-Dame. 

Avignon. — Les Celestins. — En 1406 Pierre Morel en est 
1’architecte. Tres probablement e’est Perrin Morel, de la 
dynastie des Morel de Lyon, architectes-sculpteurs, qui, en 
1405, habitait « du cote du Royaume ». 

— Notre-Dame des Tables. — En 1427 nous trouvons Ber- 
trand Vital. 

Beauvais. — Cathedrale de Saint-Pierre. — D’apres Lance, 
le premier architects en serait Naquet, mais il ne donne aucune 
date. En 1338, nous rencontrons Albert d’Aubigny et Guillaume 
de Roye, qui pourrait 6tre rapproche de Pierre Roye qui tra- 
vaillait a La Chaise-Dieu au milieu du xiv e siecle. Viennent 
ensuite Jean et Jacques de Chartres ; le second devint le sculp- 
teur de ^Charles V, pour lequel il travaillait avec Jean de Saint- 
Romain. C’est probablement a cette famille des « de Chartres » 
qu’appartint plus tard, au commencement du xvi e siecle, Phi- 
lippe de Chartres, dont on admire le retable de pierre de la 
Vie de la Vierge, a l’eglise de Brou(1511). (Cf. § 53 et 130,* 
Maignelay). — Pour Saint-Lucien, nous avons, en 1078, les 
deux noms d’Odon et de Wirmbolde, eimentarii. 

122) Bordeaux. — Cathedrale de Saint- Andre. — En 1366, 
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nous pouvons nommer Guillaume Albert, en 1411 Vital de 
Martres, en 1420 Guillaume Geraud, en 1480 Jean Despinay. — 
Pour Saint-Seurin : en 1425 Colin Tranchant, en 1480 Jean 
Despinay. — Pour Saint-Michel : en 1448 N. Botarel, en 1464 
Jean Lebas, en 1492 Guillaume Gauteyron. — Enlin a Sainte- 
Eulalip, une inscription de la voute nous apprend qu’elle fut 
achevee le 18 octobre 1380 par Rompinlir. 

Boulaincodrt (Haute-Marne) (1428). — Guerin Malpaye. 

Boorbourg (Nord) (1485). — Les auteurs du beau jube du 
iv 0 sieele de l'eglise de Saint- Jean- Baptiste , sont Mathieu 
Eelderman et Jean de Bourgogne. 

Bodrges. — Notre-Dame. — En 1410 l’architecte se nomme 
Robert de Touraine, en 1477 Guillaume Pelvoysin. (Cf. PI. V.) 

Brou (1474). — Andre Colomban. 

Caen. — Saint-Etienne (1344). — Simon de Trevieres. 

123) Cambrai. — Notre-Dame. — C’est une des cathedrales 
pour lesquelles nous possedons maintenant le plus de docu- 
ments. Apres l’eveque Gerard, sapiens architecius du xi B sieele, 
dont nous avons parle, une epitaphe de l’abbaye d’Anchin 
nous fait connaitre le nom du chanoine Hugues, qui construxit 
claustrum cum porticu ecclesiae Cameracensis ; il mourut en 
1093. Pierre de Corbie, 1’ami de Villard de Honnecourt, y tra- 
vailla en 1226 et, en 1340, frere Gerard de Vauchelles; nous 
avons vu plus haut les maitres de Tceuvre de 1339 a 1348. Nous 
rencontrerons ensuite M 9 Eloi Sabelin, qui parait devoir etre 
identifie avec Savalle ; en 1368, e'est Hue de Corbie et Jean 
Blondel; en 1376, Jean Lecoustre; en 1383, Huward, que 
d’aucuns regardent comme Huart de Corbie ; en 1389, Robert- 
le-Macon ; en 1390, Jean Lejosne; en 1394, Jean de Bouchain, 
mais n’est-ce pas le Jean de Boutry que nous avons deja signale? 
A la fin du xiv e sieele, Martin de Louvain vient faire une 
expertise ; en 1440„ un descendant des Corbie, Mathieu, tra- 
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vaille avec Michel de Reims, maitre mason de Valenciennes, 
l’auteur presume de Sain/e- Waudru de Mom, qui presente aux 
echevins de Mons, pour leur eglise, deux plans, aujourd’hui aux 
archives de Mons, qu’on a tout lieu de croire les plans de la 
cathedrale d’Amiens de Robert de Luzarches. En 1444, Jacque- 
mart Molet est maitre de l’ceuvre, en 1448 Jean du Croquet 
et Jean Wast, de la dynastie des Wast que nous retrouve- 
rons a Beauvais avec Cambige ; en 1456, c’est Jacquemart Cau- 
quepaille qui grave, en 1463, son nom sur la boule de la fleehe; 
viennent ensuite, en 1465,'Le Wieur, en 1469 Colard Goulot, 
en 1475 Robert Coche, en 1493 Jean Mariage, enfln, en 1491, 
Gilles Titre. 

124) Carpentras. — Saint-Siffrein (1404). — Une inscrip- 
tion dans la cathedrale nous fait connaitre le nom de l’archi- 
tecte, Thomas de Dinant : 

MAG1STER COLINVS THOMACI1 DE DINANT IN 
BRETANNA- 

Caudebec (1484). — Le Tellier. 

Chambery — Sainte-Chapelle. — En 1408, Jacques Magnin 
construit la collegiale, qu’Amddee IX de Savoie devait eriger 
en Sainie-Chapelle en 1465 : en 1470, nous trouvons a l’ceuvre 
Jean de Prindalla, magister imaginorum, et Vienetus Neyredi. 

Chancblade (Dordogne) (xii® s.). — Alains de Solminiac. 

125) Chartres. — Notre-Dame. — Au texte du Necrologe qui 
permet de regarder Fulbert comme l’architecte de sa cathe- 
drale, ilfaut joindre le passage des Miracles de Notre-Dame, qui 
en parlant de la reconstruction de la basilique, dit : 

Lore estoit 1’evesque Fulbert 
Qui du reffeire estoit expert. 

Le poete du xin® s. n’hesite done pas a considerer l'eveque 
comme un architecte expert. 

Aux tres nombreux maitres d’ceuvre que nous avons cites 
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plus haul, ajoutons, de 1323 a 1333, Hugues d’lvry, et, en 1382, 
son fils, Jean d'lvry : de 1400 a 1416, Laurent Vuatier, et, en 
1417, Geoffroy Sevestre, qui construit la chapelle laterale de 
Vendome. (Cf. PL III.) 

Chateau-Landon (xv® s.). — Simon Samidy. 

Combret (Aveyron (1393). — M* r de Esquirolis. 

126) Dijon. — Chartreuse. — En 1378 Jacques de Nuilly 
l’Eveque, en 1383 Drouet de Dammartin, de 1398 a 1412 Jean 
Bourgeiri, y travaillent. En 1464 Jean de Montereau est occupe 
a la sepulture de Jean sans Peur. Enfin les comptes, publies par 
Saint-Mesmin en 1847, nous fournissent une tres longue liste 
d’ouvriers d’art de tout genre, employes la par les dues de 
Bourgogne pendant les xiv® et xv® siecles. 

Evreux. — De la Cathe / rale on ne connatt reellement que 
Jean Le Roy, maitre macon-jure, signale en 1442, qui cons- 
truit la fleche en 1455. Dependant maitre Jean de Meullent, en 
1261, « fondait » la premiere chapelle de droite. Est-ce simple- 
ment un fondateur ou un architecte? La chose est incertaine, 
mais necessaire a relater. 

Fontenay-le-Comte. — Notre -Dame. — En 1456, les deux 
architectes en sont Guillaume Mercier et Silvestre Enaut. 

Gray (1478). — Antoine Le Hupt. 

Guitres (pres Libourne) (xm 9 s.). — Arnaldus. 

Hesdin (xv e s.). — Le clocher est l’ceavre de Raoul Paisiere, 
architecte de l’eglise de Saint-Omer. 

127) La Chaise-Dieu (1345). — M. Faucon a eu la bonne 
fortune de decouvrir, aux archives du Vatican, les documents 
qui nous font connaitre la part prise par Clement VI dans la 
construction de l’insigne eglise de cette celebre abbaye. La 
direction des travaux fut eonfiee a Hugues Morel, dont nous 
allons retrouver la dynastie dans tant d’oeuvres du Midi de la 
France. Parmi les .pombreux artistes qui collaborent avec lui, 
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noustrouvonsun Pierre Roye, qu’on pourrait peut-etre rappro- 
cher de I’architecte Guillaume de Roye, qui, en 1338, etait 
maitre-d’ oeuvre de la cathedrale de Beauvais. 

Langres. — Sur un chapiteau du xn* s., dont le moulage a 
6teenvoye aux Antiquaires de France en 1879, par M. Brocard, 
on lit : GVILEMOZ ME FIT DOCE. Le C du mot DOCE peut etre 
regarde comme la ligature CT, donnant ainsi DOCTE- En 1422, 
Thomas sculpte le beau Sepulcre de la Cathedrale. 

Lavedan (Hautes-Pyrenees). — Saint-Savin. — On y litl’ins- 
cription : RENOLD 3 ME FECIT. 

128) La Victoire. — En 1476, le maitre-maeon de l’eglise de 
l’Abbaye est Nicolle. 

Le Bec-Hellouin. — Lorsqu’Ingelram du Bec-IIellouin 
devient, en 1214, maitre d’oeuvre de la cathedrale de Ronen, 
c’est Waultier de Meulan qui est charge par l’abbe Richard de 
Saint-Leger de diriger la construction de la belle eglise de 
l’Abbaye. Est-ce un parent de Jean de Meullent dont nous avons 
signale le nom, en 1261, a la cathedrale d’Evreux? 

Lectourb. — Cathedrale de Saint-Gervais et de Saint- Protais. 
— En 1473, Mathieu Ragueneau en est le maitre d’oeuvre en 
meme temps qu’il construit la cathedrale d’Agen. 

Le Mans. — Aux noms donnes plus haut pour la cathedrale 
de Saint-Jnlien, il faut ajouter, au xiv® siecle, Jean-le-Magon. 

L’Epine. — C’est Etietine Poutrise qui construit en 1453 la 

charmante eglise de Notre-Dame. 

«* 

129) Le Vivier-en-Brie. — En 1397 Jean Lenoir, maitre des 
oeuvres du Roi au baillage de Senlis, dirigeait les travaux du 
chateau de Pierrefonds. En 1398, le due Louis d’Orleans le 
chargeait de construire l’eglise de Notre-Dame du Vivier. L’es 
tres interessants comptes de la depense complete, y compris 
les belles verrieres, ont ete publies par Leon de Laborde dans 
ses Dues de Bourgogne (III, 160). • 
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Limoges. — Saint-Sauveur . — Auxi e siecle, l’architecte dela 
cathedrale s’appelle Pierre. En 1338 nous connaissons les 
mattres d’oeuvre Pierre Boniface et Jean Placen. En 1357, c’est 
Etienne-Ie-Macon. auquel succedera Jean Damnaud. 

Lisieux. — Saint-Pierre. — Ajoutons quelques norm de 
mattres d’oeuvre du xv e siecle : les Beroult, qui, en 1450, tra- 
vaillent avec Jean Robin, peut-etre un parent de Guillaume 
Robin qui oeuvre a cette epoque a la cathedrale d’Angers, 
et de Pierre Robin, de Paris ; enfin, en 1485, Guillaume 
Delarbre 

Loches (xn e s.). — Thomas Passius. 

130) Lyon. — Saint-Jean. — A l’origine on trouve cite, en 
1147, Robert-le-Magon, mais sans certitude qu’il ait ete maitre 
de Poeuvre. Nous rencontrons ensuite, en 1270, Gauthier, en 
1292 Jean Richard, en 1326 Jean de Longmont, en 1359 Jean 
de Remacin, en 1362 Guillaume Marsat et Jean de Saint-Albin, 
en 1368 Jean Bertel et Jacques de Beaujeu, en 1418 Jacques 
Morel, en 1425 Pierre Noyset, en 1430 Jean Robert, enfin de 
1447 a 1459 Antoine Montain. 

Maignelay (Oise). — L’architecte de cette delicate eglise de 
la fin du xv e s., un des bijoux de 1'art francais, qui n’a jamais 
souflert aucune mutilation, est un des deux Wast qui ont cons- 
truit au commencement du xvi e siecle, avec Martin Cambige 
[Chambige], le transept de la cathedrale de Beauvais. 

Mends. — De la Cathedrale, nous connaissons comme maitre 
d’oeuvre, en 1372, Pierre Juglar, qui, en 1384, construit la 
Sainte-Chapelle de Riom , avec Guyde Dammartin. En 14a2, on 
y trouve Jean Durant, dit d’ Auvergne, avec Pons Gaspar. 

131) Metz. — Cathedrale. — Nous avons signale le monu- 
ment funeraire de Pierre Perrat, maitre de Poeuvre de la Cathe- 
drale, mort en 1400. Illui avait ete elevepar Thierry de Sierck, 
son eleve, qui lui succeda au xv e siecle. Apres lui, en 1443, 
viennent Jean de Ctynmercy et le sculpteur Roger Jacquemin , 
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qui travaille jusqu’en 1460 a Toul ; en 1468 il sera remplace a 
Metz, ainsi que nous l’avons vu, par Jean de Ranqueval. 

Montierneuf (xi e s.). — Pons. 

Montpellier. — ANotre-Dame des Tables, nous trouvons, en 
1380 Jaume Bose, en 1385 Jean Gili, en 1470 Nicolas Marie, 
en 1471 Guilhelminot, en 1472 Jean de Cormont, appele aussi 
Jean de Paris, enfin, en 1478 Jean Copiac, les Borgonhon, 
Mondon et Pierre. 

Moulins. — Nolre-1)ame. — Les travaux de la Cathedrale, 
edifiee par les descendants de Louis II, due de Bourbon, furent 
commences en 1460, sous la direction du chanoine-arehiteete, 
Guillaume Foissier. 

Morlaix. — Eglise des Dominicains (1237). — Kutchou. 

132) Nantes. — Cathedrale. — La premiere pierre de la 
fagade de Saint-Pierre fut posee, en avril 1434, par Jean V, due 
de Bretagne : le maltre d'ceuvre en etait Mathurin Rodier. C’est 
elle que nous voyons batir dans une miniature des Antiquites 
judaiques de Jean Fouquet. 

— A Saint-Nicol'/s , Mathelin travaille de 1431 a 1442. 

Narbonne. — Le plan de la Cathedrale des SS. Juste et Pas- 
teur fut donne en 1272 par Jean Deschamps, qui avait eleve, 
ainsi que nous 1'avons vu, la cathedrale de Clermont-Fev and . 
En 1320, le Chapitre de Gerone (Espagne) fait venir les maitres 
Henri de Narbonne et Jacques de Favieres, qui y travaillaient; 
en 1316, nous y trouverons le nom de l’architecte Raymond 
Ayc^rd. 

Nieder Haslach. — Dans 1’ eglise de Saint-Florent se trouve 
la pierre tombale du maitre de l’oeuvre, Conrad, fils de maltre 
Erwin de Steinbach, l’architecte de Fa cathedrale de Strasbourg, 
mort en 1329 (cf. Strasbourg, § 38 et PL II). 

Nimes. — Si des origines de la Cathedrale, qui remonte au 
xn e siecle, nous ne savons rien, on ne saurait negliger, a pro- 
pos de la frise si curieuse qui decore sa fagade, de signaler la 
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suite des petits bas-reliefs, de la meme epoque et de meme 
style, representant la Passion, qu’on voit dans la cour du 
musee lapidaire de la Ville, oil je l’ai photographiee. Elle 
porte une longue inscription qui se termine par : RILPVETVS 
ME FES. Ce nom, largement inscrit au bas d’une oeuvre qui 
rappelleles sculptures dela Cathedrale, vient done nous reveler 
un artiste qui travaillait a cette epoque dans un des principaux 
centres du Languedoc-Nimois el qui pourrait etre ainsi un 
des artistes qui ceuvrerent a la Cathedrale 

133) Notre-Dame-des-Dunes (0. C. . — Au debut du xm'sie-' 
cle, l’architecte est Amelius; puis vient, en 1214, Steene, 
auquel succede Salomon de Gand. 

Noyon. — Cathedrale. — Aux noms deja cites, il faut joindre : 
en 1333, Tassard, et au xv e s., en 1459, Pierre Brissaud et Jean 
Masse ; en 1460, Pierre Tarisel, puis Adam Courtois, Florent 
Bleuet, enfin Jean Turpin, probablement un ancetre de Jean 
Trupin, qui signe au commencement du xvi e siecle, les stalles 
d’Amiens. 

Paris. — Le depouillement de nombreuses etudes anciennes 
amene peu a peu au jour le nom des maitres d’ceuvre des prin- 
cipales eglises de Paris. 

L’Eglise de Beauvais est construite en 1388 par Raymond du 
Temple. C’est Charles V qui en pose la premiere pierre. — 
L’eglise des Blancs-Manteaux est construite par Eudes de Mon- 
treuil. — Celle des Celestim par Raymond du Temple, en 1376; 
il en est paye. en 1394. — Celle des Cordel ers, en 1262, par 
Eudes de Montreuil. — L’ Bdlel-Dieu est egalement l’ceuvre 
d’Eudes de Montreuil. • 

134) Aux maitres d’oeuvre de Notre-Dame nous devons 
ajouter deux noms du commencement du xm e siecle (v. 1210), 
que nous lisons dans le Necrologe de N.-D. Bien qu’il ne soit 
pas fait la mention de leurs travauxspeciaux, cette inscription 
semble bien les rattacher a l’oeuvrede la Cathedrale d’Eudes de 
Sully. C’est d’abord Godefroi, lathomus, qui demeurait rue 
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Erembourg de Brie; il etait mort dans les premieres anneesdu 
siecle, tandis que Nicolas, lathomus, demeurait a ce moment 
« in Vico Sancti Bylarii ». Ce sont les deux seuls lathomi 
qu’on rencontre dans 1’ Obiluaire de cette epoque : il est done 
bien probable que e’etaient les premiers magons de la nouvelle 
basilique. En 1360, Raymond du Temple succede a Jean Le 
Bouteiller, 1’auteur des sculptures du tour du chceur ; en 1388 
e’est Colin Gille ^faut-il le rapprocher de Gilles-le-Magon qui' 
travailla a Reims, en 1383, a Notre-Dame?) ; en 1404 Jean du 
Temple; en 1415 Henri Briset, qu’on doit rapprocher de 
Colard Briset qui travaille a Amiens en 1420; en 1422 Pierre 
Robin, dont nous avons cite plusieurs homonymes; e’est lui 
qui donnera le plan de Saint-Maclou de Rouen en 1432; Jean 
James lui succedera en 1 436. 

1351 — Aux « bons ouvriers » de Saint-J acques , il faut 
ajouter le noin de Guillaume Pizdoe, certainement un descen- 
dant d'Hugues Pecdoe, architecte de l’eglise de Longjumeau 
en 1251. En 1318, son nom figure dans YObituaire, comme 
« maitre et gouverneur de la coufrerie des .tailleurs de pierre 
de Saint-Jacques ». — Saint-Germain-i’ Auxerrois. En 1435 
l’architecte est Jean Gausel. — Saint-J ean-en-Gr eve. En 1322 
Pasquier de l’Isle. — Sainte-Catherine. D’apres Thevet, le 
maitre-d’ceuvre en serait Eudes de Montreuil : mais, comme elle 
date de 1229, e’est plus probablement Pierre de Montreuil. 

— Sninte- Croix, en 1258 Eudes de Montreuil — Sainte-Genc- 
vieve, au xn e siecle, avaitpour maitre-d’ceuvre le chanoineMai- 
gnant. 

Poitiers. — Saint-Hilaire, consacreen 1403, eut pour archi- 
tecte Guillaume Corland. 

136) Pont-a-Mousson. — Saint- Antoine (1460). — Mangfh. 

— Saint-Marlin (1447). — Jacquemin de Commercy, peut-etre 

parent de Jean de Commercy que nous avons vu & cette epoque 
a la eathedrale de Metz. <, 
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Pont-Audemer. — Saint-Ouen (1488). — Michel Gohier. 
Pont-de-Ce. — Saint-Aubin (1003). — Umbert. 

Pont-Saint-Esprit. — L’eglise du xv e siecle est construite 
par les maitres Garin Cabret et Clement Chevalier. 

Poussy (Calvados). — On lit dans l’eglise : RICARDVS 
ISTVM LOCVM /EDIFICAVIT- 

Reims. — Notre-Dame. — II faut ajouter, en 1383, Gilles-le- 
Magon, et, en 1402, Jean de Dijon, qui nous ont ete reveles par 
les eomptes de l’eglisede Troyes. (Cf, PI. II et IV.) 

Riom. — La Sainle-Chapelle est construite en 1384 par Pierre 
Juglar, architecte de la Cathedrale de Mende, avec la collabo- 
ration de Guy de Dammartin, le maitre sculpteur de Charles V. 

137) Rodez. — Cathedrale. — Nous avons parle des archi- 
tectes de la Cathedrale, a la date de 1277. En relisant l’inscrip- 
tion que nous a conservee le Bulletin monumental , on doit 
se demander si elle ne venait pas de la Cathedrale anterieure ; 
il semble bien, en eflet, que cet extraordinaire libelle est un 
chronogramme : 

VaLeant orbIs MIraCVLa 

car il nous donne la date de 1212. 

En tous cas, apres Etienne de 1277, nous avons en 1358 
Guillaume Bosquet; au xv e siecle, en 1440, Conrad Roger, en 

1449 Raymond Dolhas et en 1459 Gerard Dolhas, son fils; en 

1450 Richard, en 1456 Thibaut Sonier, en 1462 Vincent Ser- 
mati, puis son fils Jean, en 1465 Andre Amalric, enfin en 1500 
Bernard Anthony. 

138) Rouen. — A la liste des architectes de la Cathedrale, il 
faut ajouter, en 1457, Jean Audis le sculpteur, et en 1496 
Jacques Leroux. — A Saint- Andre, nous voyons, en 1486, 
Guillaume Touchet. — A Saint-Laurent , au xiv' siecle, Denis 
Gode. — A Saint-Maclou , dont M. Frothingham publiait 
naguere le petit modele ( Monuments Plot, t, XII), en 1406 Martin 
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Roussel, et en 1432 Pierre Robin, — A Soint-Oupn, en 1440, 
Simon Lenoir succede, avec Jean Wyllemer, a Colin, eleve 
d’ Alexandre de Berneval que nous avons signale precedem- 
ment; en 1497, l’architecte est Jean Roussel. Et parmi les 
architectes de Rouen, qui travaillent a Gaillon en 1503, il me 
semble vraiment curieux de relever le nom de Jean Fouquet, 
peut-6tre un parent de notre grand maitre tourangeau : ne 
trouvons-nous pas egalement des Francois, descendants du 
celebre peintre tourangeau, architectes de 1511 a 1649? 

139) Saint-Bertin. — L’eglise de l’Abbaye, autrefois un des 
plus somptueux monuments de P Artois, est aujourd’hui en 
ruines. Les fondations en avaient ete commencees en 1029 par 
« Venerable homtne Alquerus »; incendiee, l’abbe Bovon en 
reprit la construction en 1041 ; elle est achevee en 1065 par 
l’abbe Heribert; en 1246, l’abbe Gilbert, magntts edificalor, 
orfevre admirable comme saint Bernward d’Hildesheim, com- 
mence, jette les fondements, fait et (ermine le refectoire « quo 
pulchriusnon habetur in toto regno » ; en 1396, Pierre Largent 
en est I’arcbiteete, pendant que Gilles Largent travaille aux 
eglises de Cambroi et de S iut-Qumtin ; en 1396, nous y voyons 
Jean Lecoustre, auquel succede, en 1407 Jacques Laman ; en 
1436 Noufles Caulin en est le maitre-charpentier ; enfin, en 
1497, nous avons l’architecte Jean Rocquelin. 

140) Saint-Denis. — La restauration de la celebre basilique 
de Suger, endommagee par la foudre en 1210, fut commencee 
en 1231. On connait aujourd’hui le maitre d’oeuvre qui en fat 
charge ; ce fut Pierre de Montreuil ; les travaux etaient en 
pleine activite en 1247. Mais ne faudrait-il pas classer egale- 
ment, parmi les maitres de Yceuvre du xm e siecle, un maitre 
Guerin, dont la pierre tombale, qui etait en 1872 dans les Maga- 
sins de Saint-Denis, ornee d’un fil a plomb, d’une regie, d’une 
truelle et d’une herminette, portait cette inscription : AVE 
MARIA METRE GVERIN ET MARGVERLTE SA FAME GISENT 
Gl EN GEST^^»PAR SA GRACE DEX BONNE MERCI LEUR 
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FACE. Nous avons vu, en effet, les maitres d’oeuvre inhumes 
ainsi, avec leurs femmes, dans les monuments auxquels ils 
avaient collabore. 

De la basilique de Suger, il reste un medaillon de la 
mosaique du pavage, sur lequel l’artisle s’est represente, en 
inserivant son nom : ALBERICVS; il est au Musee de Cluny. 
On peut encore admirer dans l’eglise des vitraux du xu e siecle, 
dont j’ai montre naguere le tres grand inter^t pour l’histoire 
de la premiere croisade ( Exuviae Sacrse Constantino politanee, 
t. Ill, p. 3). 

141) Saint-Genez (Diocese de Bellay), (1231). — L’eglise a 
ete construite par un moine nomine Andre. 

Saint-Gilles. — En 1367 nous y trouvons Raymond Mar- 
telans. 

Saint-Nicolas-dc-Port. — C’est Simon Moyset qui en 
b&tit l’eglise en 1494. 

Saint-Pons. — L’eglise, dont il a ete question plus haut, date 
du xu e siecle. L’inscription, eirangeau premier abord, Sol Gilo 
me fecit, bien que Sol soit au-dessous d’un soleil, me paratt 
etre un jeu de mots : Sol pourrait bien etre l’abreviation de 
solus, mis la pour donner un chronogramme : 

sol gILo Me feCIt 

ou nous pourrions lire alors la date 1202, correspondent bien 
a celle de la construction de l’eglise. 

Saint-Omer. — Saint-Omer. — La fin du xv® ^siecle nous 
fournit les nomsde plusieurs architectes de la Cathedra^. G’est 
d’abord Jean Robin; puis, en 1471, nous rencontrons Raoul 
Pesiere (le Paisiere de Hesdin), Jean Pinchon et Jean Ster- 
beques qui construit le clocher, en 1472 Jean de Meldre, en 
1493 Melin de l£ines, en 1494 Gerard Ledrut et Jean le-Mafon. 

142) Saint-Quentin. — Bien des noms sont a ajouter aux 
quelques lignes que ndus avions eonsaerees a cette delicieuse 
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collegiate. L’eglise qui jouissait, pendant la vacance episco- 
pate. des privileges des Cathedrales, etait une des plus belles 
de France. En 1257, c’est Jean qui en construit le chceur et 
Jean Bourgeois y travaille egalement; en 1316, nous y trou- 
vons Jean-Le-Bel; en 1372 Pierre Chaudun; apres 1400, 
Jacques Bolant, Jean Douterrains, Colin de Mantes, Sebastien 
Tristan (ou Trestant), en 1440 Jean d’Outremepuich, en 1460 
,Jean d’Ervilliers, en 1477 Noel Colard (un peintre repute du 
pays s'appelait Colard le voleur), enfin en 1487 Jean Nitard et 
Gerard Levasseur. 

Comme je parte toujours de rebus, de chronogrammes, je 
ne voudrais pas quitter Saint-Quentin sans montrer 1’inscrip- 
tion bien curieuse que Charles de Bovelle, chanoine, avail 
composee sur la date de la construction de l’Hotel-de-Vilte, et 
qui demeura sur la facade, jusqu’au moment ou elle en fut 
arrachee en 1557, lors de la prise de la ville, par les Espagnols. 
Mieux que les plus belles dissertations, elle montre la menta- 
lity des artistes et du clerge du Moyen Age; elle autorise toutes 
les hypotheses, meme les plus hasardeuses. 

D’un Mouton et de Cinq Chevaux M 
Toutes les tetes prendre* CCCCC 

Et a icelies, sans nuts tr&raux, 

La queue d’uu veaV joindrez; V 

Et au bout adjouterez 
Tous les quatre pieds d’une chatte : IIII 
Rassemblez, et vous apprendrez 

L’an de ma fagon et ma date. MCCCCCVIIU (1509) 

143) Saint-Wandrille. — En 1255 Godefroid de Nointot 
eleve J eglise, et c’est Guillaume qui, de 1288 a 1304, en cons- 
truit le clocher. 

Sarlat — Les travaux de la Cathedrale sont diriges au 
xv e siecle par Pierre Esclanche. 

Skes. — En 1433 nous y voyons maitre Jean Audi's, que 
nous retrouverons a La Ferte-Bemard et plus tard, en 1457, a 
Rouen. 
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Senlis. — Nous avons signale le premier maitre de l’ceuvre, 
Philippe, en 1185, puis plusieurs autres au xrv e siecle; au xv e , 
en 1480, le maitre d’ceuvre est Giiles Hazard, de eette dynastie 
des architectes Hazard qui sembie originaire de Tournay, ou 
un Guillaume Hazart, Hazaert, etait architecteen 1414. Notre 
Giiles fut charge, en 1516, d’amener de Beauvais Martin 
Chambiche, avec d’autres ouvriers. — C’est a Saint-Pierre 
que nous trouverons les autres membres de la meme famille : 
en 1463, Jean qui travaille avec Lorin Le Riche ; en 1431, 
Jean Cauehe 1 dirigeait les travaux de cette eglise avec Robert 
Cave, Henri Laliemand Richard et Jean de Cormelans. 

Je mentionnerai enfin, bien que depassant les limites que 
je me suis assignees, Jean Dizieult, magister lathomorum, qui 
execute, en 1536, le double portail de Notre-Dame, parce qu'il 
est egalement connu sous le nom de Chelles. Etait-ce un des 
decendants des Chelles que nons avons rencontres au xm* et 
au xiv e siecles, a l’oeuvre de la Cathedrale de Paris ? 

144) Sens. — Cathedrale. — Nous nous sommes arrete a 
la fin du xi v e siecle. Pour le xv e , nous avons, en 1439, Moreau 
Verani, en 1442 Guillaume Courmont, en 1457 Pierre Ger- 
main ou Gramain, Symonet Lemercier et Lusurier, en 1468 
Frangois Nobis, en 1495 Hugues Cuvelier. 

Souvigny. — L’architecte de l'eglise de Souvigny etait en 
1456 Jean Poncelet. 

Steenbecque (pres d’Hazebrouck . — En 1432 l’eglise est 
construite par Van Hue, qui y inscrit la date de MCCCCXXXII. 

Strasbourg, — Cathedrale. — Nous ne savions ou Viollet-le- 
Duc avait trouve l’inscription d’Erwin de Steinbach, qu’il a 
reproduite (voir § 39). C’est certainement dans l’ancien dessin, 
execute avant que la Revolution ait detruit le vieux portail. 


1. Est-il parent de Jacquemont Cauquepaille qui travaiilait a Cambrai en 
1456 ? . 
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grace auquel put etre restaure, au xrx e siecle, l’ceuvre de Stein- 
bach; mais ou est aujourd’hui cet ancien dessin? (Cf. PI II.) 

En 1343, Farehitecte de Saint-Thomas est Erlin, en 1369Erard 
Maler. 

Thann. — Le portail de la charmante eglise, vestige d une 
construction disparue, est nettement anterieur au reste de 
F edifice. On Fa compare, mais sans apporter aucune preuve> 
au portail de Strasbourg. Or, une plerre tombale nous apprend 
que son architecte fut Jean de Steinbach, fils d’Erwin de Stein- 
bach, architecte de la cathedrale de Strasbourg en 1277, qui 
succeda a son pere, comme maitre-d’ceuvre de la cathedrale de 
Strasbourg, de 1318 jusqu’a sa mort, en 1339. II est done bien 
facile de comprendre les rapports etroits qui unissent ces deux 
portails. (Cf. PI. II.) 

Quant a la partie posterieure, la fleche elegante nous donne 
cetle inscription : 

« L’an du Seigneur 1513, cette partie a ete commencee et 
terminee, avec Faide de Dieu, par moi Runig Walch en 1516. » 

Thebouanne (1412). — Bachelier. 

.145) Toul. — Cathedrale. — Nous avons vu que Perrat 
en avait ete, au xrv e si&cle, Farehitecte; il meurt en 1400. 
En 1406 nous trouvons Simon de Verdun, en 1446 Roger 
Jacquerain, qui travaillait au temps ou Guillaume Fillastre en 
etait eveque. Doit-il etre identifie avec Hogier, architecte des 
tours, qui a le meme prenom? En 1447, on rencontre Jacque- 
min de Commercy qui construit le portail, un parent probable- 
ment de Jean de Commercy qui travaillait en 1443 a Metz; en 
1460 e’est Girard fils de Roger, enfin Tristan de Hattohchel, & 
la fin du xv e siecle, qui pourrait etre rapproche de Sebastien 
Tristant. maitre de F oeuvre de Saint-Quentin, en 1460. 

• 

Toulouse. — Saint-Sernin. — Une etude tres precieuse de 
Fabbe Douais nous a fait connaitre que Feglise de Saint-Sernin 
avait ete edifiee par saint Raimond, mort en 1118. Les textes 
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qu’il a pu reunir nous apprennent qu’il s’appelait Raimond Gai- 
rard et qu’il etait effectivement architecte. Constatation de haute 
importance, dont nous ne tarderons pas a comprendre tout 
l’interet lorsque nous ferons connaitre l'ceuvre si curieuse de 
deux sculpteurs, dont nous retrouverons prochainement la 
collaboration datee et signee par un rebus : Leon et Aries, avec 
la date de 1159. 

« 

146) Tours. — Cathedrale de Saint-Gratien. — Aux noms 
cites plus haut, il faut joindre, pour le xv e siecle, en 1430 
Guillaume Leroux, en 1462 Jean Gaudin et Jean Papin. Ce 
dernier construisit egalement l’eglise de Saiai-Ptcrre-des- 
Corps. II meurt en 1480. 

Troyes. — Saint-Eiienne. — Peu a peu la liste des maitres 
(F oeuvre se complete Le choeur avait ^te ren verse en 1227 par 
un ouragan : il fut reedifie. Les premiers noms d’architectes 
mentionnes dans les comptes de 1293 a 1297 sont ceux d’Henri, 
Geffroy, Gautier et Richer. Lorsqu’apres le nouveau desastre 
de 1365, une partie du nouvel edifice fut a reconstruire, nous 
rencontrons, en 1364Thimard, en 1365 Thomas, en 1384 Jean 
de Torvoye, de Tornoie, peut-etre faut-il lire de Tournay ? 
(Les Hazard venaient de Tournai). En 1419, ce sont les Faigot, 
Ogier le pere, Thevenin et Jean ses fils, qui oeuvrent; en 1467 
Jean Terralion, en 1494 Janson Ga^nache. Peu a peu se com- 
plete done ainsi la liste des maitres d’ oeuvre de la cathedrale 
de Troyes. 

Treguier (x e siecle). — Gonidier. 

147) Vendome. — Eglise de la Trinite. — Au xm* siecle 
Jarnay. 

Verdun. — La Cathedrale dont Perrat, au xiv e siecle, etait le 
maitre d’oeuvre, avait eu pour architecte, en 1140, Garin. 

Viviers (Ardeche). — Dans le clocher, on lit ainsi le nom 

PETRVC 

de i’architecte Pie/re Lans LANO 
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148) Grace a ces nouveaux renseignements, nous pouvons 
completer les dernieres lignes de notre premier chapitre. 

Aux architectes franeais appeles pendant le moyen age a 
l’etranger, nousajouterons : Gautier, qui travaille a Palerme de 
1170 a 1185; en 1225, d’apres Lance, Pierre travaille a Tolede, 
et Gautier au Val de Dios ; en 1260, Chinard descend en Italie; 
en 1335, Jean Poisson, bien probablement un parent de Pierre 
Poisson, l’architecte de Benoist XII, qui travaille au Palais des 
Papes a Avignon, est a Rome, ou nous verrons en 1377 
Colombier ; en 1386 Henri, fils de Mathieu d’ Arras, en 1388 les 
Bonaventure, Nicolas et Philippe, travaillent au dome de Milan, 
ou Pierre de Loisart se trouvera en 1399 avec Jean Mignot et 
Campamosus, qui succedent ad’allemand Henri de Gamodia; au 
xv e siecle, nous verrons, en 1416, a Girone, Jean Guingamp et 
Sagrera; en 1487, Duboust a Vienne, en 1495, a Coimbre, Jean 
de Rouen, Jacques Longuin, Nicolas et Philippe Edouard, 
appeles par Jean II pour l’Egiise de Sainte-Croix. 

149) Aux dynasties d'architectes (cf. §§ 5, 119) dont Pimpor- 
tance ne saurait etre discutee, il faudra joindre maintenant aux 
Corbie, en 1379, un Jean de Cqrbie, peintre, bourgeois de 
Valenciennes, et egalement Tepitaphe d’un tombeau du 
xm e siecle de la cathedrale de Noyon ainsi congue : 

Ch i gist Ermetine Oiselette 
N6e de Corbie et fu femme 
Maitre Robert de Douay 
Orfevre : Priez pour same 
et dites Paternoster. 

Puis les Bonaventure; les Brisset, les Cambiche, les Cormont 
(le peintre Cormon de nos jours appartiendrait-il a la memp 
famille ?), les Commercy, les Delarche, les Dolhas, les Hazard, 
les d’lvry, les Montreuil, les Morel, les Pecdoe, les Robin, les 
Roussel, les Roye, les Wast. Ainsi se decouvriront tres facile- 
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ment les transfusions signalees par Viollet-le-Duc qui, jusqu’ici, 
ne s’expliquaient que par des hypotheses purementsubjectives. 

L’ Index, que j’ai fait aussi complet que possible, permettra 
de retrouver immediatement le passage des artistes dans les 
edifices religieux oil ils se sont succede. II y aurait a les 
suivre dans les monuments civiis qu’ils ont construits en meme 
temps, mais ce serait aborder un nouvel ordre d’idees, tout a 
fait en dehors d’une etude qu’il m’a paru interessant de con- 
duire aussi loin que je le pouvais. 

Je m’arrete done, et je crois qu'on ne pourrait mieux ter- 
miner que par les lignes ecrites par Didron en 1845 : 

« Si on recueillait tout ce qu’on sait sur les artistes frangais 
du Moyen Age, on serait etonne de nos richesses. » 

Pour les miniaturistes, pour les peintres, pour les archi- 
tectes dont nous connaissons maintenant plus de vingt-cinq 
mille noms, nous voila loin, en effet, de l’anonymat obligatoire 
impose, affirmait-on, aux artistes du Moyen Age. 

Et n’hesitons pas a 1’imprimer : nous ignorons, quasi volon- 
tairement, tout d’eux. 


F. de Mely. 
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Abreviations : arl. = artiste, eath. = cathedrate, charp. — charpentier, cim. — cimenta- 
rius, dyn. ^ dynasties, eg!, t- eglises, forg. = forgeron, hist == historien, lath. = latho 
mus, = ma?on, M' r =Magister,peint. = peintre, pi. = piauehe, sculpt. = sculpteur. 

Les numeros qui suivent lea noms renvoient aux paragraphes marques par les paren- 
theses. 


A. de Charlemagne, 67. 
Acuarnus, arch., 60. 
Adam, arch., 30, 40, 88. 
Apen.cath. de St-Etienue, 
120, 128. 

Aix-en-Provence, cath. de 
St-Sauveur, 1 20. 
Ataman (Henri), arch., 
at. 

— (Jean!, arch., 81. 

— (Joseph), peint., 81. 
Albericus, mosaiste, 140. 
Albert (Guillaume), arch., 

122 . 

A/bi, Ste-Cecile, 46. 
Aldebertns. arch.. 95. 
Alengon, N.-D., 14, 47. 
Alexandre, mac.. 37. 
Alfonsus Ce'ntulensis, 
arch., 110. 

Ailemagne, 115, 119. 

— Cath., 116. 

Alquerus, arch., 139. 
Atveringe, arch., 120. 
Amalric (Andre), arch., 

137. 

Amelins, arch., 133. 
Amelius de Boulogne, 
arch., 115. 

Amelius Maurellne, 
arch., 49. 

Amiens, 118. 

— Bibliotb., 4. 

— Cath., 4, 37, 50, 120, 
123. 134. 

— Stalles, 133. 

— St-Riquier, 110. 

— Egl. St-Germain. 120. 
Anchin (Abb. d'), 123. 
Andre, moioe-arch., 141. 
Angers, cath., 48, 88, 

129. 

Angltterre, 119. 

— Architecture. 56. 

— Cath.. 115, 116. 
Angouleme. 118. 

— Cath., 5, 6, pi. 111. 
Anonymat des Primitifs, 

117, 149. 


Ansquitil, abbe-arcbit., 
79. 

Antelami, sculpt., 36. 

Antiquites judaigues de 
bouquet, 132. 

Anthony (Bernard), 
arch., 137. 

Anvers, cath., 115. 

Aoste, cath., 24. 

Aper (Henri), erSq., 37. 

Agl, 7. 

Arbois (Pierre d’), arch,, 
44. 

Arche (Ginet d’), arch., 
113. 

Archerius, 38. 

Architects s’appellent : 
cimentarii , lathomi , 
magistri, masons, 117. 

Architectes ( Dynasties 
des), 119, 149. 

Arcis (Pierre d’), eveq., 
44, 45. 

Aries, sculpt., 145 . 

Arles, St-Trophime, 6, ’ 

120 . 

— St-Honorat, 7, 111. 

Arles-sur-Tech, egl., 49. 

Arnaldus, arch., 126. 

Arnoldus, ciment,, 59. 

Arnoul, erfeq.-arch., 74. 

Arras, cath.. 4, 50, 99. 

Arras ;Henri o’), arch., 
148. 

Arras(Mathien d’), arch., 
148. 

Ars (Le cardinal d’), 82. 

Artaud, arch., 101. 

Arter (Henri), arch., 115. 

Artur (Histoire d’), 5. 

Artois, egl., 139. 

Artois (Comtesse d’), 
statue, 27. 

Asside (Jean d’), dvOq., 
29. 

Aubelet (Jl*), arch., 45. 

Aubert (Denis), arch., 30. 

Aubert (Le cban.), hist., 

88 . 


Aubigny (Albert d), 
arch., 121. 

Aur.h., cath., 121. 

Audebert (Giraud), arch., 
92. 

Audis (Jean), sculpt.- 
arch., 138, 143. 

Augicourt (Pierre d’), 
arch., 115. 

Austabonrs (Jean), arcb., 
14, 47, 77. Cf. Cabonrs.. 

Autry-Issard, egl., 51, 
117, 118. 

Autun, St Lazare,8, pLV. 

— Tombeau de saint La- 
zare, 8. 

Auvergne (Jean d’|, arch., 
130. 

Aux tabours (Jean). Cf. 
Austabours. 

Auxerre, 5. 

— Cath , 39. 

Avallou (Hugues d’), 
6v6q., 37. 

Avenas, egl., 74, 111. 

Avignon, Les Celestins, 

121 . 

— N.-D. des Tables, 121. 

— Palais des Papes, 52, 
148. 

Ayeard (Raimond), arcb , 
132. 

Aymard, hist., 21. 

Bachelier, arcb., 144. 

Bacon (Roger), 118. 

Bdle, cath., 24, 36. 

Bamberg , cath., 2, -31, 
32, 72. 

Barbier de Montanlt(X), 
hist., 82. 

Barres (M.), hist., 36. 

Bartbolome, arch., 115. 

Bartbolome de Perpi- 
gnan. arcb., 70. 

Basset (GuiL), sculpt., 34. 

Bandici (Jean), arch., 94. 

Baussart ( Henri), art., 27. 

Baviere, 72. 
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Bayeux (Les de), arch., 
Of. Guillaume, Jean I, 
Jean II. 

Beaujeu (Jacques de), 
arch., 130. 

Beaumont, egl., 7. 
Beauneveu (Les), 119. Cf. 
Biauneveu. 

Beaurepaire (Ch. de), 
hist , 34. 

Beauvais, cath., 43, 53, 
104, 121, 123, 127, 130, 
143. 

— St-Lucien, 121. 
Beauvais (Pierre), arch., 

59. , 

Becket (Thomas), eveq. 
37. 

Bedier, mac., 48. 

Begin, hist.", 23, 26. 

Begin, abb6-arch., 67. 
Belliart (Andre), mag., 
15 . 

Benoist (J.), arch., 43. 
Benoit XII, pp., 148. 

— Son tombeau, 52. 
-Benoit, arch.. 103. 

Benych (Levina), peint., 

39 1 

Berc (Roustan), charp., 
52. 

Berengarius, arch., 13. 
Berenger, evgq., 76. 
Bernard (Frfire), arch., 
115. 

Bernard de Soissons, 
arch., 30. 

Bernardns, arch., 7. 
Bernart (Jeannin), mag., 
15. 

Bernay, egl. benedict., 
54, pi. V. 

Berne val (Alexandre de), 
arch., 35, 138. 
Bernward d’Hildesheim 
(Saint), orfev., 67, 139. 
Beroult (Les), arch., 129. 
Berry (Jean, due de), 44, 
50, 69, 115. 

— Son tombeau, 34. 
Bertel (Jean), arch., 130. 
Berthaut, sculpt., 14, 15. 
Bertiu (Mllej, modiste, 
119. 

Bertrandus, arch., 7. 
Beziers, cath., 9. 

Biania (R. de), sculpt., 
70 . 

Btaumont (Lorin de), 
mac., 27. 

Biauneveu (Jean de) , 
arch., 11. Cf. Beaune- 
veu. 

Blanchard, charp., 48. 
Blanche de Castille, 78.‘ 


Blesle, egl., 21. 

Bleuet (Florent), arch., 
133. 

Blois, 115. 

Blondel (Jean), arch., 

120 . 

Bobillet (Etienne),scnlpt., 
34. 

Bceufs de Laonetde Bam- 
berg, 32, 72. 

Boileux (Aime), hist., 11. 
Boinet, hist., 10. 

Bolant (Jacques), arch., 
142. 

Bologne, 1 19. 

— S. Petronio, 38, 115, 
116 

Booaventure (Nicolas), 
arch., 38, 115, 119, 

148. 

Bonaventure (Philippe), 
arch., 148. 

Bonaventure (Les), dyn. 
d'areh., 149. 

Bonneuil (Etienne de), 
arch., 32, 115. 

Bonilace (Pierre), arch., 
129. 

Bonus, arch , 7, 120. 
Bonvallet (Robin), charp., 
15. 

Bordeaux, cath. de St- 
Andre, 122. 

-- St-Michel, 122. 

— St-Seurin, 122. 

— Ste-Euialie, 122. 
Borgonhom (Mondon), 

arch., 131. 

Borgonhom ( Pierre ) , 
arch., 131. 

Bose (Jeaume), arch., 
131. 

Bosquet ( Guillaume ) , 
arch., 137. 

Bosquet (Jeau), arch., 81. 
Botarel, arch., 122. 
Boucbain (Jean de), 
arch., 123. 

Bouju, arch., 48. 
Boulaincourt, egl., 122. 
Bourbon (Isabelle de), sa 
tombe, 15. 

Bourbon (Louis II de),131. 
Bourbourg, egl. deSt-Jean 
B., 122. 

Beurcanms, sculpt., 1. 
Bourgeiri (Jean), arch., 
126. 

Bourgeois (Jean), arch., 
126, 142. 

Bourges, N.-D., 122, pi. V. 
— St-Ursin, 10, 39. 
Bourgogne (Jeanne de), 
reine de France, sta- 
tue, 27. 


Bourgogne (Le due de), 
44, 120. 

Bourgogne (Le due Phi- 
lippe de), 126. 

Bourgogne (Jean de), 
sculpt., 122. 

Boutry (Jean de), arch., 
11, 123. 

Bovelle (Charles de), 
chan., 142. 

Bovon, abb4, 139. 
Bracheuil (Michel de), 
art., 27. 

Branconrt (Colin de , 
arch., 11. 

Bretagne (Jean V, due 
de), 132. 

Bretonnier (Guillaume), 
mag., 15. 

Breeiaire de BelleviLie, 
27. 

Brie (Jean de), arch., 83. 
Brifer (Guillaume), mac., 
15. 

Bnoude, Ogl., 55, 74, 118. 
Briquede (Jean), mag., 
15. 

Brissard (Pierre), arch., 
133. 

Brisset (Colard), arch., 
120, 134. 

Brisset (HeDri), arch., 
15, 120, 134. 

Brisset (Les), dyo. d’areh., 

149. 

Britto, charp., 13. 

Brocard (M.), 127. 
Broissieles (Pierre de), 
peint., 27. 

Brou, Ogl., 121, 122. 
Bruges, 120. 

Bruisselles (Henri de), 
arch., 44. 

Brune (Laurent de), 
sculpt., 120. 

Bruui (B.), mac., 33. 
Brunswick, D6me, 51, 74. 
Brunus, seulpt.-areh., 13, 
36, 120. 

Burgos, cath., 115. 116. 

Cabourd (Jean), arch., 
14, 47. Cf. Austabours. 
Cabret (Guerin), arch., 
136. 

Caen, 13, 56, 115, 119. 

— St-Etienne, 13, 56, 

122 . 

Calocza, cath., 115, 116. 
Gambiche (Martin), arch., 
43, 130. 

Cambiche (Les), dynast. 

d'areh., 149. 

Cambige, arch., 123. 
Cambige (Martin), arch., 
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130. Cf. Chambige. 
Cambrai, catb., 11, 123, 
139, 143. 

Camelia (Jean), arcb., 
35, 87. 

Campamosus (J.), arch., 
38, 115, 148. 

Campamosus (J ), arch., 
38. 

Cantorbiry, 13. 

— Catb., 37, 56, 115. 
Capetlerius (Bertrand), 

arch., 52. 

Carenac, egl., 57. 
Carpentras, cath. de St- 
Siffrein, 124. 

Carrieres (J. des), arch., 

14. 

Castanet (Bernard III Je), 
dvequ", 46. 

Castanet (Bernard de), 
arch., 46. 

Cauche (Jean), arch., 143. 
Caucquepaille (Jacque- 
min), arch., 123, 143. 
Canlin (.Voufle), arch., 
139. 

Caudebec, egl., 124. 
Caumont, hist., 6. 
Causitus, 36. 

Cave (Robert), arch., 143. 
Cebazat (Pierre de), arch., 
16. 

Celtier (Jacques), hist., 
20, 31. 

Cervieres, Sgl., 58, 118. 
Chaaiis, egl.. 59. 
Ckalons-sur-ilarne, ‘ 118. 

— Cath., 12. 

— St-Etienue, 12. 
Chama/ieres, egl., 21. 
Chamard (I>oin). hist., 

15. 

Chamber y, S te -Chapelle, 

124. 

Chainbiche (Mart.), arch., 
143. Cf. Cambiche. 
Chambige, arch., 130. 
Chamborand, 6g I., 60. 
Champtnousse (Jean de’, 
arch., 38. Cf. Catnpa- 
mosut. 

Chancelade, egl., 124. 
Chanoiues architect., 41. 
Charles V, 44, 69, 121, 
133, 136. 

Cbarmasse (de), hist., 8. 
Chartres , 118, 119. 

— Cath., 13, 26, 37, 54, 

125, pi. III. 

— St-Pere, 13, 14, 61. 
Chartres (Jacques de), 

•culpt., 121. 

Chartres (Jean de), arch., 

lit. 


Chutres (Pmllppe uej, 

sculpt., 121. 

Chateau - London, egl., 

12a. 

Chatitlon-sur-lndre, egl., 
62. 

Chaudardes, egl., 64. 
Chaudun (Pierre), arch., 
192. 

Chauines (Nicolas de), 
arch., 14, 22, 37. 
Chaumes (Les), arch., 119. 
Chaumont (Loys de), art., 
27. 

Chaumont(Raymond de), 
6v£q., 33. 

Chauvigny, egl., 63. 

Cheile (Colin), tailleur de 
pierre, 22, 37. 

' helUs, 22. 

Chelies Jean de), arch , 
22, 26, 37. 

Chelies (Pierre de), arch , 
14, 22, 37. 

Chelies (Jean Dizieult, 
dit de), arch., 143. 
Chelies (Les), dyn. d’arch., 
22, 119. 

Cberehemona (Jean de), 
6v6q., 4. 

Chesneau (Jean), arch., 

121 . 

Chevalier (CI6m.), arch., 
136. 

Chinard, arcb., 148. 
Chinon , St-Mesme, 55. 

— St-Etienne, 65. 
Chronogrammes, 51, 55, 

74, 76, HI, 118, 137, 
•141, 142. 

Cirgat (Francois), arch., 

82. 

Ciudad-Rodrigo , cath., 

24. 

Clement If, pp., 74. 
Clement vi, pp., 127. ~ 
Clermont-Ferrand, 118. 

— Cath., 1«, 137. 

— N.-D. du Port, 17, 55. 
Clodesindus, arch., 49. 
Cluny, egl., 66. 

Clung (Musee de), 140. 
Coche (Robert), arch., 
123. 

Coiffe d'une Sglise, 30. 
Coimbre , cath. de Sainte- 
Croix, 148. 

Coinrot de Strasbourg, 
sculpt., 44. 

Colard, arch., 30. 

Colnrd (Noel), arch., 142. 
Colard-le-Voieur, peint., 
142. 

Colchester , 13. 

— Cath., 115. 


Colerne (Colinet), mac., 

45. 

Colin, arch., 35, 138. 
Colmar , St-Martin, 18, 
24, 40, pi. 111. 

Cologne, D6me, 115, 116. 
Cologne (Jean de), sculpt., 
44. 

Colomban (Andre), arch., 

122 . 

Coiombe (Jehan), charp., 
37, 43, 45. 

Colombier, arch., 148. 
Combret, egl., 125. 
Commercy (Jacquetnin 
de), arch., 136, 145. 
Commercy (Jean de), 
arch., 131. 136, 145. 
Commercy (Les), dynast, 
d’arch , 149. 

Compas des archit., 119. 
Compostelle, 89. 

— St-Jacques, 115, 116. 
Conqucs, cloitre, 67. 
Conrad, arch., 38. 
Conventry (David de), 
peint., 27. 

Copiac (Jean), archil., 
131. 

Coppier (Cb.), hist., 2, 3, 
31, 32, 72. 

Corbie (Huart de),arch., 
123. 

Corbie (Hue de), arch., 
11, 123. 

Corbie (Jean de), peint., 

149. 

Corbie (Mathieu de), 
123. 

Corbie (Oiselette de) , 

149. 

Corbie (Pierre de), arch., 
11, 115, 123. 

Corbie (Lesi , dynast, 
d’arch., 119. 

Coret (Pierre) , cim. , 

48. 

Corland (Guil.), arch., 
135. 

Cormelans (Jean de), 
arch., 143. 

Cormelans (Richard de), 
arch., 143 

Cormont(Jean de), arch., 
131. 

Cormont (Renault de), 
arch., 4. 

Cormont (Thomas dp), 
arch., 4. 

Cormont (Les), dynast, 
d’areh., 169. Cf. Conr- 
mont. 

Coucy (Robert de), arch,, 
t 30,31. 

Courmont (Guillaume). 


c 
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arch., 144. Cf. Cor- 
mont. 

Courtois (Adam), arch , 
133. 

Cousseau (Mgr.), eveq., 

3 . 

Croisade (Premiere), 140. 
Croy (Un), portrait, a. 
Cryptogramme9, 16, 118. 
Cf. Chronogrammes, 
Rebus. 

Cucuron (Guillaume de), 
arch., 52. 

Cuvelier (Hugues), arch., 
144. 

Daguon (Simon), arch.- 
charp., 14, 15. 

Dair (lean), arch., 34. 
Dalern (B ), arch., 89. 
Dammartiu (Drouet de), 
arch., 44, '69, 126. 
Dammartin (Guy de), 
arch. -sculpt., 44, 130, 
136. 

Dammartiu (Jean de), 
arch., 42, 44. 
Dammartiu (Les), dynast, 
d’arch., 119. 

Damnaud (Jean), arch., 
129 

Dantena (Pierre), arch., 
90. 

Darcel, hist., 32, 12. 
Dauphin (Louis), hist., 
2 . 

Davy (Jean), arch., 34. 
Deburle (Pierre), arch., 
120 . 

Decameron, ms. enlu- 
mine, 44. 

Dedale. 4, 30, 33, 111. 

Cf. Labyrinthes. 
Dehaisne3 (Mgr.), hist., 
50. 

Delarbre ( Guil laume) , 
arch., 129. 

Delarche, (Les), arch., 
149. 

Delaunoy (Jehan), mac., 
25. Cf. Launoy. 

Delonay (Martin), arch., 
36. 

Demaison, hist., 30. 
Denisot, sculpt.-peint., 
43. 

Dervilliers (Jean), arch., 
'142. 

Deschamps (Jean), arch., 
16, 132. 

Desuoyers, mac., 48. 

Des Noyers (Geoffroy), 
arch., 31, 115, 116. Cf. 
Noyers (des). * 


D f = >'ojer= Loir, e-eu.. 

31. 

Desperriers tjean), arch., 
34. 

Despinay (Jean), arch., 

122 . 

Deux Sidles, cath., 115, 
116. 

Didron, hist., 149. 

Dijon, 119. 

— Chartreuse, 44, 69, 126. 

— St-Benigne. 68. 

— Sainte-Chapelle, 126. 
Dijon (Jean de), arch., 

136. 

Dinant (Thom, de), arch., 
124. 

Dizieult (Jean), dit de 
Chelles, arch., 143. 

Doce (Jehan), mac., 45. 
Dolhas (Gerard , * arch., 
131. 

Dolhas (Raimond), arch., 
131. 

Dolhas (Les), dynast, 
d’arch., 149. 

Dotzinger de Worms, 
(Jodoque), arch., 39. 
Douais (L'abbe)., hist., 

145. 

Doublet de Boisthibault, 
hist., 14. 

Douge (Jean), mac., 15. 
Douterrains (Jean), arch., 
142. 

Drouin de Mantes, arch.- 
sculpt., 43. 44. 

Drones (Aguillen de), 
sculpt., 10. 

Dubois. ma<;., 48. 
Duboust, arch., 148. 

Du Chastel (Gilles), d t 
Flamenc, sculpt., 38. 
Duchesue (Jean), m&c., 
15. 

Du Croquet (Jean), arch., 
121. 

Ihiffus-Hardy, hist., 65. 
Du Guescliu, sa tombe. 

15, 

Duplessis, arch., 115. 
Durand, arch , 34, 42. 
Duraut ijeau), arch., 130. 
Durle, arch., 120. Cf. 
Deburle. 

Du Temple (Jean), arch., 
134. 

Dutemple (Raimond), 
arch., 45, 86,. 133, 134. 
Du Temple, (Leal, 119. 
Dynasties d’arcbitectes, 

119, 149. 


Edouard (Nicolas), arch., 
148. 

Edouard (Philip ), arch., 
148. 

Eldesindus, arch., 49. 

Elne , egl.. 70. 

Enault (Sylvestre), arch., 
126. 

Engelbert (Les Freres), 
arch., 46. 

Enguerand, arch., 34. 
Enlart (C.), hist., 46. 
Ennezat, egl., 55. 
Ensiugen (Mathieu d’), 
arch., 39. 

Ensingen (L'lric d’), arch., 
38, 39. 

Epures, 119. 

Eriin, arch., 144. 

Erliu (Jean), arch., 41. 
Ernuif, eveq.-arch., 13, 
56, 115. 

Erwin de Steinbach, 
arch., 38. Cf. Stem- 
bach. 

Esclanrhe (Pierre), arch., 
143. 

Espagne, egl., 115, 116, 
119. 

Esquirolis (M' r de), arch., 
125. 

Etienne, eveq., 8. 

Etienne, arch., 33, 131. 
Etienne-le-Macon, arch., 
129.- 

Etieone de Louyecien- 
nes, arch., 31. 

Etienne de Mortagne, 
arch., 20. 

Elretal, N.-D., 19. 

Eules, pierre tomb., 10. 
Evrardus, cim., 80. 
Evreux, cath., 126, 128. 

Fabre (Durand), charp., 
81. 

Faigot (Jean), arch., 146. 
Faigot (Ogier), arch., 146. 
Faigot (Ihevenin), arch., 
146. 

Faisant (Pierre), arch., 
43. 

Farcy (de), hist., 48. 
Fatin (Remy), arch., 58. 
Faucher (Robert); charp., 
28. 

Faucon (M.), hist., 121. 
Favieres (Jacques de', 
archil., 115, 132. 

Fayet (Pierre de), chan., 
26. 

Fecit, 13. 

Fierabras, (Jean), charp., 
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Fillais (Vincent), mag., 
15. 

Fillastre (Guil.), eveq., 
145. 

Fines (Melin de), arch., 
141. 

Flamcnc (Gities du Chas- 
tel, dit), 34. 

Flandres (Ecole des) , 
sculpt., 34. 

FJeury-sur-Loire , egl., 

71 . 

Fiorent (Saint), eveq., 
38. 

Foissier (Gail ), chan.- 
arch., 131. 

Fontaine (Jean de), arch., 

43. 

Fontenay-le-Comte , N.-D., 
126. 

ForcaJe (Pierre), arch., 
52. 

Fouiltoy (Evrard del, 
ev6q., 4. 

Fouquet (Jean), peintre, 

132, 138. 

Fouquet (Jean), archi- 
tecte, 133. 

Franqois, arch., 138. 
Freredoui (Andre), arch.- 
sculpt., 42. 

Freres Jlagons, 7. 

Freres Po’ntifs, a Avi- 
gnon, 7. — a Stras- 
bourg, 7 
Froabdus, 36. 

Frodon, charp., 104. 
Frottiugham, hist., 138. 
Fulbert, eveq.-arch., 13, 
125. 

Fnrno (Jeande), mac., 37. 

Gachardus, arch., 21. 
Gail/on, chateau, 138. 
Gairard (Raimond), arch., 

145. Gf. Saint Raimond. 
Galty-Knigtb, hist., 74. 
Gamodia (H. de), arch., 

148. 

Gaud (Salomon de), arch., 

133. 

Garin (J>om), abbe, 24. 
Garin, arch., 147. 
Garnaehe (Janson), arch., 

146. 

Garuier de Fdcamp, 
sculpt., 19. 

Caspar (Pons), arch., 
130. 

Gaucher de Reims, arch., 
2, 30, 31, 32. 

Gaudeer (Pierre), sculpt., 
27- 

Gaudin (Jean), arch., 146. 
Ganfridns, cim., 59. 


Gaultier, arch., 24. 

Gausel (Jean), arch., 135. 

Gautevron (Guillaume), 
arch., 122. 

Gauthier, arch., 130. 

Gautier, arch., 146, 148. 

Gautier, peint., 44. 

Gauzfredus, sculpt., 21, 
pi. IV. 

Gauzfredus, arch., 118. 

Geneve , catb., 24. 

Geolfroy, abbe, it. 

Geotfroy, arch., 146 

Geoffroy (Pierre), arch., 

52. 

Gerard, eveq -arch., 5, 

11, 112, 123. 

Gerard II, eveq.-arch., 13. 

Geraud (Guillaume), arch. 
122 . 

Gerlach (Jean), a’ch., 38. * 

Gerlanus, sabbe-arch., 
108. 

Germain (Pierre), arch., 
144. 

Germoles, chat., 69. 

Gervais, arch., 9. 

Gilabertus, sculpt., 107. 

Gilebert. abbe-arch., 139. 

Gili (Jean), arch,, 1 31 . 

Gilius, 36. 

Gille (Colin), arch., 134. 

Giile-le Macon, arch., 
134, 136. ‘ 

Gillet (Louis), bist.s 1, 3, 

30. 

Gillot (Jehan), mac., 45. 

Gilo, arch., 9*, 141.’ 

Giraidus, arch., 10, pi. V. 

Giraldus Films, arch., 96. 

Girard (Henriet), arch., 

37, 45. 

Girard de Han, sculpt., 

44. 

Girardus de Cornossa, 
sculpt., 10. 

Girbertus, ciment., 57. 

Girodie, hist., 39. 

Girone, cath., 115, 116, 
132, 148. 

Gislebertus, sculpt., 8, 
pi. V. 

Givry (Colard de), arch., 
30. 

Godefroi, lathomus, 134. 

Godefroi (Denis), arehit., 
138. 

Godefroy de Claire, arch., 
104. 

Goethe, 39. 

Gofridus, arch., 63. 

Gohier (Michel), arch., 
136. 

Gonidier, arch., 147. 

Gosse, arch., 19. 


Gotland, egl., 32, 115. 

Goulot (Colard), arch., 
123. 

Gramain (Pierre), arch., 
144. 

Grant Jehan, sculpt., 23. 

Gray, 6gl„ 126. 

Guba, peint., 39. 

Guerin (M e ), arch., 140. 

Guignon (Colin), mac., 

45. 

Guilhelminot, arch., 131. 

Guillaume I, Guillaume 
II, rois d'Angleterre, 
115. 

Guil!aume-Ie-Magaifique, 
archev., 34. 

Guillaume, arch., 5, 143. 

G’uillaume 1’Anglais, 
arch., 37. 

Guillaume I de Bayenx, 
arch., 34, 35. 

Guillaume de Cantor- 
bery,arch., 37. Cf.Guil- 
laume de Sens. 

Guillaume de Marbourg, 
arch., 40. 

Guillaume de Rouen, 
arch., 115. 

Guillaume de Sens, arch., 
37. 115, 116, 119. 

Gnillelmus, arch., 7, 56. 
97. 

Guillemoz, arch., 127. 

Guiugamp (Jean), arch., 
148. 

Guinmarus, evSq., 20. 

Gundulfus, ev&q.-arcb., 
13. 

Guiscardus, arehit., 21. 

Guitband (Raymond), 
arch., 52. 

Guitree, 6gL, 126. 

Gundulf, evSq.-arch., 56, 
115. 

Hammer (Jean), arch., 39. 

Han (Girard de), sculpt., 
44. 

Hardiot (Michel), arch., 
43. 

Hardouin, arch., 38, 115, 
119. 

Hardy (L’abbb), hist., 74. 

Hattonchel (Tristan de), 
arch., 145. 

Hazaert (Guill.), arch., 
143. 

Hazard (Gilles), arch. , f43. 

Hazard iLes), arch., 143, 
146, 149. 

Hennequin d'Anvers, sc., 
34. 

Henri VIII d’Angleterre, 

39. 
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Henri, arch., (46. 

Henri d'Arras, arch., 148. 

Henri de Narbonoe, arch., 
1(5. 

Heribert, abbe, (49. 

Besdin, chat., 50. 

— Egl., 126, 141. 

Heudiconrt (Raoul de), 

sculpt., 27. 

HOrelon, arch., 66. 

Hildebert, 6v6q., 20. 

Hilduard, arch., 61. 

Hogier(Jacquemin),arch., 
145. Cf. Rogier. 

Homme d’armesdu u'»., 
39. 

Bongrie , 32, 72, 115, 116, 
119. 

Honuecourt (Villard de),’ 
arch., 11, 22, 32,-72, 74, 
99,112,115,116.119,123. 

Hubilotus, 36. 

Hue (Van), arch., 144. 

Hugo, cath., 115, 116. 

Hugo Van der Goes, 
peint., 5. 

Hugut s, chan-arch., 123. 

Hugues de Grenoble, 
arch., 115, 116. 

Hulls (Jean), arch , 38, 39. 

Humbert (Alb^ric de), 
eveq., 30 

Humbert (M*), arch., 18, 
pi. 111. 

Humilite des Primitifs, 
117. 

Hunal l,sculpt.-arch.. 68. 

Huward, arch., 123. 

Huy, 104. 

Huy (Jean de), sculpt., 44. 

Hymnologie grecque, 28. 

lie de France, cath., 37. 

lngelraui, arch., 34, 128. 
Cf. Enguerrand. 

Ingobert, peint., 117. 

Innocent VI, pp , 52. 

Inscriptions pseudo-cou- 
fiques, 21. 

Italie, 119. 

— Cithed., 116. 

— (Francais en), 116, 119, 

148. * 

Itier d’Archambaut, ch.- 
arch., 5, pi III. 

ltius. Cf. Itier. 

Ivnire persan (Copie d’j, 
54. 

lvry (Hugues d'), arch., 
125. 

lvry (Jean d’), arch.. 125. 

lvry (Lea . A’), dynast, 
d’arch., 149. 

Izembardus. arch., 54, 
pi. 5. * 


Jacobus (&l"j, arch., 44. 

Jaequemin de Compie- 
gne, arch., 52. 

Jacquin (Etienne), sc., 37. 

Jacquot, arch., 43. 

Jaffa, fortifications, 84. 

James (Jean), arch., 134. 

Janitor (Petrus), arch., 
62. 

Jarnac (Constantin de), 
sculpt., 29. 

Jarnay, arch., 147. 

Jean 11 de Portugal, 148. 

Jean !., 6veq., 74. 

Jean, arch., 24, 142, 143, 
pi. V. 

Jean sans Penr, son tom- 
beau, 126. 

Jean, charp., 13. 

Jean d'Amiens, sculpt., 
37. 

Jean d’Andelvs, arch., 
34. 

Jean de Baveux, arch,, 35. 

Jean-le-Bei, arch., 142. 

Jean de Cologne, sculpt., 

' 44. 

Jean de Diion, arch., 
30, 45. 

Jehan de Dijon, peint., 

44. 

Jean -le - Macon, arch., 
'28, 141. 

Jean de Nantes, charp., 

45. 

Jean de Prague, arch., 39. 

Jehan de Provius, sculpt., 
45. 

Jean de Reims, arch., 
38 115. 

Jean de Rouen, arch., 
77 . 

Jean des Stalles, sculpt., 
37. 

Jean de Valenciennes, 
arch., 115. 

Jean de Vendflme, arch., 

20 . 

Jeannet, peint., 52. 

Jerusalem, St-Sepulcre, 
115. 

Joannes, arch , 7, 42. 

Johannes, cim., 80. 

Johannes de Brunswick, 
peiut., 51, 117. 

Johannes Gallicus, peint., 
51, 117. 

Jonchery (Micbelin de), 
arch., 43, 44. 

Joscion, eveq., 42. 

Jossehnus, ciment. 59. 

Jonrdan, arch., 115. 

Jagement dernier, 8. 

Jnglar (Pierre), arch., 
130, 136. 


Juhel, evgq., 42, 

Julien (Mathieu), arch., 

20 . 


Kelderman (Mathieu), 
sculpt., 122. 

Kettener (Burcard),arch., 
41. 

Koechlin (R.), hist., 92. 
Kutchou, arch., 131. 


Labande, hist., 36, 93, 

111 . 

Laborde (Le Comte de), 
hist., *3. 

Labyrinthes, 4, 14, 30, 
31, 32, 33, 37, 117. Cf. 
Dedale. 

-■La Chaise- Dieu, egl., 
101, 121, 127. 

La Chapelle Saint-Ga- 
brie/, egl.. 7. 

Lafenestre, hist , 2. 

La Ferte-Bernard, £gl,, 
143. 

La Gache.imprimeur, 58. 

La Guierche (Guillaume 
de), charp., 42. 

Lal-traye (Jean de), 
charp ,15. 

Lallemand (Henri), arch., 
143. 

Laman (Jacques), arch., 
139. 

Lamion (Jehan), miniat., 
44. 

La Montagne (Etienne 
de), arch., 20, 42. et 
aussi La Mortagne. 

Lance, hist., 148. 

Landure (Beranger de), 
arcbevjq., S9. 

Lanushut (Jacques de), 
arch., 38, 39. 

Lanfranc. 6veq. -arch., 
13, 56, 115, 119. 

Lanalois (Jean), arch., 
109. 

Langres, cath., 127. 

Lanuoy (Robert de), 
sculpt., 27. Cf.,Delau- 
uov. 

Lans (Pierre), arch., 147. 

Laon, cath., 32, 72. 

— ses bueufs, 32, 72. 

Largent (Gilles), arch., 
4, 11, 50, 99, 139. 

Largent (Pierre), arch., 
4. 50. 139. 

Largent (Les), arch., 119. 

Lasteyrie (Le comte K. 
de), hist., 5, 17, 36. 

La Tour (Hugues de), 
dvgq., 16. 
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La Tour (Richard de), 
arch., 18. 

Laurens d'Tpres, sculpt., 
38. 

Lavedan, egl. de St- 
Savin, 121. 

L.avenier (Jean>, sculpt., 
32. 

La Victors. egl., 13, 128. 

La i'oule-Chi/lac , egl., 

21 . 

Laz ire (Saint), son tom- 
beau a Autuu, 8. 

Lebas (Jean), arch., 1 22. 

Le Bec-Hellouin , £gl., 56, 
128. 

Le Bouteiller(Jean), arch., 
26, 134. 

Lechat (Thomas), forg., 45. 

Lecoq,. hist . 13. 

Lecoustre (Jean), arch., 
123, 139. 

Lectoure , cath. de St- 
Gervais et de St-Pro- 
tais, 120, 128. 

Ledrut (Gerard), arch., 
141. 

Lefevre - Pontalis (E.), 
hist., 13, 14, 15, 36. 

Lsfoul (Jean), arch. , 37, 45. 

Legende de saint Jacques , 
21 . 

Legrand_ ( Tb4veniu ) , 
peint.,*21. / 

Lehun (Jehan). sculpt., 
34, 

Le Hupt (Antoine), arch., 
126. 

Le Jay (Jacq.), arch., 44. 

Lejay (Jean), arch., 44. 

Lejo=ne (Jean), arch., 
123. 

Le Loup (Jehan), arch., 
30. 

Le llaire, sculpt., 34. 

Le Mms. cath., 20, 42, 
44,69, 119^128. 

Lemercier ( Symonet ) , 
arch.,, 144. 

Le Moustardier, arch., 

120 . 

Lenoir (Jean), arch., 
104, 1?9. 

Lenoir (Simon), arch., 
138. 

Leon, cath., 115, 116. 

L6oo, sculpt., 145. 

L'Epine. N.-D., 123. 

Le Puy, cath., 21, 118, 
pi. IV. 

— Musee, 21. 

Le Riche (Enguerrani), 
arch., 53, 104. 

Le Riche (Lorin*. arch , 
143. 


Le Riche (Pnilippe), 
arch., 104. 

Le Riche (Les), dynast, 
d’arcb., 119. 

Leri da, cath., 115, 116. 

Le Rouge (Robert', arch., 
34. 

Le Roux (Beaudoin), 
arch., tt. 

Leroux ( Guillaume ) , 
arch., 146. 

Leroux (Jacques), arch., 
138. 

Le Roy (Jean), arch., 
126. 

Lescot (Jean), arch., 34, 

104. 

Lesclnse (Nicole de), 
arch., 20. 

Le Tellier, arch , 124. 

Le Vacher (Jacques), 
arch., 45. 

Levasseur(Gerard),areb., 
1 42. 

Le Wieur, arch., L 23. 

Le Vivier-en-Brie , egl., 
129. 

Lihergier (Hug.), arch., 
12, 31, pi. 11. 

Ucht»nberg (Conrad de), 
eveq., 38. 

Liege, cath., 115, 116. 

— Chau., 66. 

Li Flamans, art., ID. 

Limoges, Sl-Sauveur, 129. 

Limousin, 52. 

Lincoln, cath., 31, 115. 

Li Papelars (Michel), 
arch., 12. 

Lisieux, cath., 14, 118, 
129. 

Lockes, egl., 129. 

Loisarttpierre de),arcb., 
148. 

Loisel (Robin), sculpt., 
15. 

Longjumeau, 4gl., 15, 

135. 

Lougjumeau(Jacquesde), 
arch., 14, 37. 

Longmont (Jean de), 
arch., 130. 

Longuon, hist., 14. 

Longuin (Jean), arch., 
148. 

Lorigues (Goerin de), 
arch., 86. 

Lotharingi , ouvriers 
104. 

Loubiere (Jean de), arch., 
arch., 52. 

Louis VUf, roide France, 
4. 

Louis (Saint), 42, 75, 84. 

Louis XI, 69, 


Louvaiu (Martin de), 
arch , 123. 

Louveciennes (Etienne 
de), arch., 37. 

Lucas-le-Bicheron, arch., 
42. 

Luci (Godefroi de), arch., 
115, 116. 

Luperia (Jean de), arch., 
52. 

Lusorier, arch., 144. 

Lnzarches (Robert de), 
arch., 4, 123. 

Lyon, 121. 

— Cath. de St-Jean, 130. 

M. de .. , arch., 42. 

Magnin (Jacques), arch. 
124. 

Maguelone, egl., 76, 118. 

Mahietde Douai, miuiat., 
27. 

Maignant, chan. - arch., 

135. 

Maignelay, egl., 121, 130. 

Maiily (G. de). hist., 111. 

Maler(Erard), arch., 144. 

MalprouvS (Guillaume), 
arch., 43. 

Mangin, arch., 136. 

Mantes, N.-D., 14, 77. 

Mantes (Colin de),-areh., 
142. 

Manvaidus, charp., 13. 

Marbonrg (Guillaume de), 
arch., 18. 

Marguerite de Flaudre, 
statue, 69. 

Mariage (Jean) , arch., 
123. 

Marie-Antoinette, reine 
de Frauce, 119. 

Marie (Nicolas), arch., 
131. 

Marigny (Jean de), eveq., 
27, 53. . 

Marsat(GuilIaume),arch., 

130. 

Marsault (Jjan), maq , 15. 

Martelaus ( Raimond ) , 
arch., 141. 

Martin (Guillaume), arch., 
113. 

Martin, charp., 13. 

Martin de Louvain, arch., 
123. 

Martin de Saint-Omer 
(M f ), arch., 50. 

Martineau (Perrot), 
charp., 15. 

Martinus, cim., 80. 

Martiuus, sculpt., 8. 

Martinus, mac., 10. 

Martres (Vital’ de), arch., 

«. 122 . 
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Marvilte (Jean de), sculp., 
69. 

Masse (Jean), arch., 133. 
Matan (Nicolas), charp., 
43. 

Mathelin, arch . 132 
Matbias d’Arras, arch., 
US, 148. 

Mathieu, peint., 52. 
Mathieu," arch., 1'5. 
Maubuisson, egl., 78. 
Maule (Robert de), arch., 
17. 

Mavo, arch., 25. 

Mayeux, arch , 15. 

Meaux, cath., 22, 26, 37, 
85, 119. 

Me dre (Jean de), arch., 
141. 

Menand, arch., 73. 
Menard, arch., 42, 73. 
Mende, cath., 130, 136. 
Menent, arch., 73. 

Mepris des primitifs, 118. 
Mercier (Guill.), arch., 
126. 

Merlet (L.), hist., 13. 
Mesnager (Rob.), arch., 
65. 

Melz, cath.. 23, 26, 118, 
119, 131, 136, 145. 

— Egl. des Carmes, 23. 
Meulau (Waultier de), 
arch., 128. 

Menlant (Jean de), 126, 
128. 

Michel, sculpt., 37. 
Michelin (Thomas), mac , 
45. 

Mignard, sculpt., 44. 
Mignard, peint., 44. 
Mignot (Jean), arch., 38, 
115,148. 

Milan, DOme, 38, 115, 
116, 119, 148. 

Mile, arch., 55. 
Miniaturistes, 4. 

Modele d’eglise, 138. 
Modem;, cath., 5. 

Moissac, cloitre, 79. 
Molesmes, abb., 80. 
Molet(Jacquemart),arch., 
123. 

Mouogrammes. 5, 118. 
Mons, Ste-Waudru, 123. 
Mont-Cassin, abb., 38, 
115, 116. 

Monta (Antoine), arch., 
130. 

Montereau (Jean de) , 
arch , 126. 

Montereau (Pierre de), 
Cf. Montreuil. 
MontfUrv, arch.. 1 15. 
Montiemcuf, egl , 131. 


Montlaur(Jeande),ev.,76. 
Montpellier, 76. 

— Cath., 81. 

— N.-D. des Tables, 81, 
131. 

Montredon (Arnaud de), 
arch ,115. 

Montreuil (Anne de), 28. 
Montreuil (Eudes de), 
arch., 28, 84, 133, 135. 
Montreuil (Pierre de), 
arch., 26, 27 , 83, 135, 
140. 

Montreuil (Les), dynast, 
d'arch., 149. 

Mont Saint- Michel, igl., 

24, pi. V. 

Morel \Hugues), arch.’ 
127. 

Morel (Jacques), arch., 
130. 

Morel (Perrin), arch., 

121 . 

Morel (Pierre), arch., 

121 . 

Morel (Les) dynast. 

d’arch,. 121, 149. 

Moret (Pierre), arch., 115. 
Moriset, art , 27. 

Morlaix , Dominicains , 
131- 

Mortague (Etienne de), 
arch., 42. Cf. La Mon- 
tague. 

Mortague 'Gautier de), 
arch., 72. 

Mosaiste, 140. 

Mosselmen (Paul), sculpt., 
34. 

Moulins, N.-D.. 131. 
Moutiers, egl., 82. 

Movset (Simon), arch., 

141. 

Mozarabe (Art), 21, 118. 
Muntz (Eug.), hist., 52. 
Murano, 81. 

Nantes, cath., 132. 

— St-Nicolas, 132. 
Nappes de piatre, 119. 
Naquet, arch., 121. 
Narbonne, cath. des SS. 

Juste et Pasteur, 132. 
Narbonne (Henri de), 
arch., 132. 

Natalis, arch., 51. 117. 
Nette lecte (Je han), orlex., 
45. 

Neuilly (Jean de), arch., 
126. 

Neeache, egl., 58, 118. 
Nevers, St-Sauveur, 25. 
Neyredi vVienetus),arcb.. 
125. 

Niciel, arch., 10. 


Nicolas, lathomus, 134. 
Nicolas (M‘), sculpt., 37. 
Nicolas de Hagueneau, 
sculpt., 39. 

Nicolas de Lereh, sculpt., 

39. 

Nicolas de Soissons, 
arch., 115. 

Nicolle, arch., 128. 

Nicolo Pisano, sculpt., 

40. 

Nieder-Baslach, St-Flo- 
rent, 38, 119, 132, pi. 11. 
Nimes, cath., 132. 

— Musee lapid., 132. 
Nitard (Jean), arch., 142. 
Nobis (Francois), arch,, 
144 

Noe ( Bistoire de), 10. 
Nogayrot (Bertrand), 
arch., 52. 

Nointot (Godefroi de), 
arch., 143. 

Normande (Ecole), 116. 
Notre-Dame des Dunes, 
egl., 133. 

Noutriche (Guillaume), 
sculpt., 27. 

Noyers (Geoffroy de), 
arch., 37, 115, 116. cf. 
Desnovers. 

Noyers (Gui de), e»6q., 
37. 

Noyon, cath., 83, 133, 149. 
NuUlly 1'EvOque (Jacques 
de), arch., ' 26. 


O , terme d’archit., 30. 

Obernhofen (Conrad d’}, 
areh., 40. 

Obrerii (Pierre), arch., 52. 

Odon, eim , 121. 

Odoranus, arch., 37. 

Oja, egl., 32, 1 i 5, 116, 
pi. IV. 

Operarii, 5. 

Orbais (Jean d’), arch., 
30. 

Orient, 116. 

Orleans (Louis, due d’), 
86, 129. 

Oubreries (Les), arch., 52. 

Outremepuich (Jean d’), 
arch., 142. 

Pailiart (Pierre de), art., 
27. 

Paisi&re (Raoul), arch., 
126, 141. Cf. Pesiere. 

Palermo, 148. 

Palma, catb., 115, U6. 

Pamnelnve, cath., 115, 
116. 

Papin (Jean), arch., 146. 
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Paris, 118, 119, 133, 134, 
135. 

— Blancs-Manteaux, 133. 

— College de Navarre, 
22, 85. 

— Egl. de Beauvais, 133. 

— Celestins, 86, 133. 

— Chartrenx, 84, 

— Cordeliers, 133. 

— Le Louvre, 86. 

— N.-D., 14, 15, 22, 26, 
39, 120, 129, 134, 143. 

— Qainze Vingts. 84. 

— St-Germain l’Auxer- 
rois, 135. 

— St-Germaiu des Pres, 
28. 

— St-Jacques, 27, 135. 

— St-Jean-en-Greve, 135. 

— St-Sepulcre, 85. 

— St-Victor, 74. 

— Ste-Catheriae, 135. 

— Ste-Chapelle, 28. 

— Ste-Genevieve, 135. 

— Musde de Clnny, 27. 

— Musee des Petits Au- 
gustins, 26. 

Paris (Jean de), arch., 

131. 

Parme, Baptistere, 36. 
Passavant (Guillaume 
de), evgq., 20. 

Passius (Thomas), arch., 
129. 

Pato u in( Vincen t),maq. , 15. 
Paul, arch., 115. 

Pavage en mosalque, 140. 
Pecdoe, arch., 75. Cl. Piz- 
doe. 

Pecdoe (Hugues), arch., 
135. 

Pelvovsiu (Guillaume), 
arch., 122. 

Pepin, roi de France, sa 
tombe, 118. 

Perigueux, St-Etienne, 29. 
Peruotr hist., 13 n. 
Perpignan , 70. 

Perrat (Pierre), arch., 26, 
131, 145, 147. 

Perut (Jacquesl, arch., 
115. 

PesiOre {Raoul) arch., 
141. Cf. Paisiere. 
Petitville, (Anquetii de), 
sculpt., 19. 

Petra Dura (Sabine de) 
sculpt., 39. 

Petrus, eveq., 21, 118, 

pi. IV. 

Petrus, arch., 105. Cf. 
Pierre. 

Petrus Petri, arch., 115. 
Pezdoe (Les), dynast, 
d’arch., 149. Cf. Pecdoe. 


Philippe-le-Sage, roi de 
France, 4. 

Philippe-Ie-Long, roi de 
France, sa femme et 
ses Giles, stat., 27. 
Philippe-le-Bel, 32. 
Philippe - le -Hardi, son 
tombeau, 26, 69. 
Philippe, citn., 104. 
Philippe, arch., 143. 

Pierre tM e ), peint., 37. 
Pierre, arch., 102, 129. 
Cf. Petrus. 

Pierre de Boulogne, arch., 
115. 

Pierre de Dijon, arch , 
106. 

Pierres tom bales d’ar- 
chit., 4, 12, 16, 18, 19, 
23, 28, 30, 31, 35, 38, 
40, 70, 84, 90, 115, 118, 

140. 

Pierrefonds, chat., 104, 
129. 

Pinchon (Jean), arch., 

141. 

Piot, hist., 75. 

Piso Senateur, arch., 21. 
Pitra (Cardinal), hist., 
28. 

Pizdoe (Guillaume), arch., 

135. Cf. Pecdoe. 

Placen (Jean), arch., 129. 
Poisson (Jean), arch., 

148. 

Poisson tPierre), arch., 
52, 148. 

Poissy, St-Louis. 35, 87. 
Poitiers, chat.. 44. 

— Cath„ 47, 88. 

— St-Hilaire, 135. 
Poucelet (Jean), arch., 

144. 

Poncet, arch., 33. 

Poucius Sauri, arch., 7. 
Pons, arch., 131. 
Pont-a-Rousson, St-.4n- 
toine, 136. 

— St Martin, 136. 
Pont-Audemer, St-Ouen, 

136 

Pont-de-Ce, St-Aubin, 

136. 

Pont-Saint-Esprit, eg!., 
1-36. 

Poutifs (Guillaume), 
arch., 34. 

Poor (Roger), arch., 116 . 
Portes romaues scuip- 
tdes, de Biesie, de Cna- 
malieres de La Voute- 
Chiilac, du Puy, 21. 
Portraits d’archit., 24. 
Poussy, eg!., 136. 
Poutrain, arch., 11. 


< 


Poutrise (Etienne), arch., 
128. 

Prague, cath,, 115, 116. 

Premierlait (Jean de), 
Orfev., 44. 

Premierfalt (Laurent de), 
secret, du due Jean de 
Berry, 44. 

Prevost (Jehan), arch., 45. 

Prevosteau, maf., 37. 

Prile (Gerard de), arch,, 
115. 

PrindaUa (Jacques de), 
sculpt., 124. 

Prive (Thomas), sculpt., 
15. 

Puiggari (Le colonel), 
hist., 7. 

Pyramides d’Egypte, 33, 
H7. 


Quantin, hist., 37. 
Quicherat, hist. 8, 11, 82. 


R. de Redon, arch , 42. 

Rabasttns, dgl. de N.-D,, 
89. 

Radulphe, arch., 93. 

Raimundus, arch., 7. 

Ranoldus, arch., 114. 

Ragueneau (Mathieu), 
arch,, 120, 128. 

Raimond, arch., 115. 

Ranqueval (Jean de), 
arch., 23, 131. 

Ravegy, arch., 115, 116, 

Ravy (Jean), mac., 26. 

Raymond (Saint), arch., 
t45. Cf. Gairard. 

Reboili (Pons), arch., 6. 

Rebus, 96, 142. 

Reginaldus, arch., 42. 

Reims, catb., 1, 2, 3, 11, 
24, 30. 37, 45, "72, 118, 
134, 136, pi. IV. 

— St-Nicaise, 12, 30, 31, 
pi. 11. 

Reims (Michel de), arch., 

122 . 

Remacin (Jean de), arch., 
130. 

Remond, charp., 45. 

Renaud, charp., 14. 

Renco, arch., 108. 

Renoldus, arch., 127. 

Renouvier, hist., 9. 

Revel (Pierre), arch., 102. 

Revnaudin de Laon, tua^ 

Ricardos, arch., 136. 

Richard, arch., 130. 

Richard (Jean), arch., 136. 

Richard de La Teur, 
«,arch., 78. 
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Richard de Saint LOger, 
abbe, 128. 

Richard- le-Vitrier, Ter- 
rier, 42. 

Rieher, arch., 146. 

Richenst (Guillot), mac., 
15. 

Rigaud (Eudes), arcbeve- 
que, 14. 

Rilpuetus, sculpt.. 132. 

Rwm, Ste-Chapelle, 130, 

136. 

Rittibitus, arch., 17. 

Rittius, arch., 17. 

Robert, arch., 101. 

Robert (Jeau), arch., 130. 

Robert de Douai, orf., 
149. 

Robert-le-Macon, arch., 
123, 130. 

Robert de Torrigny, hist., 
74. - 

Robertas, mosaiste, 13. 

Robertas, arch., 17, 100, 
Cf. Rotbertus. 

Robertus, ciment., 59. 

Robin (B ), scntpt., 15. 

Robin (Guillaume), arch., 
48, 129. 

Robin (Jean), arch., 129, 
141. 

Robin (Pierre}, arch., 
15, 120, 129, 134, 138. 

Robin T B., sculpt., 15. 

RobinjLes freres), Andre, 
Guillaume, arch., 48. 

Robin (Les), dynast, 
d’arch., 149. 

Rochester, 13. 

— Gath., 115. 

Rocquelin (Jean), arch., 
139. 

Rodez , cath., 33, 34, 137. 

Rodier (Mathurin), arch., 
132. 

Roger (Conrad), arch., 

137. 

Roger (Girard), arch., 
145. 

Roger (Jacquemin), arch., 
145. 

Roger de Salisbury, 
evSq., 56. 

Roger de Vauchelles, 
evSq.-arch., 115. 

Rogerius, arch., 13, 14. 

Rogerus, arch., 13, 15, 
24, pi. ill, V. 

Rogier (Jacqaemin), sc., 
23,131. Cf. Hogier. 

Roissiaco (Girard de), 
ma?., 37. 

Roissiaco (Pierre de), 
ma?., 37. 

Rome, 115, 148. A 


Rompinlir, arch., 122. 
Rotbertus, arch., 17. Cf. 
Robertus. 

Rouen, cath , 34, 42, 128, 
138, 143 

— St-AndrO, 138. 

— St-Laurent, 138. 

— St-Maclou, 15, 134, 

138, 

— St-Ouen, 35, 87, 138. 

— Mus6e, 34. 

Rouen (Jean de), arch., 
148. 

Roussel (Jean), arch., 138. 
Roussel (Martin), arch., 
138. 

Roussel (Robert), arch., 
35. 

Roussel (Les), dynast, 
d’arch., 149. 

Rouffach (Wolvelin von), 
sculpt. , 91. 

Roye (Guillaume de) 
arch., 121, 127. 

Roye (Pierre), arch., 121, 
127. 

Roye (Les), dynast, 
d’arch., 149. 

Ru lolf (Les), arch., 38, 
115. 

Rumaldus, arch., 30. 

Sabelin (Eloi), arch., 
121 . 

Sabine de Petra Dura, 
sculpt., 39. Cf. Steiu- 
' bach. 

Sagrera. archit., 148. 
Saint-Alban, egl., 115. 
Samt-Alhin (Jean de), 
arch.. 130, 

Sain t-Auyuslin-les- Limo- 
ges, egl., 90. 
Saint-Benoit - sur - Loire, 
5 . 

Saint-Bertin. 4gl., 139. 
Saint-Claude, egl., 24. 
Saint-Denis, Basiliqne, 
15, 104, 118, 140. 
Sainl-Genez, egl , 141. 
Saint-Germer, e gl., 91. 
Saint - Gilles - du- Gard, 
egl., 6, 13. 36, 141. 
Saint-Hilaire (Gautisr 
de), arch., 34. 

Saint- Hilaire - du - Fous- 
say, egl., 92. 
Saint-Jean-d Anggly, 92. 
Saint- Jean-de - Mames, 
egl , 93. 

Saint-Leger (Richard de), 
abbe, 128. 

Sainl-Maximien, egl., 94. 
Saiut-Mesmin (de), hist., 
126. 


Saint- Neetaire, egl., 55. 
Saint-Nieaise (Gilles de), 
arch., 30, 31. 

Saint -Sicolas - du- Port, 
egl , 141. 

Saint-Umer, egl., 126, 
141. 

Saint-Pantalion , egl., 
95. 

Saint-Pierre - des - Corps, 
£gl., 146. 

Saint-Pierre-le- Moutier , 
egl., 96. 

Saint - Pompain , egl., 97. 
Saint-Pons, egl., 98, 141. 
Saint-Quentin, collegiale, 
4, 50,99, 139, 142, 145. 

— H6tel de Ville, 142. 
Saint Reverien, egl., 100. 
Saint -Romain - du - Puy, 

egl., 95. 

Saint-Romain (Jean de), 
arch., 121. 
Saiat-Saaire, 15. 
Saint-Wandnlle, egl., 
143. 

Sainte-Gemme, egl., 101 
Sainte - Marie - aux - An - 
glais, egl., 102. 

Saintes, St-Eutrope, 103. 
Salisbury, catb., 56, 116. 
Sallez (L.), archit , 36. 
Salvart (Jensen), arch., 
34. 

Samidy (Simon), arch., 
125. 

San-Cucufal, abb.. 24. 
Sancta-Sepulcro (Petros 
de), arch., 43. 

Sailat, catb., 143. 
Sauvageot, hist., 74 
Savalle. arcb.. 11. 123. 
Scbneegans, hist , 41. 
Sehure iEd.), hist., 24. 
Sculpleurs primitifs, 4. 
Seez, evOq., 74. 

— Egl , 143. 

Senlis. 59. 

— Cath., 104, 143. 

— St-Pierre, 143. 

Sens, 119. 

— Calb., 22, 37, fg, 144. 

— Chapitre, 45. 

Sermati (jean), arcb., 

197. 

Sermati (Vincent), arch., 
137. 

Seveslre(Geoffroy),arch., 

125. 

Sienne, porte da taber- 
nacle du Baptistere, 21. 

— Exposition, 1. 

— Scala. 1. 

Sierc£ (Thierry de), arch., 
23, 131. 
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Simon, eharp., (4. 

Simon du Man*, arch.,- 
20, 42. 

Sluter (Claus), sculpt., 
69. 

Soler (F. de), pierre 
tomb., 10. 

Solminiae (Alains de), 
arch., 124. 

Sonier (Thibaut), arch., 
131 

Soqueti, arch., 120. 

Soudan (Henri), arch., 
44 

Soudran (Philippon), 
arch , 44. 

Souvigny, 51. 

— Egl., 144. 

Stakes du xm* s., 14. 

Steene, arch., 133. 

Steenbecque, egl., 144. 

Stein (H.), hist., 26, 35. 

Steinbach (Conrad de), 

arch., 38, 132, pi. II. 

Steinbach (Erwin de), 
arch., 38, 39, 132, 144. 
Cf. Erwin, pi. II. 

Steinbach (Husa de), 38, 
pi. It. 

Steinbachf Jean de),arch., 
38, 40, 144, pi. II. 

Steinbach (Sabine de), 
sculpt., 38, 39, 40. 

Stephanus, arch., 1, 33. 
Cf. Etienne. 

Sterbeques (Jean), arch., 
141. 

Stockholm, 39. 

Strasbourg, 118, 119. 

— Cath., 38, 115, 116, 
132, 144. 

— St-Guillaume, 41. 

— St-Pierre le Jeune, 18, 
40, 

— St-Thoma9, 5, 41, 

144. 

— Coiurot, sculpt., 44. 

Suede, Upsal, 32, 115, 

116, 119. 

Sager. abbd, 149. 

Sully (Eudes de), evgq., 
de Paris, 134. 

Tarisel (Pierre), arch., 
120, 133. 

Tarraqone, cath., 70, 115, 
116. 

Tas»ard, arch., 133. 

Tastu, hist., 49. 

Temourah Mbraique, 1 18. 

Ternoro (Pierre de), 
arch., 52. 

Terralion (Jean), arch., 
146. 

Ttrsanne, egl., 105. 


Teudo, arch., 13. 

Thann, 119. 

— Eg!., 38. 144, pi. II. 
Theodard. arch., 101. 
Thermes (Jean de>, scul., 

27. 

Therouanne, egl., 144. 
Thevet, hist., 84, 135. 
Thihaud, arch., 59. 
Thierry (Jean), arch., 
43, 44. 

Thimard, arch., 146. 
Tniollier (N.l, hist., 21. 
Thomas, arch., 43, 146. 
Thomas, sculpt., 127. 
Thomas dit Tostain, ci- 
ment., 20. 

Til^chdtel, eg! ., 106. 
Titre (Gilles), arch., 1 23. 
Tol'ede, 148. 

Tornoie (Jean de), arch., 
43, 146. 

Torvove (Jeanjde), arch., 
146." 

Tostain (Thomas dit), 
ciment., 20. 

Touchet (Guillaume), 
arch.. 138. ^ 

Toucy (Huguesjde), bv., 
37. 

Tout, 119. 

— Cath., 23, 131,145. 
Toulouse, St-Etienne,107. 

— StSernin, 145. 

— Musee, 107. 
Toulouse (Bertrand, 

conre de), 36. 

Toulouse (Raimond, 
comte de), 36. 

Touraine (Robert de). 

arch., 122. 

Toumai, 143, 146. 
Toumus, 6gl., 108. 

Tours, 1 i 9. 

— Cath., 50, 42 , 60, 146. 

— St-Julien, 42. 

Toussac (Conrad), mac.. 

27, 

Tranchant (Colin), arch., 

122 . 

Treguier, egl., 147. 
Trestant. arch., 142. 
Trevieres (Simon de), 
arch., 122. 

Treviers (Bernard de), 
arch., 76. 

Tricardus, arch., 7. 

T i is tan ( SSbastien) ,arch. , 
142, 145. 

Tristan de Hattonchel, 
arch.. 145. 

Trois-Etecbis (Les), 23. 
Troyes, 119. 

— Cath., 37, 118, 136. 

— St-Etienne. 146. 


— St-Crbain, 109. 

— Evdq., 44. 

Trupin (Jeanl, sculpt., 
133. 

Turpin )Jean), arch,, 133. 
Turrmi, orfevre italien, 
21 . 


Uglas (Carl R. af), hist., 
32. 

Vgna egl., HO. 

Ugo, arch., 7. 111. 

Vim, cath., 38. 

Umbert, arch., 136. 
Umbertus, arch., 5, 71. 
Vpsal, cath., 32, 115, 

116. 

Urricus (M cr ), arch., 65. 
Ursus, arch., 96. 


Vaison, egl., 7, 74, HI, 
118. 

Walch (Runig), arch., 
144, 

Val de Dios, 148. 

Valenciennes, 123. 

— Bourgeois, 144. 

Vall6e (Etienne), sculpt., 
37. 

Vallet de Viriville, hist., 
43. 

Val Renfroy(Gautierde), 
arch., 22, 37, 85 

Val Renfroi (Jean de), 
arch , 22, 37, 85. 

Val Renfroi ( Pierre de), 
arch., 22. 

Val (Renfroi] (Pierre de). 
arch., 85. 

Val Renfroi (Les), dynas- 
tic d’arch., 22, 119. 

Vassal (Jean), arch., 34. 

Wast (Jean), arch., 123. 

Wast (Les), arch , 130, 
149. 

Vauchelles, egl., 112. 

Vaucbelles (Gerard de), 
moine-arch., 123. 

Vecchietta, peint., 1. 

Weesp, hist., 32. 

Wenceslas de Prague 
arch.. 38. 

Venddme, La Trinite, 20, 
147. 

Yenise, San Zaccaria, 74. 

Verani (Morean), arch., 
144. 

Werd (Philippe et UJ- 
rich de), lan igraves 
‘d’Alsace, 41. 

Verdun, cath., 23, 119, 
147 

Verdun (Simon de), 

^ arch., 145. 


* 
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Vers mStriques et ins- 
criptions, 28. 

Versailles, Musee, 26. 

Viand6 (Andre), arch., 
44. 

Viart (Phitippot), seulpt., 
34. 

Wibele«-le-Bauve, arch., 
64. 

Widricus, eim., 80. 

Vielie (Renaud), maq., 
15. 

Vienne, St-Andre, 113. 

— St-Maurice, 113. 

Vienne (Autriche), 148. 


Vieux - Pont - en - Auge, 
Sgi., H4. 

Villengus, arch., 68. 
Wiliigelmus, sculpt., 5. 
Viollet-le-Ouc, arch., 39, 
144, 149. 

Wimpfen, cath., 115,116, 
Winchester, cath., 115. 
Wirmbolde, ciment., 121. 
Vital (Bertrand), arch., 
121. 

Vital (Jean), eharp., 13. 
Vitraux de St-Denis, 140. 
Vitry, hist., 2. 

Vivencius, arch., 96. 


Viviers, egl., 147. 

Woivelin von Rouffach, 
sculpt., 91. 

Wrangel, hist., 32. 

Vuatier (Laurent), arch., 
15, 125. 

Wuesseneourt (Guil- 
laume de), abbe, 91. 

Wuesseneourt (Pierre 

de), arch.. 91. 

Wyllemer (Jean), arch., 
138. 

Zimmermann, hist., 5. 



ARCHfiOLOGIE THRACE 


DOCUMENTS INgDITS OU PEU CONNUS 


(deuxieme serie) 

Suite (1). 

Ill 

Monuments figures 
§ 1 . — Objcts en metal 
A — Metanx preeienx : or et argent. 

185. — Statuette d’argent (fig. 59) — Musee de Sofia’. 

Ce petit monument doit son interet bien moins a son sujet 
ou a sa facture qu’a 1’usage auquel il est destine et aux ateliers 
d'ou il parait etre sorti. C'est en effet une piece d’orfevrerie 
de table a usage de saliere, et il est de fabrication ou tout au 
moins de technique syrienne. 

Au point de vue du sujet, il constitue seulement une variante 
dans la serie, deja nombreuse, des statuettes d’enfants assis 
jouanl avec des animaux ou des fruits'. Tout au plus peut-on 
signaler qu’il s’y distingue par sa matiere et par le genre 
d'animal represente. Il est exceptionnel en effet que les sta- 

1. Pour les articles precedents de cette serie, cf. R A, 1914®, p. 55-66 ; 1915 1 2 3 4 , 
p. 71-93,^1915*, p. 165-208; 1916’, p. 359-386; 1917‘, p. 158-188; 1918*, 
p. 76-91; 1919*, p. 133-172 et 333-361. 

2. lzveslia Soc. arch., 1911, p. 277, fig. 11 a et 6. 

3. Tout I’essentiel se trouve dans le Rupert. Slat, de M. S. Reinach aux 

art. Enfants ossis, Eros, Nains, A'egres, Grotesques, etc. Jemesuisbien entendu 
reporte aux catalogues des principales collections et des Musses pour 1'Orfe* 
vrerie et pour les Bronzes. On en trouvera la preuve au cours de Particle on 
y rencontrera aussi, tant pour les Musees que pour la documentation generale 
relative aux statuettes en argent, les temoignages de MM. A. de Ridder (Louvre) 
et H. B. Waiters {British Museum), a la bienveillance de qui j’ai le devoir 
d’adresser mes remerciments. ' 
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tuettes analogues soienten argent*; il est rare de trouver un 
chien entre les bras de l’enfant joueur 2 . 

Au point de vue de la technique, la minceur du metal (poids 
total : 106 grammes) et la faible teneur de l'alliage en font, 
non pas un bibelot artistique, mais un objet commercial. II 
importe cependant de signaler la curieuse coiffure du person- 
nage, qui semble porter les cheveux assez ras, a l’exception 
d’une touffe reservee au centre du cr&ne pour 6tre tordue et 
nouee en forme de chignon. Cette bizarrerie de coiffure parait 
indiquer 1’Orient, oil elle est encore aujourd’hui, avec des 
variances, caracteristique de la mode enfantine 5 ; c’est encore 
vers l’Orient que nous ramene le precede employe pour rendre 
les cheveux de l’enfant et les poils du chien ; les incisions au 
burin, bien qu’assez usuelles dans Torfevrerie antique d’epoque 
tardive, sont particulierement employees dans les ateliers 
syriens *. Cette double remarque serait precieuse pour nous aider 
a dater la statuette et a en fixer l’origine, si nous n’avions pas 
par chance d'autres preuves plus peremptoires. La date est eta* 
blie par le tresor de monnaies au milieu duquel l’objet a ete 
trouve : c'est au plus tard le milieu du ill" siecle de notre ere. 
Quant a l’origine, elle est indiquee de maniere probable par les 
bijoux qui font aussi partie du tresor, et de maniere plus cer- 
taine par la categorie d'objets ou la statuette doit etre rangee. 

Cette categorie est celle des figurines servant de vases porte- 


t. Aucun exemple dans le Repert. Stat. — Mes fig. 59 et 60 paraissent etre 
les seuls exetnplaires connus, ou du moins reproduits. 

2. Oa constate ou on devme des chiens dans les statuettes suivantes : 
Rtpert. Stat., I!, p. i36, n c 5 ; III, p. 462, n» 7 ; p. 463, n” i ; lVf p. 289, 
n oS 5 et 6; p. 290, n° 6. 

3. L’auteur des dessins a fait tout le possible pour rendre apparente cette 
particularite, malgre Tangle special sous lequel est presente i’objet (fig. 61 a). 
Pour une plus parfaite intelligence de ce detail, je renvoie ielecteuFaux images 
en pbototypie de la publication bulgare que je signals plus loin. 

4. Un fort bon article, auquel j’aurais eu plusieurs fois t’oecasion de me 
referer, vient justement ddtre coasacre a ces ateliers par M. L. Brehier {Tri- 
sors d'argenterit syrienne, dans Gaz. des B.-Arts, 1920, p. 173-196. Les 
indications relatives an point qui nous occupe ici sont a la page 178). 


Ho 
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e fjices. A vrai dire, eette classe d'ustensiles d’orfevrerie mena- 
ge re est nouvelle, et les elements dont elle se compose sont 
rares : elle parait ne comprendre jusqu’a present que trois 
numeros 1 2 , lesquels se trouvent identifies, rapproches et expli- 
ques pour la premiere fois grace a notre statuette. La est par 
consequent son veritable interet. 



Fig. 39 Fig. 60. 


L’etablissement de cette serie nouvelle est le but principal 
et la justification de la presente etude, laquelle en apparence 
contrevient, en realite obeit aux regies adoptees pour la publi- 
cation de nos Documents. II est vrai, en effet, que la statuette 
a ete mentionnee et meme reproduite dans un periodique d’une 


1. M. de Ridder, qui a jadis publie I’un d’eux, dont je m’occupe plus ioin, 
croyait se souvenir d’avoir depuis, au basard de ses lectures et de ses rechercbes, 
note plusieurs exemplaires analogues. II a bien voulu essayer, sans y reussir, 
de retrouver ses notes pour m’en faire proSter. Reflexion faite, la precision de 
ses louvenirs s’est concentree autour d’une seule statuette, qui appartiendrait 
aux collections pompeiennes. Sur ses indications, je me suis vainement reporte 
au Museo Borbonico, au Catalogue du Musee de Naples et aux divers recueils 
classiques sur PompSI et Herculanum. Les conservateurs du Musee de Naples, 
consultes, ne m’ont pas repondu : mais M. H. B. Walters m’a fait connaftre que 
ni la ni adleurs il n’avait connaissance d’autres exemplaires que ceux dont je 
m’occupe. Je souhaite que mon article provoque des rechercbes ou reveille 
des souvenirs suivis d’ideatifications. 

2. RA, 191 1 1 , p. 304. ^ 
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ill 


langue accessible au public savant*. Mais la photographic en 
est mal venue 1 2 3 4 et la notice, volontairement abregee’, est tout a 
fait insuffisante. Une meilleure image, accompagnee d’un cro- 
quis explicatif et d’une description precise, a bien paru depuis, 
mais seulement en langue bulgare 1 . Enfin les details que je 



fournis et les comparaisons que j’institue sont totalement 
inedits 5 . 


1. Jahrbuch, lull, Anzeiger, p. 363-364 et fig. 7-8. 

2. C’est, a n'en pas douter, le mdmecliche que dans Izvestia Soc. arch. 1911 , 
p. 277, fig. tl a et 6; mais, pour des motifs qui m’ecbappent et bien que*Timage 
soit plutdt reduite, la mise au point est defectueuse et I’ensemble est nuageux. 

3. Elle est de M. Filov, qui a evidemment tenu a reserver tous les details 
pour la publication signalee dans la note suivante. 

4. Izvestia Soc. arch., 1914, p. 10-11 et pi. I. La guerre a retarde ce fascicule 
et it n’est parvenu entre mes mams que depuis la conclusion de la paix. 

5. J'entends par la les arguments dont je fais usage et les rapprochements 
divers que j’ai proposes ; car pour ce qui est des precisions materielies et des 
documents servant de base a mes figures 59 et 61 il est evident que, n’ayant 
pas vu 1’objet, j’en suis redevable a la publication faite par le savant Direc- 
teur du Musee de Sofia.'* 
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L’image de la statuette rend inutile toute description de son 
aspect extdrieur*. Mais a l’interieur de la base est dissimule un 
mecanisme qui justifie son emploi comme ustensile de table. 
J’espere que les details eLle fonctionnement de ce mecanisme 
apparaitront clairement grace aux deux croquis ci-contre 
(fig. 61 : a) aspect actuel du socle vu par dessous: b) schema du 
disque mobile interieur), si on veut bien les comparer a la 
minutieuse description dont je vais les accompagner. 

Pour la commodite de mon raisonnement, on me permettra 
de placer cette description en regard d’une autre qui n’est 
pas de moi, qui s’applique a une statuette tout a fait sem- 
blable comme matiere, dimensions, sujet, mecanisme, prove- 
nance, et dont j’oppose egalement la reproduction a celle de 
1’objet que j’etudie : le procede est commode pour mettre en 
evidence l’identite fonciere des deux monuments. 

Cette seconde statuette, qui avec la notre constitue le debut 
de la serie nouvelle dont j'ai parle, appartient h la collection 
de Clercq. EHe a ete minutieusement decrite dans le catalogue’, 
dont je recopie ci-dessous les termes; mais elle ne s’y trouve 
pas reproduite. J’ai voulu profiter de 1'occasion pour donner 
aussi une image de l'ensemble (fig. 60) et un croquis de la 
base : (fig. 62 a et b) : j’y ai reussi grace a l’amabilite de M. le 
comte Louis de Boisgelin, possesseur actuel de la collection. 
On me permettra de lui en exprimer ici toute ma gratitude. 

1. Les figures 59 et 61 ne reproduisent pas la planche I, ni la figure 3 a et 
b de l’article butgare, mais elles s’en inspirent directement : sur mes indications 
la dessinatrice les a modifiees et interpreties daDS un sens favorable a la claire 
illustration de mon etude. Pour apprecier i’aspect reel, la technique et la valeur 
artistique de 1’objet, je ne puis que renvoyer a 1’excellente heliogravure de la 
planche I, qui fait voir la statuette sous trois aspects diflerents : je ne pouvais 
songer a reprendre ici ce document. 

2. Catalogues, Bronzes, III, p. 106, n° 164. Voici, pour une comparaison 
plus complete entre les figures 59 et 60, la description que fournit M. de Rid- 
der de la statuette proprement dite : 

« Enfant assis, la jambe droite allongie, legerement repliee et un pen a 
droite; la jambe gauche pliee au genou, le pied touchanl la cuisse droite ; le 
bras gauche baisse et couvert d'une drapene, la main soutenant one grappe ; 
le bras droit replie au-dessus de la tite ; eelle-ci a gauche et legerement 
retevee ». v 
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Collection de Clercq. 

Haul. : O^fK) ; base : 0 m ,015 de 
haut, 0 m ,068 de large. 

Patine d’un gris violacei. 

Fait de 3 lames : l'une comprend la 
statuette et la tranche de la basd ; 

la deuxieme forme le fond de la 
base ; 

elle a les bords Erases et est percee 
de 3 fentes oblongues ; 


Music de Sofia. 

Haut. : 0“,010; base : 0 m ,022 de 
haut, O m ,071 de large (ces dernieres 
dimensions calculfees sur la photogra- 
phie). 

Oxydations partielles d’un vert bril. 
lant*. 

Probabtement fait de 3 lames : l’une 
comprend sans doute* la statuette et 
la tranche de la base ; 

La deuxieme, placde en retrait a 
l’intfcrieur de l’espece de cloche ereuse 
form6e par la base, en constitue le 
fond ; elle a la forme d’un plat circulaire 
creux, aux bords evases vers l’inte- 


1. Provenant vraisemblablement de la sulfuration lentede la surface argentee 
au contact de lair. II est de notoriete universelle que toutes les argenteries 
prennent cette coloration, qui disparatt sans peine au nettoyage. Aussi est-il 
peut-etre inexact de parler de patine, au moins au sens technique du mot. 
Cette piece d’orfevrerie devait posseder la couleur ordinaire de l’argent et 
n’etre pas revStue d’une patine industrielle. J’ai communique cette remarque a 
M. de Ridder, qui n’y contredit pas. 

2. Done produites par le vert de gris, d’ou 1’indicatioibdont j’ai fait etat au 
debut de l’article, que l’alliage d’argent et de cuivre doit contenir une assez 
forte proportion de ce dernier metal. On pourrait aussi songer a du cuivre 
argente. D’autre part, comme il y avait deux tnonnaies de bronze parmi les 
objets d’or et d’argeut qui accompagnaient la statuette, on pourrait enfin sup- 
poser que I’oxydation, qui est seuiement partielle, est produite par une cause 
exterieure, telle que le contact prolonge avec ces monnaies. Une patine verte 
est du reste frfiquente sur les objets en argent de peu d’epaisseur et de titre 
faible. II faudrait pouvoir etudier l’epaisseur et l’adherence des taches.^gratter 
une parcelle de surface, analyser an morceau de metal, toutes operations qui 
ne se feraient qu’au Musee et peut-Stre compromettraient l’objet. Je me borne 
a signaler a la Direction ce petit probleme tout special. Comme il s’agit d’orfe- 
vrerie d’exportation et d’un article syrien, il pourrait etre interessant pour 
l’histoire du commerce antique de eonnattre le titre reel du metal, fonction de 
la Resistance et du prix de I’objet, et aussi les truquages possibles. 

3. Par analogie avec la construction constatee dans l’autre statuette et aussi 
par necessity presque imposee par le bon sens Mais la place exacte et la forme 
des soudures reste a cbercher. Encore une indication que seule la Direction du 
Mus€e pourra fournir. f 

▼* tfaux, t. xdi. 


t 
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rieur, perce de 3 fentes symetriquea 
oblongues imitant des feuille* lanc6o- 
lees ; 

au centre est une sorte de cle verti- au centre est une sorte de cle vertica- 
cale faite de deux pieces accolees et de le presentant la silhouette pleined’une 
forme demi-circulaire, le c5te du dia- espece de vase pansu a deux poignees 

metre touchant le verso de la lame ; recourbees, le pied de ce decoupage 

touchant le verso de la lame ; 

la troisieme lame qui est ronde et la troisieme lame est un plateau 
placee sur la partie plate de la seconde circulaire mobile a 1'interieur de la 
etait percfee de 2 fentes oblongues ; seconde autour du centre commun ; il 

une troisieme est indiquee par une est divise en 9 secteurs analogues 

serie de petits trous 1 ; 3 par 3 ; chacun d’eux comprend une 

fente oblongue identique a celles de 
la seconde lame ; un tamis de petits 
trous dessinant une feuille lanceolee 
de mgme dimension que les fentes; 
enfin un espace plein. 

II est possible que la cle ait servi a II a ete constate que. la cle sert a 
faire pivoter la troisieme lame sur la faire pivoter la troisieme lame sur la 
seconde ; seconde ; 

Les ouvertures etaient ainsi super- Les ouvertures fixes etaient ainsi 
posees ou masquees a volonte. soit bouchees par les parties pleines 

du plateau mobile, soit obturees par- 
tiellement par les tamis, soit mises en 
communication avee 1'interieur par la 
superposition des ouvertures corres- 
pondantes. 

1. Sur ce point on consfatera que le dessin ne correspond pas exactement A 
la description; mais il a ete impossible a la dessinatrice, M 1U J. Evrard, 
d’apercevoir leg trous de la plaque interieure, et par consequent le croquis b 
de la figure 62, inspire de celui de la figure 61, n’a qu’une valeur explicative 
et hvpothetique. Nous allons voir pourtant qu’il a bien des chances de corres- 
pondre a la realite. — D’a.ilre part M. de Ridder, dont la precision suppose 
une vision plus nette de la partie interne, m’a dit n’avoir pas tente de faire 
fonctionner un mecanisme oxvde. Quant a la superposition reelle des parties 
pleines et hvidees, peut-etre n'y a-t-il pas aceorde beaucoup d’attention, n’ayant 
pas songe a etudier l’utilisation reelle de l’objet. C’est une des raisops 
pour lesquelles j'aurais aime a le verifier moi-m^me si j’avais pu ; mais je ne 
sais s’il m’eut ete permis ou possible de toucher au mecanisme ou m6me de 
constater la position reelle des ouvertures du plateau inthrieur. J’avoue aussi 
ne pas bien comprendre comment il a ete loisible de les rfperer sans faire 
tourner cette partie, invisible de I’exterieur. *■ 
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Si dans ces descriptions et images paralleles le mecanisme 
se comprend aisement, il est plus difficile de se rendre compte 
des resultats pratiques de son fonctionnement. 

Dans la statuette de Clercq, telle du moins qu elle se trouve 
decr-ite, si les ouvertures des deux plateaux se superposent 
simultanement chacune a chacune, il est clair que le but 
cherche n’est pas atteint, car le vase forme par l’interieur de 
la figurine se vide de son contenu pulverise non seulement par 
la fente tamisee, qui donne un ecoulement lent, mais par 
les deux autres fentes beantes, qui laissent echapper en masse 
le condiment. Il faudrait done corriger sur ce point la descrip- 
tion en la precisant : il est evident que les ouvertures ne se 
superposeraient pas chacune a chacune, mais qu'une seule 
ouverture pourrait etre demasquee a la fois par un trou ou par 
un tamis : dans le premier cas, pour le remplissage, dans le 
second, pour le saupoudrage. Cela revient a dire que les fentes 
des deux plateaux ne seraient pas superposables, comme dit 
la description, e’est-a-dire symetriques, mais au contraire dis- 
symetriques. 

Mais il n’est pas impossible qu’en realite l’arrangement soit 
le meme que dans la statuette de Sofia, ou nous constatons que 
e’est au contraire au moyen d un raffinement de symetrie 
qu’est evite le danger de renversement subit. Le plateau inte- 
rieur se trouve divise en neuf secteurs egaux trois a trois; 
chaque tiers renferme. dans le meme ordre, une partie tamisee. 
Il suffit de regarder attentivement la figure 61 b pour com- 
prendre le fonctionnement. Les ouvertures des deux plateaux 
etant superposees et l’interieur ayant ete rempli par ces trois 
trous beants, un premier neuvieme de tour a droite obture le 
systeme, un second neuvieme de tour a droite entr’ouvre le 
tamis. 

Mais un troisieme neuvieme de tour, donne mal a propos 
dans le meme sens, retablit l’ouverture totale et provoque la 
chute intempestiveydu condiment. Il faut avoir eu soin d’an- 
nuler, par un tour a gauche, le precedent tour a droite, et 
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1’oubli de cette precaution est une erreur qui devait se repro- 
duce souvent. Dans I’une et 1’autre statuette et pour des motifs 
analogues ou differents, il y a done une maladresse de cons- 
truction, a moins que, notamment dans la statuette sofiote, un 
dispositif disparu ou non constate n’ait limite a deux le 
nombre de tours possibles vers la droite, ou encore replace 
automatiquement le plateau tournant dans la position fermee. 
Ressort ou cran d’arret, telle est l’amelioration necessaire au 
bon fonctionnement de l’appareil. A ceux qui ont la garde de 
la statuette et la possibility de la manier, de verifier si verita- 
blement elle possede ou a possede un arrangement de ce genre. 

Meme ainsi complete, le fonctionnement des deux objets qui 
nous occupent est encore vicie par deux defauts : le premier est 
la multiplicity inutile des trous de remplissage, le second est 
l’obligation pour qui fait fonctionner le mecanisme de sau- 
poudrer ses doigts en meme temps que les mets. 

Ces deux defauts paraissent avoir ete evites dans une 
troisieme statuette qui est pour l’instant la derniere de notre 
serie. C’est l’une des pieees d’orfevrerie du celebre tresor 
de Chaource ‘ : un negre ride, la tete et Tepaule g. couvertes 
d'une draperie, est assis sur un siege place sur une petite base*. 
Depuis longtemps, l'objet, interieurement creux, est classe 
comme saliere ou poivriere *, a cause d'une ligne de six petits 
trous qui barre le front du personnage. II est plus que probable 
que 1’interieur de la statuette se remplissait au moyen d’un 
trou pratique dans le socle et qui pouvait meme, sans doute, 
se boucher sans aucun mecanisme. Malheureusement, la lame 
© 

1. Trisor de Chaource , 1888, pi. II, 32 et n° 5685 du Catalogue of Bronzes 
in the British Museum. — Gf. Gazette arch., 1885, p. 335-337, el 1884, 
pi. XXXV. 

2. Une image, peut-etre plus commode qu’exacte, se trouve dans Rupert. 

Stat., II, p. 562, n° 3. » , 

3. M. Besnier, auteur des art. Piperatorium et Salinum dans le Diet, des 

Antiq., le cite comme unique exemple pour ehacun des deux emplois. 
M. H. B. Waiters a bien vouiu m’ecrire qu’il Je eonsidere sans hesitation 
comme une poivriere. C’est a loi que ie suis redevable aussi des indications 
sur l’etat actuel de ia statuette. ' 
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horizontale qui obturait la base est perdue, et nous ne saurions 
apporter ni preuves ni details. En tout cas, le fonctionnement 
general ne parait pas douteux, et il a le double merite d’etre 
simple et rationnel*. 

Telles sont Ies trois seules statuettes verseuses d’epices qui 
paraissent actuellement connues’. En tete de cette serie 
nouvelle se classe la statuette de Sofia, d’abord parce qu’elle 
est la plus intacte; ensuite, parce qu’elle est celle dont le 
mecanisme est le plus etudie et le plus complique; enfin, parce 
qu’elle est la premiere dont le fonctionnement ait pu etre nette- 
ment constate et explique. 


Mettons a part, dans cette serie, la statuette deChaource, qur 
est d’un modele different des deux autres et a donne lieu a 
trop d’etudes deja pour que ce soit le lieu d’en discuter ici les 
conclusions. Les statuettes de Sofia etde la collection de Clercq 
appartiennent au contraire a un m§me type d’orfevrerie rnena- 
gere qui parait avoir ete invente et fabrique en serie par 
les industrials syriens. En effet, la provenance syrienne de la 
premiere est certain^ 3 . Pour la seconde, elle se deduisait deja 
suffisamment de sa similitude avec la precedente, similitude 
qui est presque une identite. Mais il existe des preuves acces- 
soires non negligeables : d’abord la matiere 4 , l’emploi de l’ar- 
gent etant habituel et meme presque exclusif pour toute 


t. La statuette de Chaouree a pour equivalent moderne exact certaines 
salieres a sel cerebos faites de porcelaine, qui se remp!iss<>nt par le fond et 
s’obturent au moyen d’un simple bouchon dissimule dans 1'epaisseur djj la base. 
Les deux autres statuettes rappellent, de bieD plus loin et pour le mecanisme 
seulement, certains de nos moulins a poivre. 

2. L’art. Salinum distingue encore un autre genre de saliere; c'est le simple 
vase orfevre oil 1’on puise avec une cuiiler ou les doigts. Exempte unique : 
deux caissettes carrees en argent ciseife, du Tr£sor de Bosco Reale. 

3. Cf. les indications foiirnies dans la preface du Catalogue. 

4. Sous reserve du fait connu, dont j’etudie la valeur dans l’article indique 
ci-apres, que 4a saliere parait avoir ete pour le tnonde romain obligatoirement, 
on pourrait dire rituellement, un ustensile d’argent. 
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l’orfevrerie de table sortie des ateliers syriens 1 ; ensuite, la 
coiffure et la technique 2 ; enfin et surtout l’appartenance pro- 
bable a la bijouterie syrienne de tous les objets de parure en 
or qui ont ete decouverts en meme temps. 

Ce tresor appartenait a un personnage qui l’a precipitam- 
ment enfoui dans le sol au moment des invasions de la Mesie 
par les Goths entre 248 et 251. La date nous est indiquee de 
fa^on irrefutable par les monnaies. Pour faire court, je publie 
ces monnaies ailleurs s et j’en proflte pour etablir tous les rensei- 
gnements que l’ensemble de la decouverte peut fournir. Je 
renvoie done pour toutes preuves a cet article, me bornant a en 
reproduire ici sans discussion les conclusions essentielles. Par 
contre, fidele a la methode de la presente publication, jedonne 
ci-dessous la liste, resumee mais complete, de tous les objets 
du tresor. 

I. — Remeignements g&neraux. 

1° La trouvaille a eu lieu fortuitement en 1909. L'enquete 
semble avoir prouve qne nous possedons la totalite des objets, 
reunis probablement dans un sac et enterres en dehors des 
abords immediats de toute Iocalite antique; 

2° La provenance est le voisinage du village actuel de Nieo- 
laevo, district de Pleven*. II parait certain que ce village est 

t. Brehier, art. cite, p. 178 : le centre de cette Industrie etait Antioche. 
Cf; Marshall, Catal. of the Jewellery in the Br. Museum, pi. XLII1. 

2. Details au debut de la presente etude. 

3. Revue numismntique , 1921. 

4. Anciennement appele Perdilovo, a 19 kilometres au Sud de Pleven, et 4 
5 kilometres a l’Ouest de la ehaussee moderne qui relie Plovdiv (Philippopoli) 
i Pleven. Cette ehaussee coincide a tres peu de chose pres avec la voie romaine 
Philippppolis-OEscus, qui vient d’etre etudiee s^rieusement et sur place par un 
savant bulgare, M. Abramof ( Izvestia Soc. arch., 1914, p. 226-240 : la route de 
Trajan des •' arpathes a Plovdiv a travers le Danube et le Balkan). Ce savant 
signale (p. 23 1 ) qu’au point qui nous occupe les restes de la voie antique se 
rencoutrent a un derm-kilometre a I'Est de la ehaussee moderne. Le tresor ayant 
ete decouvert a 1 kilometre a I'Est de Nicolaevo, le lieu de la trouvaille.est 
done approximativement a 4 kilometres et demi a i’Ouest du site probable de 
Doriones, station connue de la route antique. 

Au sujet du changement de nom recent de la iocalite, si frequent dans la 
Bulgarie contemporaine et souvent si injustiSe (cf. les remarques et arguments 
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relativement proche du site de la station appelee Doriones, sur 
la route de Pkilippolis a QEscus. Le nom de cette station et 
divers autres indices permettent de croire que la population qui 
l'habitait fut amende par Trajan, constructeur de la route, et, 
suivant ies habitudes de cet empereur, transplants d’Anatolie 
en Mesie ; 

3° L’occasion de l’enfouissement fut l’invaskm gothique La 
date, d'apres les monnaies, serait plutot la fin de l’annee 248. 
Elle peut avoir ete 250 si un motif suffisant est fourni par la 
presence des envahisseurs au siege de Nicopulis ad Istrum, 
cite relativement voisine; elle semblerait surtoul avoir ete 251 
si la station a ete devastee lors du reflux des Goths, qui ont 
emprunte au retour precisement la route passant a Doriones. 11 
est probable en eflet qu’une bataille s’estlivree, auvoisinage de 
Doriones, dans la,region de Pleven, qui a ete et est encore l’un 
des points strategiques les plus importants au S. du Danube 1 ; 

4° Le possesseur du tresor ne nous est probablement pas 
connu, bien que l’un des objets porte,un nom propre'. Au point 
de vue de la nationality, il peut avoir ete soit Anatolien ou des- 
cendant d’Anatoliens, s’il habitait le pays, soit soldat romain 
en qualite de stationarius detaehe a Doriones, de veteran y 
ayant pris sa retraite, ou de legionnaire dans l’armee de 1’em- 
pereur Dece qui poursuivait les Goths. Une presomption en 
faveur d’une des trois dernieres hypotheses serait fournie par 
le fait que les deux seuls objets menagers en argent qui soient 


<ie M. Mladenov dans Spisanie de VAcademie bulgare dts Sciences, XVI, 1918, 
p. 103 et note 1), j’ai eu souvent a me piaindre des difficultes qu'on eprouve, 
quand on veut rapprocher ies decouvertes anciennes et recentes dans une 
m^rne localite, du fait que les deux noms successifs ne sont jamais cites simul- 
taneraent (cf. notamment RE A, 1910, p. 13, note 2). Ce grave inconvenient est 
dorenavant supprime par la publication, due au Ministere des Travaux publics 
bulgare, d’une List? des tieux habites en Bulgarie (Spisefi not naselenitii mesla 
ve Bulgaria, Sofia, Impr. nat , 1911). Tous renseignements utiles se trouvent 
(Jans cet opuscule qui m’est parvenu recemment. Je m y refererai d^sormais 
dans la suite de ces Documents, sous l’abrfcviation S pisek, pour toutes quesiions 
delocalisation. 

1. Guerre russo-turque de 1877. 

2. Ci-apres, n° 17 du Tresor. 

f 
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contenus dans le tresor sont une saliere et une patelle, c’est- 
fc-dire cenx meme que le rite et la loi obligent toot Romain a 
posseder, precisement en ce metal. Mais la date tardive enleve 
une valeur absolue a eet argument ; 

5° Rien dans ee que nous devinons de la nationality du pro- 
prietaire ne s'oppose Si ce que nous admetlions 1’origine 
syrienne de la majorite des objets telle qu’elle est suggeree par 
d’autres considerations. La provenance syrienne s'expliquerait 
facilement pour un Anatolien : pour un soldat romain. qui 
voyage dans toutes les provinces, elle est admissible egalement; 
meme pour un Thrace elle est acceptable, car le commerce 
syrien a cette epoque atteint toutes les parties de l’Empire 1 ; en 
Thrace, il est constate 1 , et probablement meme certains ateliers 
locaux sont diriges par des Syrians' ou emploient des auvriers 
syriens \ 


II. — Composition tie la trouvaille 

1. Collier d’or (0 m ,465 ; 92 grammes) compose de 3 cbainettes tressees a sec- 
tion carr^e (natte de 4 fils ?), reunies aux extremites dans des tdtes de serpent 
dont les crochets d’attache figurent les langues. Un coulant a triple anneau 
suspend une monnaie d’or de Caracalla (type : Cohen, IV, p. 177, n* 320) 
enen&ssee dans un medaillon orne de 8 pierres precieuses (4 grenats et 4 chry- 
soprases alternes). 

1. Cf. les remarques de M. Pirvan, die Nationality \dtr Kaufleute in Rom. 
Kaiserreich, et specialement celles de M. Brehier, art. cite, p. 187. 

2. Sur les Syriens dans les Tides maritimes du Pont "Emin, cf. mes remarques 
a propos de notre N° 148 ( RA , 1916 1 3 4 , p. 361, note 1). Sur leur diffusion dans 
les regions danubiennes, cf. Cumont, Mithra, I, p. 262. 

3. Ceux, notamment, de* tailleurs de pierre (RA, 1916', p. 361, notes3 et 4 ; 
cf. p. 370 avec les notes). 

4. Qu^lques indications utiles dans un art. de M. Tenney Frank, Race mix- 
ture in the Roman Empire (American histor. Review, 1916, p. 689 suie.). Cf. 
Kuhn, de Opificum romanorum conditione, 1910. 

5. Resume de Particle fort complet de M. Filov : le trtsor romain de Nico- 
laevo, dans Izveslia Soc. arch., 1914, p. 1-48. Ma numerotation a 6t6 rolontai- 
rement calquee sur !a sienDe; les references aux images doivent gtre faites dajis 
1’ordre suivant : n° s 1-3 = pi. II, 1-3; n° s 4-6 = pi. Ill, 2, 3, 1 ; n°* 7-8 = pi. II 
4-5; n« 9-11 = pi. Ill, 4, 7,8; n°> 12-15 = pi. IV. 14,3,5, 13 ; n« 16 = pi. III. 
5; n» 17-22 = pi. IV, 6, 9, 8, 10, 11, 7; n° 23 = pi. I entiere ; n« 5 24-25 
= fig. 4-5; n° 26 = pi. Ill, 6 ; n«* 27-30 = pi. IV, 2, 12, 1, 4. 
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2. Collier d’or (0 m ,4t5 ; 29«',t5) compose de 58 feuilles doubles helieoides 
separees en 2 groupes egaux par un medaitlon central contenant un eristal 
octogonal taille en rose ; leg crochets d’att&che sont fixes a des palmettes. 

3. Fragment d’un collier d’or ; il reste 14 doubles pommes de pin accol£es 
par la tige. 

4. Collier d’or (0“,385 ; 30«',8) compose de 49 cylindres canneles gus- 
pendus par le milieu de leur grand axe ; les crochets d’attache sont fixes au 
sommet de triangles ornes de points et d’s au repousse. 

5. Collier d’or (0“>,43o ; 40s 1 , 15) compose de 32 dod&caedres enfiles cha- 
cun dans une agrafe double ; les crochets d’ attache sont fixes au sommet de 
pyramides en filigrane ; l’un d’eux a la forme d’un b&tonnet muni de deux an- 
neaux fixes. 

6. Collier d’or (0“,455; 29« r ,5) compose d’anneaux doubles en forme de 8 
a plans contraries; le centre de lachalne soutient un croissant en filigrane; les 
crochets d’attache supportent un medallion ellipsoidal (plaque d’or bordee 
d’un ourlet granule sertissant une. pierre artificielle 4 amovible). 

7. Fragment d’un collier d’or compose alternativement de plaques ajou- 
rdes en forme de deux 8 accoles et de pierres cylindriques * enfilees sur une 
simple tige. 

8. Paire de boucles d’oreilles en or (35 millimetres ; 781 , 55 ) disque a triple 
ourlet granule avec, au centre, un cercle d’email bleu dans un tortil ; pour 
pendeloque, une tige supportant une pyramide triangulaire renversee com- 
poses de petites boules. 

9. — Id. (47 millimetres ; 78*,7) : sorte de fibule torse ; pendeloque formfee 
d’une tige stride arec un auneau en haul et une masse roods mouluree en 
bas. 

10. — Une seule boucle (30 millimetres ; 18r,17) : medallion ornd d’un tortil 
ayant serti une pierre disparue ; pendeloque simple (tige avec masse cylindrique 
terminale). 

11. — Pendeloque de collier en or (2g r ,58) : croissant fermfe orne de pyra- 
mides (cf. n° 8) et muni d’un anneau de suspension. 

12. Torques (diametre : 0“,125 ; 42s r ,9) d’or en fil torse avec aux extremites 
un anneau aplati. 

13. Id. en fil lisse tordu sur lui-mgme pour faire les anneaux t^minaux 
(2 exemplaires ; gr. diam. : 0 m ,10 ; 115 grammes environ). 

14. Bracelet d’or (diam&tre : 0“,05 , 338* ,7) forme d’un tube aplati borde sur 
leg deux faces de fils en spirale. 

» 

1. D’un vert opaque, composee de deux calottes spheriques soudees bord a 
bord. Serait-ce uoe sorte d’email vilrifie? Dans ce cas, on aurait encore un 
detail de plus en faveur de la provenance syrienne. 

2. Toutes en mauvais.etat de conservation : emeraudes? 
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15. Id. forme de 3 gros Bis routes en jspirale (2 eiemplaires ; diametre : 
0 m ,075 ; 85 grammes environ). 

16. Id. forme d’un fil d’or route sur un tube de bronze (diamfetre : 0“,063; 
22**, 10). Un second exemplaire incomplet. 

17. Anneau d’or (diametre : 0 m ,023 ; 11**, 3) forme d’une double bande 
ajouree comprenant 14 cases superposees deux a deux et contenant chacune 
une lettre decoupee ou une palme ornementale, suivant la disposition ci-contre 
(p indique une palme) : 

p AVRELIVSBITVS 
P BOTVHERCVLIpp 

J’ai d6ja public cet objet ( Docum ., N* 126) et indique des analogies*. 

18. Anneau d’or massif (diametre : 0 m ,023; 23* r 95) en forme de 2 anneaux 
identiques soudes et ayant chacun, dans un chaton-horizontal borde d’un ourlet 
granule, une sardoine en forme d’amande. 

19. Id. avec un seul cercle d’ornementation analogue et une seule sardoine 
ovale (diametre i 0°*,019 ; 26**, 3). 

20. Id., pierre plus petite (diamfetre : 0"*,022; 20**,55). 

21. Id. (diametre : 0 m ,023 ; 14**, 98). 

22. Id., meme pierre (diametre: 0 m 027 ; 22**, 10); ornementation de feuil- 
lage en relief. 

23. Notre statuette, N° 185 et fig. 59. 

24. Patelle d’argent sans ornement (prof. : O'”, 029 ; diam. : 0 m ,09); cercle en 
relief pour la base, bord exterieur arrondi. 

25. Bracelet d’argent (diametre : 0 m ,06), ouvert : lame plate incisee repre- 
sentant un serpent avec ses ecailles. 

26. Id., un tube ovale s’amincissant vers 1’ extremity (grand diamitre ; 
0 m ,067). 

27. Id. fil de mSme faqon (grand diametre : 0 m ,09). 

28. Anneau d’argent (diametre : 0“,Q2 ; 26* r ,35) lisse, a chaton rond enehas- 
sant une coraaline noire gravee d’un buste d’Helios *. 

29. Monture de fibule en argent (0 m ,075) : I’anneau demi-circulaire du type 

1. BEG, 1920, p. 13 note 1. Notons seulement, pour ce qui nous intferesse 
ici, qu’Aur. Bitus est un nom dont nous connaissons une trentaine d’exemples, 
notamment parmi les soldats; — que ladedicace a Hereule convient assez bien 
a un soldat ; — qu’it est malaise que cet ex-voto puisse nous fournir le nom 
du proprietaire du tresor, a moins qu'il n’ait pas eu le temps de le consacrer 
dans le sanctuaire auquel il le destinait. On pourrait aussi songer a une acqui- 
sition legitune ou non (heritage, part de butin, vol, etc.) : il est prudent, je 
crois, de n’ecbafauder aucune conclusion sur la presence, en somme pen 
clairement explicable, de cet ^nneau. 

2. Encore une presomption en faveurde l’origine svrienne. 
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usuel se continue par une tige cruciforme dont ies bras se terminent par des 
boules dordes ; il est incruste d’email noir. 

30. Fil d’argent replie a I’extremile en forme d’anneau (aiguille ?). 

31. Fil d'argent epais (fragment de bracelet?) 

32. ‘ Monuaies d'argent (933 exemplaires) ainsi classees 1 2 : Titus, 1 ; Antonin, 

1 ; Faustine senior, 1 ; Faustina junior, 1 ; M. Aurele, 1 ; :L. Verus, 1 ; Com- 
mode, 10 ; Albinus, 1 ; Septime Severe, 68 ; J. Domna, 26; Caracaila, 72 ; Geta, 
17; Plantilla, 8; Maerin, 5; Diadumenien, 1 ; Elagabale, 55; Julia Paula, 1 ; 
Aquilia Severa, 1 ; Julia Soaemias, 3 ; Julia Maesa, 9; Alexandre Severe, 68 ; 
Julia Mamaea, 14; Maximin, 15; Balbin, 2 ; Pupien,2; Gordien III, 293; 
Tranquillina, 1; Philippe senior, 174 ; Philippe junior, 45; Otacilia Severa, 31. 

M. Filov a institue, au sujet des bijoux, deux series de com- 
paraisonsavec les objets analogues trouves en Syrie d’une part, 
et dans les pays thraco-mesiens d’autre part. Je me borne a 
signaler les analogies les plus precises, celles qui vont presque 
jusqu’a l’identite „(pour les objets thraces, j’ai ainsi l’occasion 
de mentionner des bijoux pratiquement inconnus) : 

I. Syrie : 

a), b). Deux colliers d’Antaradus • sont equivalents a nos n°» 6 et 7 ; 

c) Un collier d’Emese * equivaut a notre n° 4 ; 

d) Les pyramides dans les boucles d'oreilles du type n° 8 se retrouvent, 
pareilles, dans de nombreux exemplaires syriens* ou Cypriotes 5. 

II. Thrace et Mtsie ; 

e) A Lesitchevo *, un collier (Inventaire, n° 4121 ; 39* m ,5 ; 54 grammes ; 
42 anneaux cylindriques canneles) trouve avec un trSsor de 645 monnaies 
romaines en argent’, est semblable a notre n° 2 pour les attaches et a notre 
n° 4 pour I’eusembie', qui est plus soigne. 

f) A Stara-Zagora (= Tcajana Augusta ; Beroe), un collier (38 centimetres ; 

1. Tableau d&aille, legendes el references au § IV de mon article JRV, 1921. 

2. Marshall, Catat. cite, n° 3007, pi. LXIX, et n° 2730, ph LX. 

3. Poliak, Klassisch-antike Goldschmiedearbeilen im Besitz Xelidows, pi. XVI, 
n° 391. 

4. Marshall, n 03 4 * 6 7 8 2370, 2371, 2437, 2532. 

.5. Ibid., n os 2524, 2526. 

6. Spisek : Leiitchevo (Index) ou Lesitchovo (p. 45), 68* commune du depar- 
tement de Plovdiv, arrondissement de Tatar Bazardjik. 

7. lzvestia Sac. arch., 1914, p. 273, n° 49, date 1907. 

8. Ibid., p. 32, fig. 7 
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24 grammes ; 12 anneaux ajoures et 11 grenais), se rappruche de notre d° 7 : 
meitleur travail*. 

g) A Tchirpan », des boucles d’oreilles i (Inventaire, n° 3315 ; 31 millimetres; 
2®',97) soot identiques a notre n* 9. 

A, i,j, k ) A Sofia, des boucles d’oreilles* (Inventaire, n° 3224 ; 39 milli- 
metres ; 3*', 30) sont identiques a noire n° 8. — Ce type est du reste frequent, 
d’autres exemplaires 1 2 3 4 5 6 existent parmi le* bijoux locaux, mais de provenance 
exacte ineonnue (Inventaire, n°* 4221, 4478, 5356 ; 32 millimetres, 35 milli- 
metres, 25 millimetres ; 2S',77, 1»',88, 1^,65). 

I ) A Divlas, une epingie a cheveux 7 8 9 10 possede l’ornement syrien caracteris- 
tique en forme de pyramide (ci-dessus, d), et g), h) aussi). 

m, n, o) Nos n os 29, 5, 7 ont des equivalents * de provenance ineonnue (In- 
ventaire, n°* 4590, 4997, 4998). 

p) A Artchar(= Vlpia Ratiaria ) un sarcophage * trouve en 1914 au gradichte 
(— ruines antiques) mesurait i m ,50xO m ,60; le couvercle, attache par de* 
crampons de fer a la cuve, renfermait un squelette de fillette, Le contenu du 
sarcophage otfre de nombreuses analogies avec les bijoux de Nicolaevo. En 
voici le detail : 

1. Pendentif avec pierres pr6cieuses, de provenance manifestement syrienne'% 
27s", 17. — (pi. V, 1). 

2. Collier (71 croissants avec une amfethvste au centre ; 37 centimetres ; 
18^,10). Identique a notre n° 2, — (pi. V, 2). 

3. Collier (22 grenats ; 32"“, 4 ; IP', 20), comparable a notre n° 7. — 
(f*l. V, 3). 

4. Collier, anneaux en 8 aux deux boucles perpendiculaires (40 centimetres; 

25^.25). — (pi. V, 4). r 

5. Torques (diametre : 0 m ,103; 'poids : 10^,85), identique a notre n° 12. 
- (pi. IV, 14). 

6. 7. Deux bracelets (diametre : 0 m ,059 et 0 m ,056 ; poids : 24®r,27 et 258*85). 
Identiques a notre n° 14, qui par ses dimensions inferieures nous est indiqu6 

1. I ivestia Soc. arch., 1914, p. 33, fig. 8. 

2. Spisek, p. 104 : 340* commune du departement de Star a Zagora, arrondis- 
semenpde Haskovo. 

3. hvestia Soc. arch., 1914, p. 34, fig. 96. 

4. Ibid., p. 34, fig. 9 8. 

5. Ibid , p. 34, fig. 9 a et c; Filov, Sainte Sophie, etc., fig. 63. 

6. Spisek, p. 41 : Divlia, village de la commune du m£me nom, n° 68 du 

departement de Kustendil, arrondissement de Radomir. • 

7. Izvestia Soc. arch., 1914, p. 44. 

8. Ibid., p. 40, note 1. 

9. - Ibid., p, 35 suiv. 

10. Cf. ibid., fig. 11, qui est la reproduction de ifarsball, fig. p. 339. 
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comme un bracelet d’enfant, ainsi sans doute que notre n° 15. — (pi. IV, 5). 

8, 9. — Deux bracelets (diametre : 0 m ,047 ; poids : 168 r ,74 et 17^,73). 
-(pl.V,7). 

10. Bague (diametre : 16 millimetres ; poids :3s r ,95). — (pi. V, 8). x 

11. Medaillon (non dfeerit). 

12. Collier aree amethystes (id.). 

13. 14. Deux bracelets (id.). 

15. Chainette (perdue). 

q) De la meme localite proviennent encore : 

16. Collier (47 centimetres ; 14^, 65), identique a notre n° 5. — (fig. 13, 1). 

17. Collier (memes dimensions et poids). — (6g, 13, 2). 

18. Collier avec pierres (39 centimetres; 7«',95). — (Hg. 12, 4). 

19. Bracelet de lignite (diam&tre : 0 m ,08), identique a notre n° 30. — 

(fig- 12,1). 

Resume : nos numeros 4, 7, 8 se retrouvent, identiques, a la 
fois en Syrie ( b , c, d) et en Thraco-Mesie ( e , f, o, h, i,j ). 
De plus, douze numeros ont leurs equivalents en Thraco- 
Mesie, parmi lesquels six a Artchar. 

Que eonclure de ces comparaisons? M. Filov penche en 
faveur de l’industrie locale, sans doute sous la double influence 
de la loi des nombres et aussi du desir en quelque sorte patrio- 
tique de trouver dans le pays meme l’explication des antiquites 
qu’on y decouvre. II indique m6me Ratiaria comme centre 
probable de la fabrication de pareils bijoux. Ses deux argu- 
ments sont : la proximite — relative — des mines transyl- 
vaines et dalmates; la persistance d’une orfevrerie analogue 
dans la region de Vidin. Ilsauront peu de valeur tant que nous 
resterons dans une complete ignorance des ateliers thraco- 
mesiens kl’epoque romaine. Ence qui concerne Vidin, l’indus- 
trie actuelle des bijoux y est d’importation turque et concerne 
surtout le filigrane 1 . D’ autre part, si Nicolaevo= Doriones est 
deja eloigne de Ratiaria, a plus forte raison est-il douteux que 
cette ville mesienne ait approvisionne en bijoux des cites 
thraces fort distantes et plus civilisees, comme Philippopolis ou 


t. Cf. ies details donujs par Kanil*, op. c it., p. 63 lie [’edition francaise. 
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Beroe. Cela supposerait entre la Thrace et la Mesie des rapports 
commerciaux qui nous sont inconnus. 

II serait deja plus simple de penser que, si les bijoux de 
Ratiaria y ont ete fabriques par des indigenes, le meme fait a 
pu se produire a Philippopolis, a Beroe, et, en ce qui regarde 
Boriones, a Nicopolh ad Istrum, ville voisine 1 . routes ces cites 
etaient de culture greco-asiatique* et ont pu avoir des ateliers 
tenus par des Syriens ou occupant des ouvriers syriens. 
M. Filov lui-meme est assez partisan de 1‘hypothese d’une 
influence syrienne sur la fabrication locale. Je m’y rallierais 
volontiers s’il ne me paraissait pas plus simple d’attribuer les 
objets al’importation syrienne dont nous avons tant de preuves 
dans toute la region 1 . L’objection que les bijoux de type 
syrien ci-dessus decrits sont generalement moins soignes que 
les exemplaires analogues trouves en Syrie ne contredit pas 
cette explication : c’est une des habitudes du commerce d’ex- 
portation que celle de reduire le titre et le flni des objets desti- 
nes a 1’etranger, surtout aux regions barbares. La necessite 
d’abaisser les prix de revient et de vente, greves par le transport 
au loin et par la concurrence locale, est une loi commerciale 
detoutes les epoques. Je conclus done a l’origine syrienne de 
1’ ensemble des bijoux, persuade que la statuette-saliere, qui est 
syrienne a n’en pas douter, apporte k' cette conclusion un argu- 
ment decisif. 

(4 suivre.) Georges Seure. 

1. Nicopotis ad Istrum, VI — RA , 1907*. p. 274 suir. 

2. Documents, N°* 144, 145, 147. 

3. J’a^rappel§ plus baut les references principales. 
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i LlPOaCE G1LLO-ROMAINE 


La tres substantielle etude de M. Leon Maitre, sur In Geo- 
graphic industrielle de la Basse-Loire (Revue, 1919, I, p. 234- 
273), me remet en memoire une decouverte faite en jan- 
vier 1912 et qui, jusqu’ici, est restee inedite. 

La Cote-d’Or, on le sait, a de tout temps fourni du fer aux 
populations qui ont sejourne sur ses plateaux aussi bien que 
dans la plaine de I’Auxois. J’en ai pour preuves les nombreux 
vestiges que Ton rencontre, en parcourant les champs et les 
bois, de crasses et de scories provenant de fourneaux dits « a la 
Catalane », aussi bien que d’exploitations plus intenses de 
l’epoque gallo-romaine. 

La presence de nombreux tumulus des ages du fer (Hallstatt 
et Laiene I, II) dans les endroits ou Ton rencontre du minerai 
de fer, semble indiquer que les populations de ces epoques ne 
s'etaient pas installees dans ces regions aujourd’hui desertes 
pour un autre but que 1'exploitation du minerai plus ou moins 
abondant. 

Les mines de Minot et de ses environs ont ete savamment 
decrites par Georges Potey 1 ; celles de la region d’Auxois par 
M. Gueux 

1. Georges Potey. Les Mines gauloises ou gallo-romaines de Minot in Bull, 
dt la Soc. archiologique du Chatillonnais, fascicule X, 1891, p. 665 et suiv. 

2, Jean Marie Gueux, Les A nsiennes forges de I’arrondissement de Semur, 

in Bull, de la Soc. des Sciences de Semur, 1872, p. 148 et suiv. On y trouve une 
nomenclature des communes et des lieux dits ou l’auteur a observe des restes 
de crasses. f 
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Aux xvn e et xviii 6 sieeles, on installa, dans tons les coins 
du Chatiilonnais et de l'Auxois, des hauts-fourneaux dont le 
combustible etait fourni par les immenses forets de ces regions ; 
mais cette industrie periclita avec beaucoup d’autres et ne 
laissa derriere elle qu’un vague souvenir qui se retrouve, deci- 
de la, dans la toponymie locale. 

Mais, si Ton connait de nombreuses traces de fourneaux au 
vent ou a la catalane, je crois qu’on n’a encore signale aucun 
vestige de haut-fourneau de l’epoque gallo-romaine, et je 
pense qu’il n’est pas inutile de signaler ici celui que j’ai ren- 
contre a l'oree d’un bois, au milieu de friches ineultes. 

La region cultivee des plateaux qui se trouvent a l’Est de 
Nuits-sous-Ravieres abonde en minerai de fer que la charrue 
retourne maintes fois dans l’annee. 

Sur la carte de l’Etat-Major, quart de Tonnerre S-E, entre 
Verdonnay, Planay, et Savoisy, proche du Bois domanial 
du Quartier, ou de l’Essart, sous re de Beauregard, a trente ou 
quarante metres de Tangle du bois, lieu dit : en Brille-Boeuf, le 
fermier du dormaine de Beauregard, M. Jean Vcert, me montra 
un jour une excavation qui avait attire son attention. 

C’etaientdeuxtrousprofonds, a peupres rectangulaires, dont 
on ne ponvait discerner la profondeur en raison des essences 
forestieres qui avaient cru dans ces cavites, au milieu des 
ronces et des lianes de clematites sauvages. 

A premiere vue, je pensai a une mardelle ou fond de 
cabane des peuplades des premiers &ges du fer. Je fis deblayer 
quelque temps apres et nettoyer ces cavites, et quelle ne fut pas 
ma surprise en voyant que la separation de ces deux loges, 
taillees dans le roc, etait perforee & la base et que i’interieur de 
Tune de ces cavites portait des traces d'un feu violent et pro- 
longe, tandis que Tautre offrait sur la face exposee au midi une 
declivite au milieu de laquelle je constatai I’existence de gra- 
dins, tailles dans la roehe (fig. 1 . et 2) ! 

La presence dans les environs immediats de ces cavites de 
nombreux debris de scories et de culots de fonte modifia ma pre- 
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mifere idee : je venais de decouvrir un haut-fourneau ga/io- 
romain. 

Je ne reeueillis que qaelques eehantillons de ces crasses, 
mais il eut ete facile d’en ramasser plusieurs tombereaux sans 
parcourir an grand espace de terrain. 

Non loin de ce haut-fourneau, a quatre ou cinq cents metres 
dans la direction du Nord, j’avais deja depuis longtemps note, 
dans une propriety de M. L. Martin, maire de Verdonnay, 





Fig. 1. Vue perspectiTe des cavites (en baut). 
Fig. 2. Coupe saivaut AB de 1’ouvrage [en bas). 


1’emplacement d'une villa gallo-romaine, qui m’avait fort intri- 
gue par la presence, sur le sol, au milieu de debris de vases 
de toutes formes, depuis l'amphore jusqu'a la coupe de Lezoux 
et les poteries & reflets metalliques, de nombreux vestiges de 
crasses de forge melangees par la charrue aux poteries et '% des 
clous de toutes formes, le tout au milieu d’une terre noire, 
contenant des debris de charbon de bois. 

Je suis convaincu que la fouille de cette station, qui se trou- 
vait % proximite d’une voie romaine secondaire, fournirait des 
donnees interessantes sur la ferronnerie gallo-romaine, et pour- 
rait peut-etre apporter la preuve cherchee depuis si longtemps 
de la ferrure a clous A cette epoque. 


V SiiMK, T. 11U. 


9 
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Mais, je le repete, ce n’est qu’a la suite de fouilles que l'on 
pourra etre fixe sur ce point, et — comme les stations qui sem- 
blent devoir fournir des donnees sur cette question sont peu 
nombreuses, il serait bon de profiter de Toccasion qui se pre- 
sente, de proeeder dans un bref delai a l’exploration de cet 
emplacement, qui, etant donne son eloignement de la commune, 
pourrait etre emplante en sapins un jour ou l’autre, par suite 
de quoi la fouille en deviendrait onereuse. 

Dans les bois environnants, on remarque, de ci, de la, des 
aflouillements superficiels qui offrent une grande aualogie 
avec ceux de la region de Minot et de Moitron, et d'ou ont pu 
etre extraits des rognons de minerai enveloppes dans les bancs 
de calcaire feuillete, a moins que les metallurgistes de l’epoque 
nre se soient contentes de ramasser, a memo le sol, le minerai 
qui s’y trouve encore en grande abondance*. 

Henry Corot 


* 

* * 

Depuis la redaction de cette note, j'ai re$u de mon excellent 
confrere M. le comte J. Beaupre deux plaquettes sur cette inte- 
ressante question de la metallurgie pre-roqaaine et gallo- 
romaine, que je ne trouve pas signalees dans la bibliographic 
du t. II du Manuel de Dechelette ; elles ont pour titre : 

1° Materiaux pour I’histoire de la metallurgie en Lorraine, 
par MM. Bleicher et J. Beaupre. Nancy 1896 (Extr. des Mem. 
de la Soc. d’ Arch. Lorraine.) 

2° Note sur Sexploitation du minerai de fer fort et oolithique 
en Lorraine dans I’antiquite, par MM. Bleicher et J. Beaupre 
(Extr. du Bulletin archeologique 1901). 

D’autre part, M. Beaupre m’annonce la prochaine puljlica- 

1. Au «ujet de la siderurgie aux dges du fer, on consultera avee profit le 
Manuel de J. Dechelette, tome II, 2* partie, p„ 54 1 et seq. et 3* partie, 
p. 1539 et seq. On y trourera une bibliographie abondante sur la question. 
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tion d’ane note sur les fours a mineral de Serrwville (Meurthe- 
et-Moselle). Ces fours sont constitues par des excavations de 
1 metre a l m ,50 de diametre et 0,50 a 0,60deprofondeur, dont 
la base, creusee en forme de cuvette, etait preparee pour favo- 
riser la concentration du metal fondu. 

Savoisy, 14 jar,vier 1921. 


H. C. 



promethee 


Comme entree en matiere de cette note, je ne puis mieux faire 
que de reproduire les lignes suivantes que M. S. Reinach impri- 
mait dans cette m6me Revue (1907 , 2 8 semestre, t. X. p, 79) : 

« Jusqu’a present, en dehors des exegeses litteraires et philosophiques qui 
faisaient de Promethee I'image du genie humain malheureux, ou de l’insolente 
ambition de la science rappelee a 1’ordre par la religion — hypotheses trop 
absurdes pour meriter qu’on les discute serieusement, — il n’existait, du mvthe 
de Promethee, qu'urie seule tentative d’explication, proposee par Adalbert Kuhn 
en 1859, modifiee legerement par Max Muller et quelques autres, mais, dans ses 
diverses redactions, egalement extravagante et irrecevable. C’est le merite de 
M. Andrew Lang d'en avoir debarasse la science; mais, antSrieurement meme 
a son livre (1885), elle avait deja perdu son credit et Bergaigne, des 1878, dans 
son grand ouvrage sur la religion vedique, se contentait d’y faire une allusion 
presque dedaigneuse. Kuhn crut reconnaitre, dans le nom parfaitement grec 
de Promethee, le Sanscrit pramanthuys, derive de pramantha, nom du vilebre- 
quin dont on faisait usage pour produire le feu par frottement. Mais pramantha 
est a la fois apparente au verbe mathnami, signiBant a frotter » et au grec 
tiavfldvM signiBant apprendre ; d’autre part la racine manth exprime l’idee 
d’enlfevement et de vol. Done, Promethee est a. la fois le frotteur, le savant et 
le voleur (du feu) et les Grecs ont ete victimes d’une triple confusion du lan- 
gage. Un peu effrave de tant d’audace, Max Muller renongait a faire inter- 
vene 1’idee de larcin contenue dans manth ; mais par la mfime il laissait sans 
explication aucune la partie du mythe relative au vol du feu. (Note 2 : ni 

Kuhn ni Max Muller n’expliquent le cb&liment de Promethee ) 

M. Lan| n’a pas manque de repondre que le vol du feu est partie integrante, 

essentielle de mythe Quant a la nature de la peine subie par Promethee, 

M. Lang n’en a rien dit ; or c’est precisement dans le caractere singulier de ce 
supplice, dans le rdle de l’aigle, que j’ai trouve ce qui me semble etre le mot 
de l’enigme, la clef du mythe. » , 

Je vais essayer de rehabiliter le rapprochement propose en- 
tre Promethee et le vilebrequin servant & produire le feu, en 
montrant que le mythe de ce heros-dieu n’fcst autre chose que 
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^interpretation animiste de I’allumage du feu, c’est-a-dire une 
description de cette operation, dans laquelle les deux facteurs 
inanimes ont ete, Tun anthropomorphise, I’autre zoomorphise. 

C’est le morceau de bois special, d’oii l’on faisait jaillir I’etin- 
celle, que la legende a personnifie sous les traits et le nom de 
Promethee. Pour empecher cette piece ' de se deplacer sous 
1’effort du mouvement rotatoire de la tige, on devait la fixer a 
un support par des liens, des ehevilles, ou tout autre moyen. 

L’archet avec sa corde sous-tendue est devenu 1’aigle aux 
ailes eployees. La pointe en bois dur du foret etait le bee de 
l’oiseau : en tournant dans une petite cavite de la planchette 
fixe, elle rongeait le bois de celle-ci et la chaleur due au frotte- 
ment pendant la rotation enflammait la poussiere preduite par 
le rongement. La cavite dans laquelle tournait la fleche a ete 
assimilee au foie de l’liomme attache. 

Je crois pouvoir affirmer qu’il n’y a pas dans le mythe un 
seul detail materiel qui ne trouve son equivalent exact dans 
une des circonstances de I’allumage du feu. 

L’aigle rongeant le foie d’un homme ; les ailes de l’oiseau 
immobile restant eployees pendant qu’il se livref a ce jeu ; la 
reproduction indefinie du foie etle recommencement perpetuel 
de son rongement, sont autant de choses dont on ne retrouve 
pas la justification d.ans le recit animiste. Celui-ci est pure fan- 
taisie; il abandonne toute notion de logique et tout esprit de 
suite ; il est incoherent et anti-esthetique ; malgretout l’artavec 
lequelles Grecs l’ont presente, il est tout simplement burlesque. 

Tous ces defauts disparaissent et la moindre particularity 
trouve sa raison d’etre peremptoire, aussitot qu’on admet que 
l’homme tient la place de la piece de bois fixe et l’aigle c»lle de 
l’archet. 

De plus, le rongement du bois devient un supplice du mo- 
ment ou la matiere ligneuse se transforme en chair humaine, 
et on I’a localise dans le foie parce que cetorgane etait, d’apres 
les anciens, le siege de la chaleur ou du feu chez les animaux. 

Quant a la notion ( du larcin suivi d’uu chatiment, elle s’ est 



t 


134 REVUB ARC0EOLOGIQUE 

imposee spontanement pap 1’association de 1’idee de supplice 
avec celle de la ruse et de la violence au moven desqueile3 
I’instrument fait descendre du ciel une pareelle de feu. Toutes 
les tentatives faites pour justifier 1’injustifiable paradoxe d’un 
chatiment inflige a un bienfaiteur en paiement de son bienfait, 
sont aussi artificielles que vaines. L’explication du mythe par 
1’allumage du feu ne fait pas disparaitre cette anomalie : elle 
la laisse entiere, et c’est une des raisons de sa superiorite; 
mais en meme temps elle montre la genese du paradoxe : 
celui-ci est du a ce que, avee un manque absolu de logique et de 
tact, on a substitue des etres vivants aux facteurs inertes de 
l’operation. C’est l’histoire de la plupart des mythes absurdes 
et immoraux. 

* 

* * 

Je viens de dire que l’arc s’est transforme en un aigle aux 
ailes etendues. Or l’image de 1’arc avec sa corde est, dans son 
ensemble, pareille a celle des frontons des temples que les 
Grecs designaient par le nom de l’aigle ( aelos op aetoma ; voir 
fig. 1, a). L’explication du mythe de Promethee, telle que je la 
propose, se suflit a elle-meme; elle nous donne par consequent 
une preuve independante de ce que les anciens ont assimile les 
figures en forme de triangle surbaisse a des aigles aux ailes 
etendues. 

* 

* * 

Le zoomorphisme de I’arehet employe & faire jaillir le feu 
donne du meme coup la raison du mythe qui fait de 1’aigle le 
compagnon constant de Zeus et le porteur de la foudre. Les 
qualites propres du roi das oiseaux devaient le faire choisir 
parmi ceux-ci comme l’heritier de la puissance qui earacterise 
le vilebrequin producteur du feu et elles ont ete mises a profit 
pour agrementer son role de ravisseur. 

* ' 

* * 

La figure 1, b ci-jointe represente le vilebrequin en position. 
L’operateur devait saisir 1’archet de la main droite, et, de la 
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gauche, appuyer sur la tige par 1’iQterraediaire d’un bouton 
mobile. Les deux jnains etant oceupees, la piece de bois dont 
on tirait le feu devait 6tre maintenue par des liens ou des 
chevilles. Je l'ai representee attaehee a un support auquel j’ai 
donne une forme arbitraire. Dans les allumages rituels ce sup- 
port devait faire office d'autel. 




Figure l. —a Fronton de temple grec, Figure 2. — Instrument a prodnire 
dit aefos (aigte) le feu (M. W. Minders Petrie. 

— b Vilehreqoii) euipl >ye dans I’antiquitfe Ten year s dtqqinq in Egypt , 

pour produire du feu. P- H9, fig- “*)• 

Je reproduis aussi (fig. 2) les pieces de l'appareil a faire du 
feu, recueillies par M. Flinders Petrie alllahun (Egypte). Larc 
a une forme franchement triangulaire, mais imparfaitement 
symetrique. On observe la pointe-bec en bois special, proba- 
blement dur, destinee <i tourner dans une des cavites^ de la 
piece sous-jacente, ainsi que le bouton mobile a placer au som- 
met de la fleche tournante et a tenir de la main gauche. 

Louis Siret 



VARIfiTES 


Statues de terre euite. 

J’ai consacre, 11 y a quelques annees, plusieurs publications aux statues de 
terre cuite dans les diners pays de 1’antiquite ciassique *, soit a ces oeuvres 
d’argile qui sont de grandeur naturelle, ia depassent, I’atteignent a peu pres, 
dout les dimensions sont en tout cas de beaucoup superieures a celies que 
1’on donnait ordinairement aux figurines. Depuis cette epoque, la liste que 
j’avais dressee est devenue incomplete et necessite plosieurs adjonctions, II 
me parait utile d’indiquer ces dernieres a (’occasion de la recent e decouverte a 
Veies de statues en terre cuite qui decoraient tin temple btrusque du 
vt* sibcle. Ne meprisons pas cette catbgorie de monuments ; si la plupart sont 
en effet de ralear estbetique mediocre, certains cependant denotent la main 
d’artistes de talent, telles ces belles statues de Veies, ou, a une date plus 
recente, celies de Faleries. Ne meconnaissons pas non plus 1'importance que 
cet art avait pour les ancieus, puisque, dans la plupart des mythologies, les 
dieux modelenl I’bomme comme le fait le potier*. Rbpetons plutdt les paroles 
de ce Mercure d’argile que decrit Nicenbte* : « La roue du potier, en tour- 
nant, m’a fagonnb, moi Mercure, tout en argile, de la tete aux pieds. Je ne 
suis que de la boue petrie, je l'avoue, mais j’aime et j’bonore ce pbnible tra- 
vail des potiers ». 

Grice. 

1. Delos. Tete masculine, colossale, provenant d’une statue, epoque hellbois- 
tique. 

Comptes rendus Acad. laser, et Belles-Lettres, i9U, p. 868-9, fig. 6-8, 
671 . 


1. Les statues de terre cuite en Grice, Athenes, 1906; Lastatuaire ciramique & 
Chypre, Geneve, 1907 ; Les statues de terre cuite dans Vantiquiti, Geneve, 1908. 

3. Ex. en Egypte, Cbnam, Roscber, Lexikon, s. v. Knuphie, ft 1254 sq. ; 
Festschrift fur Overbeck, p. 68, fig. i, etc. 

3. Anthologie grecque, trad. Jacobs, bd. Hachette, 1863, II, p. 165, n* 191; 
cf. statue en argile de Mercure, au Vatican, Les statues de terre cuite done 
l anliquiti, p. 190 sq. 
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2. Pagasat . Torse feminin, grande nr nat. 

Arvanitopoulos, Fouilles et recherches en Thessalie et en Macedoine, 1912, 
fig. 12 ; cf. Rev. arch., 1914, II, p. 155. 

3. Stir les terres cuites archilecturales de la Grfeee arehalque (cf. Lea statues de 
terre cuite en Grece, p. 34 sq. ; Koch, Rom. M it., 1915, p. 3 sq., Studien zu den 
campaoischen Dachterrakotten.) 

Sidle. 

4. Granmichele. Statue feminine assise, vi* siecle. Orsi, Mon. antichi, 1908, 
pi., p. 24 sq. fig. 3-4 ; Rev. des 6t. grecques, 1910, p. 202. 

5. Gela. Fragments divers. 

Mon. antichi,' 1966, 13, p. 683 3q. 

6. Bustes de dOesses (cf. Les statues de terre cuite dans l’aatiquite, p. 62 sq.). 

Rizzo, Rusti fittili di Agrigento, Wiener Jahreshefte, 1910, p. 63 sq. ; Gaz. 
d. Beauz-Arts, 1911, I, p. 250-1, fig. ; Rev. des et. grecques, 1911, p. 203 ; 
Orsi, Mon. antichi, 1906, 17, p. 685 sq. ; 1908, p. 11, pi. I; Notizie degli 
Scavi, 1909, p. 179 sq., etc. 

7. Diners. Notizie, 1909, p. 179 sq.; Ausonia, 1909, Varieta, p. 84-5. 

Quelques details gendraoz sur la statuaire ceramique, Mon. ant., 17, 1906* 
p. 688 sq. ; 571 sq. ; 1908, p. 24 sq. 


Gramde-Grece. 

8. Locres. Fragments de statues _ il’un fronton de temple. Notizie degli Scavi, 
19t2, p. 40 sq., tig. 33,4, p. 46, fig. 36; Rev. arch., 1913, 1, p. 125 ; Arch. 
Anzeig. 1913, p. 169, fig. 22; Rev. des et.' grecques, 1913, p. 429, fig. 

9. Divers details sur les terres cuites archilecturales de Carupauie : Koch, Stu- 
dien zu den campanischen Dachterrakotten, Rom. Mitt., 1915, p. 1 sq. ; id.. 
Die Dachterrakotten aus Campanien, Berlin, 1912. 

10 Cumes. Portrait rdrnain, buste, an Mu-ee de Boston (Les statues de terre’ 
cuite dans I'antiquitA, p. 221). 

Baumgarten, Die hellenistisch-romische Kultur, p. 219, fig. 141 ; Delbriick, 
Autike Porirats, pi. XXXI, p. 45; Cagnat-Chapot, Manuel d’arch. romaiuet 
1, 1917, p. 527. 

E trade et Rome. 

11. Sur la decoration ceramique des temples Otrusques et latiu?, consulter 

Milan i, II reate Museo arch, di Firenze, 1912 ; Arch. Anzeiger, 1912, p. 29S sq. ; 
Rizzo, Di uu tempietto Sttile di Nemi e di altri monument! inediti relativi at 
tempio italico etrusco, Ball. comm. comm. arch, di Roma, 1910, p. 281 sq. 
(cf. Statues, p. 138, note 3); Strong, Journal of Roman Studies, 1914, IV, 
p. 157-182 (Musee de la Villa Giulia, temples de Satricum, Faleries, etc.) ; 
von Buren, ibid., p. 183 eq. (du vi* au iv' siecle). » 

12. Civilalba, Bologne. Fronton des Gaulois (Statues, p. 156) : Kekule, 69" Berlin. 
Winckelmans'progr., p. 19 ; Bienkowski, Die Darstellung der Gallier, 
p. 93 sq. ; cf. Rev. arch., 1909, II, p. 175 ; Reinach, Repert. de reliefs. III, 
p. 9 ; DAchelette, Mauuel d’arch. prehistorique, II, p. 1181, fig.; p. 1581 ; 
Rev. des 6t. grecqnes, 1918, p. 432, note 2, r§fdr. 

13. Luni, a Florence (Statues, p. 155). 

Mitani, II reale Museo arch, di Firenze, 1912, pi. C. ; Ausonia, 1907, 
p. 188. 

14. Telamone (Statues, p. 157). Milani, op. 1., pi. CIV. 
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15. Bieda, MusAe de Geneve, guerrier agenoaille (Statues, p. Ill), Rev. arch., 
1910, n, p, 408; Arndt-Amelung, VII, 1913, n» 1890. 

16. Veies, faultles de 1916. 

Giglioli, Statue fitlile di eta. arch&ica rinvenute a Veio, Notiiie degli 
Seavi, 1919, p. 13 sq. ; Cumout, Rev. de l’art ancien et moderne, 1920, I, 
p. 257 sq., fig. 

Afriqne romaine 

Liste dressAe pour l’AIgArie et la Tunisie par M. Merlin, Notes et docu- 
ments publies par la direction des antiquitAs de Tunisie, IV, 1910, p. 53 sq. 
(cf. Statues, p. 197 sq.). 

17. Sur les diverses statues d’argile trouvees en Tunisie : Comptes-rendus 
Acad. Inscr. et Belles-Lettres, 1910, p. 414; Carton, Note sur des Adicules 
renfermant des statues en terre cuite decouverts dans la region de Ghar- 
dimaou, 1918, p. 338 sq. ; Journal des Savants, 1914, p. 216 7 ; 1918, p. 330 ; 
Rev. arch., 1913, II, p. 397 ; Rev. des At. grecques, 1910, p. 219; Bull, 
arch. Comite des trav. hist., 1909, p. 68 sq., pi. VI, V1I1-1X ; Arch, Anzeiger, 

1910, p. 271 sq., fig. 7-9 ; Bull. Soc. nat. Antiquaires de France, 1913, p. 184 ; 
Rev. tunisienne, 1913, p. 309; Bertholon-Chantre, Recherches anthropolo- 
giques dans la Berberie orientate, 1913, I, p. 617 sq., fig. ; Merlin, Notes et 
documents publies par la direction des AntiquitAs de Tunisie, IV, 1910, ; 
Cagoat-Chapot, Manuel d’arch. romaine, 1, 1917, p. 438, fig. 227-30. 

. Divers. 

18. Berlin, portrait de jeune fllle romaine (Statues, p. 216). Cagnat-Chapot, 
Manuel d’arch. romaine, I, 1917, p. 516. 

19. Bologne, tfite de jeune fille romaine, i ,r sifecle. Ducati, Boll. d’Arte, 1912, 
VI, p. 354. 

20. Treves, buste de divinite celtique. Wolters, Zu der grossen Terrakottabuste 
einer gallischeu Gottheit iu Trier, Romisch-germanisch. Korrespondenzblatt, 

1911, n° 2. 

21. Les terres cuites natives italiques, souvant de grandeur naturelle, qui rem- 
plisaent les musees et qui n’out jamais etA sArieusement AtudiAes, a cause 
de Ieur peu de valeur artistique. M. Paris en signale une importante collec- 
tion au Musee de Madrid, Rev. des At. anciennes, 1908, X, p'. 373 sq. 

W. Deonna. 
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LEON DE VESLY 

Presque au lendemain de la mort de M. Gaston Le Breton, void une autre 
figure tres sympathique qui disparait. G'est cells de M. Leon de Vesly, l’arcbeo- 
logue et le professeur, le conservateur du Musee des Antiquites, connu et 
estimd par des generations de jeunes eleves sortis des etablissements d’instruc- 
tion, aujourd’hui architectes ou ingdnieurs, et aussi par tous ceui qui, dans 
les societes savantes de Rouen, se preoccupent d'art, d’histoire et d’areheologie. 
Avec peine, depuis quelques annees on voyait peu a peu decliner les forces 
physiques de M. Leon de Vesly, qui, malgre les atteintes de l’&ge, resistait par 
la perseverance du travail. Able seulement depuis quelques jours, il s’est eteint 
sans souffrances. 

Originate d’une famille normar.de, dont un membre Tut au xvm« siecle archi- 
tecte du due de Penthievre, M. Leon de Vesly etait nea Roueri le22 juin 1844, 
rue du Clos-des-Marqueurs, n° 1. Apres de solides eludes classiques, il entra 
comme eleve archiiecte a FEcole nationale des Beaux-Arls et a l’fecole des 
Arts decoratifs, oil it fut eleve d’ Andre, de Rupricbt-Robert et de Paccard. Il 
s’y etait m€me lie tres affectueusement avec Charles Gamier, le futur arcbi ! ecte 
de I’Opera, qui etait son « ancien ». 

Quand 6clata la guerre de 1870-71, M. Leon de Vesly fit partie comrae lieu- 
tenant, en meme temps que l’architecte Sauvageot et le peintre Paul Milliet, 
d’un corps auxiliaire du geniedont Alphand etait colonel et Viollet-le-Duc lieu- 
tenant-colonel et qui fut pendant longtemps employe a la defense de Paris, 
parliculierement devant Nogent-sur- Marne. Il prit part alors aux combats 
sous Paris. A Champigny, oil il fut blesse. Lors de la Commune, sa compagnie 
fut chargee de defendre pendant quelque temps le Palais de I’Elysee, mais dut 
se retirer. 

Apres la guerre, M. Leon de Vesly, arcbitecte diplome, fut» attache 
notamment comme chef d’atelier de dessin a l’Ecole des Ponts et Chaussees 
et collabora, sous les ordres des ingenieurs Leonce Reynaud et Dartein, a 
rorganisation des Expositions du MusSedes Travaux publics. En mSme temps, 
il collaborait au Stoniteur des Architectes et a de nombreuses publications sur 
les arts et la decoration, editees par Alcan-Levy. Il fut aussi employe par de 
nombreux peintres a des traces de perspective pour leurs tableaux. Entre temps, 
il fut chargi par le ministre de 1'instruction publique, avec le D r E. Riviere, 
d’uue mission au Lac dqp Merveilles, pour y xecueillir des gravures sur les 
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rochers, en territoire italien, cote lie la frontiere frangaise. Accuses d’espion- 
nage, les deux archeologues furent retenus en prison pendant queiques jours. 

M. Leon de Vesly rapporta de ce voyage mouvemenle queiques dessins 
et aquarelles joiiment lavees, comme il en a execute tant depuis; a la meme 
ipoque, comme architecte, il prenait part a differents concours a Rouen, pour 
le monument de Court des 1866, et pour celui de Louis Bouilhet. 

En 1878, M. Leon de Vesly vint se fixer definitivement a Rouen et eom- 
menga alors sa carriere dans l’enseignement public du dessin. Il debuta comme 
professeur de travaux graphiques a 1’Ecole professionnelle, puis etendit 
successivement ses cours a 1’Ecole regionale des Beaux-Arts ou il enseigna 
l’architecture et l’histoire de 1’art, preconisant la fondation d’une ecole specials 
d'architecture et le developpement des arts appliques. Il professa egalement a 
1’Ecole superieure des lettres et des sciences, au lycee Corneille, a 1’Ecole nor- 
male de jeunes filles, a la Soeiete d’Emulation, a laquelte il adressa de tres 
nombreuses communications sur des sujets tres divers d’archeologie et d’esthe- 
tique. Vers 1876, il avail publie, entre autres brochures, un opuscule intituld 
La Slatue, a propos d’un bronze du jardin de 1’Hfltel de Ville, La derniere 
goutte du Moissonneur, fantaisie humoristique qu’il avait signee : D. Rent, 
abbas Nostras Dominae Rasnaicae. 

Reprenant les traditions abandonnees par l’abbe Cochet, sans menager ni 
son temps ni ses forces, M. Leon de Vesly se mit aussi, avec une methode 
tres shre, a entreprendre des fouilies, aide souvent et soutenu dans ces entre- 
prises par des colloborateurs comme M. Victor Quesne et M. Louis Deglatignv. 
Les resultats de ces explortaions, auxquelles son nom restera attach^, ont ete 
consignea dans des volumes et des brochures, ou dans les communications 
qu’il faisait cbaque annee, comme correspondant du ministere de ['Instruction 
publique, au congres des Societes savaDtes, au Comite des travaux historiques, 
et surtout a la Commission des Antiquiles de la Seine-Inferieure, dont il etait 
un des doyens-aimes et respectes. 

Il collaborait egalement au Bulletin archiologique, a la Sociitt d’etudes pre- 
historiques, a la Revue archiologique, a Y Architecture eta la Construction dans 
I'Ouest. 

Parmi ces nombreux travaux, ecrits avec goflt, et toujours accompagnes de 
dessins et de croquis, nous citerons : en 1877, L' Exploration du dolmen de 
Trye-Chdte.au ; en 1878, Veulette s archeologique ; en 1879, Les Balaslieres 
d.' Amecourt ; en 1880, La Station paUolithique de la Breteque ; Les Fouilies 
de Saint*Ouen, qu’il nota avec un tres grand soin en 1880 et qu’il fit suivre 
en 1897 d’une etude fort curieuse sur Les Signes lapidaires de. Saint-Ouen ; 
en 1899, Le Panum des Buis, dans la foret de Louviers, Le Gatelier de Crique- 
beuf, Les Dicouvertes prthistoriques de la rue Grand Pont ; en 1902, la reu- 
nion de toutes ses notes sur Les ttgendes, usages et traditions , commencees en 
1894; puis la suite de ses explorations dans les forfits de Rouvray et Roumare, 
du plateau de Boos, du tbe&tre remain de Liliebonne auquel ii etait si attache, 
du Lastrum de Juliobona, qui ont ete reunies dabs son beau iivre sur Les 
Fana ou petits temples gallo-romains, publie en 1909, t et qui compte t comma 
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le meilleur travail sur l’areheologie antique de la Normandie », eerivait 
M. Salomon Reinach. 

Leg savants allemands s’en etaient fort occupes a cause des petits temples 
gimilaires se trouvant am environs de Treves. Infatigable travailleur, malgrfe 
1'amoindrissement de ses forces, matgre les atteintes de la cataracte dont il 
avait ete opere &u moment mSme ou son fils, le capitaine d’artillerie Robert de 
Veslv, etait frapp6 en pleine jeunesse par la fievretyphoide et mourait au camp 
de Koetquidan, M. L6on de Vesly persistait quand meme dans ses cheres 
etudes, qu’il ne voulut jamais abandonner, m£me au detriment de sa saute. 

II demeurait surtoul attache au Musee departemental des Antiquites ou 
il avait ete nomme conservateur. Tous les jours, malgre les intemperies, 
on voyait M. Leon de Vesly gravir penibiement la rue Beauvoisine, pour se 
rendre dans ces galeries froides et humides, mais admirablement tenues et 
ordonnfees. Parses soins, par ses demarches aupres des collectionneurs, aupres 
de ses eollegues des societes savantes, il avait, en effet, enrichi la collection 
departemeniale de nombreux objets des periodes gallo romaipe et du moven 
Age. Depuis longtemps il avait dresse les materiaux d’un catalogue. Il appor- 
tait un soin et un devouement semblables dans toutes les fonctions dont il tstait 
charge, soit comme conservateur de la Tour Jeanne Dare, dont il aurait voulu 
voir les alentours amenages avec plus de soin, soit comme conservateur 
de la Maison de Pierre Corneille, a Petite-Couronne, ou il avait assiste et dirige 
toutes les manifestations iitteraires, lors des fetes du Centenaire du poete, soit 
enfin comme conservateur du theatre romain de Liliebonne, dont, par des 
fouilles nombreuses, il a aide k determiner la forme. Pendant plusieurs 
aunees, il lui avait rendu la vie, eu y laiss&nt organiser de belles representa- 
tions theatrales donnees par la Corned ie-Fraogaise. 

Dans toutes les charges dont il fut investi, M. Leon de Vesly s’est toujours 
depense sans compter, en homme serviable, conciliant toujours son amabilite 
courtoise avec le respect des administrations dont il dependait. Parmi ses 
titres, offieier de l’instruction publique, officier du merite agricole, celui qu’il 
preferait etait cette mMailie verte et noire commemorative de 1870. Il y a quel- 
ques semaines encore, il songeait a la fete annuelle de l’Association du 
50* mobile, dont il etait le vice-president. Il comptait y assister. La mort seule 
I’empfichera. 

Georges Dubosc. 


(Journal de Rouen, 26 nov. 1920). 

' » 


EUGENE RIGHTENBERGER 


Cet amateur aimable, qui avait fait sa carriere dans Tadminislration des 
finaoces, est mort a Paris le 15 novembre 1920, a 1 Age de 65 ans. Lie avec 
Georges Lafenestre, il avait activement collabore avec iui a la publication 
d’une serie de livres illustres, encore tres utiles, intitules La Veinture en Europe 
(Louvre, Belgique, Hollande, Florence, Venise, Rome). L’mditlerence du public 
dAcouragea les auteurs eljl’editeur ; un volume prepare sur la peinture dans les 
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Aglises de Paris n’a jamais ete pubiie. — Richtenberger avail acquis, notam- 
meot aux ventes fakes a Paris par les B >rghese, d’importants tableaux italiens 
auxquels il avail joint des muvres interessantes d’autres ecoles. J’ai pubiie 
quelques-unes de ces bonnes peintures, qui doivent etre vendues procbaine- 
ment ( Tableaux inedits , Paris, 1906). 

S. R. 


Pouilles de Jerusalem. 

M. R. Weill a termine, dans la Revue des Etudes juives (juill.-sept. 1920, 
p. 1-45), Pexpose des fouilles qu’il a executees a Jerusalem, en 1913-1914, sur 
le site de la ville primitive. Une inscription grecque tres importante, deeouverte 
au cours de ces travaux, a ete commentee par M. Clermont-Ganneau devant 
l’Academie des Inscriptions (11 juin 1920) et par M. Theodore Reinach dans la 
Revus des Eludes juives (p. 45 56). Voici la traduction proposee par ce 
dernier : « TModotos, 61s de Vettenos, pretre et arehisynagogue, 61s d’archi- 
synagogue, petit-61s d'archisynagogue, a edifie la synagogue, pour la lecture 
de la Loi et 1’enseignement des preceptes, ainsi que 1’hOtellerie, les loge- 
ments (?) et les installations des eaux, pour servir a ceux venant de 1’etranger 
quien auraient besoin. (synagogue dont) les fondations avaient ete posees par 
ses peres, par les Anciens et par Simonides. » Le nom grec de Tbeodotos 
equivaut au nom hebreu Jonathan. On remarque qu’il n’est pas question de 
prieres dans cette proseucha, qui est plutot une ecole de religion. Simonides, 
inconnu d’ailleurs, peut avoir ete le president des Anciens; le P. Vincent 
a propose a tort de l’identiher avec un fils de 1’biBtorien Josephe. Suivant 
MM. Clermont-Ganneau et Tbdod. Reinach, le texte est anterieur a 70, 
alors que le P. Vincent le place au temps d’Hadrien. Mais a-t-il ete gravfe a 
Jerusalem et pour Jerusalem? M. Theod. Reinach en doute, car la stele pre- 
sente des traces certaines d’un remptoi ou d’un essai de remploi architectural. 
Les « remployeurs » peuvent assurement avoir trouve la pierre en place, mais 
ils peuvent aussi l’avoir fait venir d’ailleurs, de Cesaree par exemple « ou 
l’usage du grec et des noms propres grecs s’expliquerait beaucoup mieux, au 
sein d’une communaute juive, qu’a Jerusalem » *. 

X. 


Encore les reliefs Ludovisi et de Boston. 

A la Suite de MM. Studniczka, Caskey et bien d’autres, M u * G. Richter a 
repris l’etude de ces reliefs (Joum. Hell. Stud., 192Q, p. 113 et suiv., pt. 5). 
Pour le relief Ludovisi, on est a peu pres d’accord sur l’interpretation : la nais- 
sance d’Aphrodite, aidee par deux Heures. Pour celui de Boston, M u * Richter 
admet 1’explication suivante : Eros, representant Aphrodite, accorde, au 
moyen d’une pesee, I’objet de ses desirs a une femme et la refuse a l’autre 


1. M. R. Weill a reuni ses articles dans un volume accompagnA d’un atlas : 
la eitide David, Paris, Geuthner, 1920; in-8, 209 p. o 
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(a pea pres en accord avec M. Marshall, Burl. Mag., juill. 1910, p. 247); les 
figures assises sont des depots d’Aphrodile, femme mariee et courtisane, 
ephebe jouant de la lyre et vieille hierodule(?) ou nourrice(?). Les poissons 
symbolisent la deesse nee de la mer; les grenades sont parmi ses attrihuts. Les 
uns et les autres sont des symboles de feeondite. Ces hypotheses ne dispense- 
ront pas d’en formuler d’autres. — Dans un post-scriptum, M ,Ie Richter s’occupe 
d’un article de Klein (Jahrbuch, 1916, p. 231), qui, d’aecord avec MM. E. Gardner 
et de Ridder (qu’ignore M u * R.), declare que le relief de Boston est un faux et 
estime que le relief Ludovisi represente une femme en couches. II est curieux 
que la reponse aux allegations concernant la faussete du relief de Boston ne 
vienne pas de ceux qui, a ce que l’on m’a assure, ont connu son existence et 
sa decouverte en mSme temps que cede du relief Ludovisi. On peut admettre 
que leur silence a ete motive par des raisons de discretion; mais ce silence 
n’a-t-il pas dure assez longtemps? Pour moi, je n’admettrai jamais qu’un 
faussaire ait sculpte 'un relief si difficile a comprendre et dont aucune figure 
n’est une copie. Les faussaires sont toujours copistes ou compilateurs. 

S. R. 


A propos de la topographie de Carthage. 

M. Cecil Torr m’a pris a partie ici meme ( Revue archeologique, janv.-juin 
1920) A propos d’une etude que j’ai publiee dans cette Revue (mai-juin 1919). 
La maniere doct il le fait rend toute discussion impossible ou inutile. II a 
cboisi, pour me critiquer, quelques-uns des arguments que j’ai employes, ceux 
qu’il croyait pouvoir combattre facilement a 1’aide de textes, pour passer sous 
silence ceux auxquels, comme j’en avais prevenu le lecteur, j’attache le plus 
de valeur. Dans ces conditions, il me faudrait, pour lui repondre, reprendre 
presque tout le memoire qu’il vise pour exposer lesfaits dont iln’a pas parle. Un 
tel expose est, du reate, inutile, puisque toute sa critique repose sur des textes 
cent fois cites et dont il n’a rien tire dont n'aient parle d’autres auteurs. Je 
n’ai done qu’a renvoyer aux travaux de ces derniers. Ainsi, comme il a juge 
plaisant de mettre en cause ma valeur scientifique, m'effaeerai-je completement 
pour le laisser en presence de savants qui, en matiere d’archeologie africaine, 
ont une autorite incontestabiement superieure a la sienne. 

A propos de la triple enceinte, il cite un texte d’Appien qu’il juge peremp- 
toire. Par une coincidence bien facheuse pour son appreciation, il se trouve 
que M. St. Gsell est, a ce sujet, completement de mon avis {Hist. de*l’ Afrique 
du y., t. Ill, p. 21) : « M. Carton parait avoir tirf de ce texte les conclusions 
qu’il comporte ». Pour le reste de la discussion, ie lecteur n’a qu’A se reporter 
a l’expose de cet auteur. 

•Voila done M. C. T. en bien mauvaise posture pour, comme il le fait ensuite 
— et avec quel dedain — me reprocher d’imiter Flaubert, et en « ne com- 
prenant pas le texte, accuser les autres de ne pas le comprendre ». Ceci, je 
crois, me dispense de lui repondre a ce sujet. 

Cette excellente opinion qu’il a de son savoir le pousse a parler de sa theo- 
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rie favorite — ceiie du port marchand, — avec un fetalage d’erudition bien 
facile puisqae tons ies teites qu’il cite l’ont deja fete — et combien de fois ! — 
par 'd’autres auteurs. Mais il ne cite que Ies textes et laisse de cfltfe tout ce 
qui, en dehors d’eux, a fete dit a ce propos. En outre, tout ce passage est 
completement oiseux, puisque M. C. T. a pour but d’y fetablir la rfeatilfe de 
dispositifs que ni moi ni d’autres n’avons contestee, l’existeuce des deux jetees 
et la situation de I’entrfee des ports au voisinage de la terrepouvant s’accorder 
avec une infinite d’autres combinaisons que la sienne. L’important est de savoir 
on fetait situe ce dispositif. C'est justement ce sur quoi il n’insiste pas — pour 
cause — en dfetournant l’attention du lecteur sur de preteudues erreurs de 
plans commises par moi, et qui n’auraient, du reste, rien a voir dans la ques- 
tion. 

Voici, pour lui repondre, l'opinion de quelques auteurs sur sa thfeorie. 

Melzer, cite par M. Audollent ( Carthage romaine, p. 209 et suiv.), lui 
reproche de supposer une chose irrealuable. OEhler a combattu aussi trfes 
vivement sa tbfese essentielle. 

M. Audollent, qui a fait la critique tres complete de tous les auteurs qui se 
sont occupes des ports, emet, preeisfement sur le passage de Festus qui sert 
de base a [’argumentation de M. C. T., une opinion desagrfeable pour quel- 
qu’uu qui a la pretention de si bien « comprendre » les textes : « N’est-ce pas 
forcer le sens de ces mots, qui prfetent a la controverse? Les placer a la base da 
systeme, c’est se contenter a peu de frais » ; et plus loin, a propos des autres 
textes : « Comment concilier ces indications trfes precises avec la thfeorie de 
M. C. T. ? » Je n’ai rfeellement pas besoin de relever l’accusation qu’il me 
lance de ne pas comprendre les textes que lui comprend. 

J’ai dit plus baut quel dfedain il professe pour les faits observes sur place. Il 
ne s’agit pas seulement de ce que j’ai pu dire a ce sujet, car, avant que j’aie 
rien publife la-dessus, M. Audollent a ecrit : « M. C. T. n’a rien dit dela violence 
du vent, et pourtant cette objection est capitale ». 

M. St. Gsell ( loe . cit, p. 490) se borne a qualifier son hypotbese d’inadmia- 
stble. / 

M. C. T., faisant diversion, m’a reproche d’avoir altere le plan qu’il a 
donnfe. Nulie part je n’ai dit que celui que j’ai publife en fetait la reproduction, 
et avec un peu... d’attention il est facile de voir en le comparant a deux 
que j’ai donnes, tout a cfttfe, pour les theories de MM. Gsell et OEhler, que 
j'ai voulu, au contraire, par des schemas faire saisir au lecteur quelle fetait 
l’idfee dir%eante de chaeun des auteurs, Au surplus, si 1’on veut bien se 
reporter au plan de M. C. T., on constatera tout de suite que eelui-ci est si vague, 
si peu superposable a une carte de la region, que j’ai bien fete force de l’inter- 
prfeter de mon mieux. Si done il y a une erreur, c’est lui qui en est la seule 
cause et celle-ci, du reste, ne modifiaot en rien ce qn’on peut penser de (a 
these de 1'auteur, n’a d’autre importance que de lui avoir permis une diver- 
sion. Je ne suis pas le premier a n’avoir pas compris ce qu’il a fecrit. 
M. Audollent, qui est pourtant 1’auteur courtois par excellence, n’a pu 
s'empfeeber de le lui dire nettement (p. 210). i 
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Ces citations sutfisent a montrer combien malheureui a ete le sort de la 
theorie de M. C. T. On conqoit qu’il en eprouve quelque depit et que, sur les 
65 lignes de sa note, il en consacre 32 a I'hypothese qui Ini est chere pour 
tenter de la rappeler am savants. Mats quelle prudence lui a fait attendre, 
pour exercer sa tnauvaise humeur, que j’en parle, au lieu de s’en prendre a 
mes predeeesseurs plus redoulables que moi, en raison du credit qui s’attache 
a leur fonction scientiSque offlcielle? 

J ai repondu, eette fois-ci, a M. C. T. pour faire connaitre quelle est sa 
methode (?) de critique. Je declare que je ne repondrai plus, dorenavant, a des 
auteurs qui, parce qu’ils sont incapables de juger, de leur cabinet de travail, 
les faits nouveaux ou anciens d’observation qui sont la base tneme de mon 
etude, les passeraient sous silence. 


Cette polemique oiseuse n’aurapas faitfaire unpas a Ta question. Je voudrais, 
pour qu’elle n’ait pas tait perdre son temps au lecteur, qu’elle comportat un 
enseignement. Un archeologue eminent m’a dit qu’il ne considerait pas la ques- 
tion de la topograpbie de Carthage comme epuisee. Opinion tres juste, a 
•condition qu’on dispose, pour la reprendre, de nouveaux documents. Ainsi 
que Cb. Graur l’a remarque avant moi, les textes ont ete tellement exprimes 
et tortures qu’il ne parait plus possible d'en tirer quelque chose; M. St. Gsell 
a, du reste, montre a combien peu de renseignements certains ils se resolvent. 

C’est precisement la decouverte, hors des textes, de documents nouveaux 
qui m’a incite a revenir sur quelques points de la topograpbie carthaginoise. 
Les resuitats obtenus avec des moyens insigniBants mootrenl que c’est dans 
cette voie qu’il faut s’engager. J’ai indique a plusieurs reprises quel programme 
il faudrait suivre pour cela. Eu I’adoptant on serait sur de ne pas s’exposer, 
comme d’excetlents esprits I’apprehendent, a faire inutilement de grosses 
depenses; a defaut de decouvertes importantes, on serait sftr d’en faire qui 
justiBeraient les sommes minimes engagtes, jusqu'au jour ou des indications 
precises permettraient de tenter un grand effort. 

Ce qui m'est arrive est tout a fait probant. Je n’ai pu aborder que partielle- 
ment trois points de ce programme, et, faute de loads, je n’ai pu nulle part 
terminer les recherches commencees. Dans 1’un deux, j’ai decouvert la fontaine 
aux milie ampbores, dont une partie est punique et, en avant d’elle, des buttes 
pre ou protopuniques dont I’existence montre que c’est probablement en ce 
point, aupres d’une source, que durent s etablir les premiers colons pheffieiens, 
ainsi que je I’avais deja soutenu. Aux thermes d’Antonin, j’at pu suivre le 
mur cyclopeen de l’enceinte maritime sous le saole du rivage sur une grande 
longueur, et j’ai du suspendre les travaux avant d’en avoir trouve la fin. En 
contiuuant a le suivre, j’aurais pu arriver peut-6tre a des constructions terrestres 
avec lesqueiles il etait en rapport. En tous cas, ce que j’ai trouve m’a large- 
ment pave de mes efforts ; stele avec bomme priant devant les murs de 
Carthage, grand chapiteau connthien en marbre blanc, le seul provenant des 
thermes qui soit connu, e^:. 

v« sinus, T. XIll. 


id 
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Les sondages, beaueoup trop peu nombreux, que j’ai pu faire dans la region 
des ports, sur ies bas-cotes des routes, ont montre que sous 7 a 8 metres de 
remblais et a 60'J metres du rivage on y trouve une plage antique de sable a 
lessons routes, deeouverte caottale puisque par elle nous savons que la mer 
ou des lagunes se sont avaneees jusque-la, dans une parlie cependant elevee 
au-dessus de la mer actuellement, et qu’on peut par consequent chereher a v 
situer le port de commerce, leque. a pu etre rerablaye par les Romains qui 
n’auraient conserve que le port de guerre. C’est done par des reeherches de 
ce genre qu'on pourrait arriver, sans risquer inutilement de grosses depenses, 
a une deeouverte qui autoriserait des travaux de grande envergure. Rien 
n’eropficherait de les commencsr tout de suite avec les resssources ordinaires 
de (’administration ou d'une sociele savante. Avant peu, toute recherche de ce 
genre deviendra impossible ou tres couteuse, en raison de la multiplication des 
constructions sur le sol de Carthage. 


En me comparant a trois reprises a Flaubert, M. C. T. a pense faire bene- 
fieier sa theorie d'une antique querelle et attirer ainsi les savants de son cote. 
On a vu que sa conception du port marchand, rejetee avec une unanimite 
significative, laisse de cote des faits importants qui la contredisent, s’appuie 
sur des lextes obscurs ou contradictoires, est infirmee par l'opinion des marins 
et l’absence de tout vestige de jet^es, et restitue enfin un port si colossal 
qu'aucun autre auteur n’en a r£ve de pareil et que d’autres que moi Font 
quahfie d'irrealisable ! De mon cote, devant 1’insuffisance evidente des textes, 

— affirmee par d’autres que moi — je n’ai rien avance qui ne s’appuie 
sur l observalion ; je n’ai pas hesite a modifier ma mamere de voir devant les 
objections qui m’ont et6 faites. En ce qui eoncerne le port mareband, je suis 
arrive a couclure qu’il est impossible, actuellement, d’en indiquer la situation. 

Qui done, de lui ou de moi, a ecrit un roman dicle par une imagination 
dereglee? Si M. C. T. y tient, j’accepte et je m’honore, — malgre ses dedains 

— d'etre de 1’ecoie de Flaubert, mais je me refuse a etre de celle qui, en 
1’absence d’argument serieux, les remplace par des plaisanteries ad hominem, 
lesquelles n'ajouljent rien a la valeur de l'opinion de 1’auteur, ni a sa dignite, 
bien au contraire. 

Khereddine-les-Carthage, i* r octobre 1920. 

D' L. Carton. 

♦ 

Je trouve, dans la Revue des Etudes anciennes ( Annales de la Faculte des 
lettres de Bordeaux, t. XXII, n° 3 juillet-septembre 1920, p. 236) un article de 
M. Camille Jullian disant que je place le port marchand dans « une conque 
exterieure ». L’emment historiea ajoute a ce Dropos ; « Nous avons eu trop sou- 
vent, en Gaule, l’occasion de constater le neant de toute these mooifiaoj les 
rivages pour ae pas demeurer d’accord avec M. Gsell ». 

Je dois observer, d’abord, que ce n'est pas le port mareband de Fan 146 av. 
J. C. que je place dans la conque, mais bien, avec Vernoz et Gauckler, un port 



NOUVELLES ARCHEOLOG1QUES ET CORRESPONDANCE 147 

primitif dont les Cartlngiuois se seraienl servis avant le crcusement da 

premier. 

En ce qai concerne les modifications du rivage carthaginois, il me semble 
difficile de laisser de cote un fait admis par tous les areheologues et les histo- 
riens, M. St. Orsell v compris : 

Carthage etait sar les bords de 1’ancien golfe d’Utique. A la suite des apports 
de la Medjerdah, le port de cette vilie antique se trouve actuellement a 12 ki- 
lometres de la mer, et le terrain que celle-ci a perdu est de 250 kilometres 
carres (Tissot, Geographie comparet de la Province romciine d’Afrique, I, 
p. 75). 

En outre, on peut encore, de nos jours, assister a l’ensablement du petit 
port de Porto- Farina, situ6 sur le nouveau rivage. ou les grandes barques 
ne peuvent plus entrer. 

C’est done a Carthage meme que ce phenomene s’est passe et se passe encore 
sur la rive gauche de la presqu’ile qui la porte. 

Si un changement aussi considerable s’est produit sur cette rive, pourquoi 
n’aurait-il pas existe au moins dans des conditions infiniment moins puissantes 
A 4 ou 5 kilometres de la, en un point ou, du reste, l'oued Miliane a pu con- 
tribuer, de son cdte, aux ensablements ? 

Je ne m’etendrai pas surd’aulres fails que j’ai deja signales : steles puniques 
couvertes de coquillages. Pouvees par centaines a une certaine distance de la 
plage; existence prouvee, par plusieurs sondages, de sable de mer renfermant 
des tessons, a une grande profondeur, aux environs des lagunes representant 
tout ou partie des ports de 1’an 146. 

II me semble impossible d’ecarter ces faits d’observations sans les avoir 
verifies sur place ou les discuter, au nom d’une simple these, celle-ci emana- 
t-elle d’une plume parliculierement autorisee. 

Enfin, j’ai pu assister, a Carthage, a des pheoomenes actuels qui ont la 
valeur d’une demonstration et d’une experimentation scientifiques. 

Des epis de pieut places dernierement le long du rivage y ont cause un 
apport considerable de sable. Or, des bancs de rochers s’eloignent, oblique- 
ment, vers le large. C’est sur eux que tous les ouvrages du mur maritime ont 
ete construits, et on peut voir qu’d s’est produit a leur pied un ensable- 
ment considerable, notamment a 1‘entree des anciens ports de Bordj Djedid et 
du Quadrilatere de Falbe. Ce phenomene a du se manifester des la construc- 
tion des ouvrages qui ont renforce les bancs de rochers. 

Le rivage, formA actuellement pardesberges completement artificieUe ^ — tout 
le monde peut voir les couches de debris qu’il renferme sur toute sa hauteur — 
etait done jadis plus indAcis et plus instable que de nos jours ; il offrait des 
lagunes, des rochers, des bancs de sable, penetrant plus ou moms profonde- 
ment a l interieur comme cela se voit encore partout sur les littoraux voisins. 

L«s anciens ont regularise, nivele, creuse cette surface, suivant leurs besoins 
et notamment pour y etablir leurs ports... 

Puisque cette question interesse particuliSrement plusieurs savants de la 
metropole, pourquoi ne font-ils pas attribuer une subvention a des recherches 
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faites selon le programme et la methode que j’ai indiques, puisqu’il ne paralt 
plus possible de tenter de resoudre autrement le probleme ? 

Je le repete, il ne sera bientot plus possible de les exeeuter d’ici pea. 

15 decembre 1920. 

]> L. C. 

Une cause de la destruction de s sculptures anciennes. 

Dans un memoire, interessant a divers titres, que MM. Leon Maitre et 
Joseph Douillard viennent de publier*, ces auteurs citent un document, con- 
serve dans les Archives departementales de la Loire-lnferieure * etqui concerne 
des statues de 1’eglise de Saint-Mars-la-Jaille. Ces sculptures, dont nous ne 
connaissons pas le caractere veritable, paraissaienl effrayantes a 1’epoque de la 
Revolution. On en demanda la suppression en disant # qu’elles pouvaient pro- 
duce un mauvais effet sur les femmes enceintes qui lixeraient avec trop d’ at- 
tention ces grandes figures, qui paraissaient etre celles d’anciens guerriers ». 

S’ll s’agissait d’un fait isole, 1'archeologue pourrait le noter et passer outre. 
Mais ce fait m’en rappelle un autre et il faul se demander si cette cause de 
destruction ne peut dtre supprimee, ou si, du moins, on ne pourrait reussir a 
modifier les consequences de ces theories medicales populaires. 

En effet, en 1839, la commune de Soulosse (Vosges) 6ta.it disposee a vendre 
des « antiques gaulois », qui se trouvaient encastres dans le mur du cimetiere 
du village. Les habitants mulilaient ces debris, en pretendant que la vue de 
ces monstres leur valait le malheur d’avoir des enfants tres laids. L’Academie 
de Metz euvova MM. Victor Simon et Emmanuel d’Huart pour etudier les 
moyens de sauver les sculptures menacees, et bientot le Musee d’Archeologie 
de Metz put recueillir une dizaiuede steles'. Les autres figures furentdetrmtes 
a coups de marteau*. 

On peut penser que des monuments anciens sont menaces, encore aujour- 
d’bui, parce qu'ils ne sont pas beaux : il faut y prendre garde. 

Adrikn Blanchbt. 


1. Bulletin monumental, 1920, p. 22 et 23. Tout en reconnalssant I’intdrSt de ce 
travail ( Langon et son temple de Venus), je dois faire quelques reserves sur la 
theorie des auteurs. 

2. Proces verbal de 1790 (Arch, depart., G. 582). 

3. Ch. Abel, dans Musees de la vilte de Metz ; Catal. de la Galerie archeot., par 
Lorrain.Oietz, 1874, p. n et iu (cf. p. 38 et s., n os 30 et s.). 

11 est certain qae 1’Est de la Gaule romaine a produit des sculptures veritable- 
ment detestaDles. On peut en juger par un bas-relief de Soulosse, representant 
une divinity (?), commente par Emile Begin dans sa deuxieme Lettre sur fhistoire 
medicate du liord-Est de la Prance (p. 37, pi. 1, fig. 1), publie dans les MCmoires 
de I'Academie royale de Metz (XXI, 1839-1840). C’est le meme qui figure sou% le 
n° *874 du Recueil Esp&randieu (t. VI, 1915). 

4. L. Beaulieu, Archeologie de la Lorraine, t. l’ r , 1840, p. 174. Un des bas- 

reliefs a ete protegi contre ce vsudalisme >par une tradition religieuse ( Ibid ., 
p. 213). , 
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. Le Jf usie du Louvre en mai iS7 1 . 

Plus tdt que nous ne pouvions 1’esperer ont paru des extraits du journal 
tenu par Heron de Villefosse a cette epoque tragique. C’est M. Cagnatqui en 
a donne lecture a i’Academie des Inscriptions (19 nov. 1920), d'apres i’original 
communique par M" de Villefosse, au cours d'une notice sur notre regrette 
collaborates Voici les passages essentiels de ces interessants souvenirs, 
encadris dans !e texte de la notice de M. Cagnat. 

Le 16 mai, toua les fonetionnaires do Louvre furent revoqu^s, sauf Pierret et 
Heron de Villefosse: Leurs noms avaient 6te omis par erreur sur la liste fournie 
a la Commune. Tous deux deciderentde se maiutemr au Musee le plus lougtemps 
possible. Le lendemain, ta nomination des nouveaux admiuistrateurs : Oudinot, 
architecte et peiutre, Hdreau, peintre, et Dalou staluaire, paraissait a 1 Officiet. 
a Le 17 mai, lit-on dans le journal, M. Oudinot m'ayant engage a venir le voir, 
je me rends a 8 h. 1/2 a l’ancien Cabinet du suriutendant ou se trouvaient 
MM. Oudinot, Hereau, peintre, et Dalou. Le nouveau direeteur commence par 
me dire que c’est tout a fait par oubli que mon nom et eelu; de M. Pierret n'ont 
pas figure au Journal Olficiel et il me demande si je consens a Tester et a 
recevoir mon traitement de la Commune ; je lui arfirme qne je suis tout dispose 
a faire mon devoir au Musde, sansaucune arriere-pensee, commeje I’ai toujonrs 
fait, mais que je n'accepterai pas t’argent de la Commune. M. Hereau insiste 
pour que je remette entre les mains du delegud une note daDS laqueile je decla- 
rerais reconnaitre ie gouvernement de la CommuDe. Cette note sera egalement 
demandee a M. Pierret et a M. Morand. Cette demande est uu serment deguiseet 
elle me surprend profondOment de la part de gens qui vieunent d’abolir le 
serment politique etle serment professionnet. Je lui reponds que je m’entendrai 
a ce sujet avec mes collegues et que j’aurai i’bonneur de le revoir. » 

Le 2-2 mai, alors que les troupes de Versailles elaient deja parvenue* jusqn’au 
Trocadero, nouvelle demarche des admiuistrateurs : « A 10 heures la Commis- 
sion me fait deinauder. Je me rends au bureau da surinteadent oil M. Hereau, 
en presence de SIM. Dalou, Ottin pere et Deblezer, me dit que, si je desire rester 
au 4,ouvre, je dois donner mon adhesion a la Commune. Je lui repoods tres 
nettement que je ne veux pas donner cette adhesion et que je suis prOt a me 
retirer s’ils me revoquent, mais que je resterai a mon poste jusqu’a ma revoca- 
tion. M. Dalou me fait alors un long discours dans lequel il m’explique que la 
question a 6t6 mai posee par M. Hereau et qu’il ne s’agit pas de cela pour le 
moment. Je declare a ces messieurs que je compte rester au Louvre en perma- 
nence pour veiller sur le dGpartement des Antiques dont je suis en ce woment le 
seul reprdsentant. » 

Des lors, en effet, jusqu’a la fin de la erise. Heron de Villefosse qui, depuis 
quelque temps deja, couchait au Louvre, ne sort pins du pslais ni de jour ni de 
nuit ; il savait bien que s’il en etait sorti il n’aurait pas pu y rentrer. 

• / 

1. Cette notice me prouve que j’ai eu tort ( Reoue , mai-juin, 1919, p. 380) de 
faire de Villefosse uu £levedu college de JuiHy. II recut son education dans une 
institution religieuse d’^uteuil, dirigee psr l’abbe Lefevre (il y fut le condisciple 
de ThAdenat), puis aux*Carmes de la rue de Vaugirard, d’ofi il sortit bachelier. 
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Le 24 mai, a minpit, ii est reveille en sursaut par une explosion formidable; 
il se 16ve a la hSte : les Tuileries vienneut de sauter ; le feu s’6tend rapidement 
et bientflt l’6difice n’eat plus qu’un vaste foyer. Conservateurs et gardiens se 
repandent aassitdt dans les galeries pour prendre des precautions coutre les 
possibilites d’incendie. 

a En remontant, nous rencontrons les delegues dans le grand Salon. Us 
s’adressent a M. Barbet de Jouy et lui diseut qu'ils viennent prendre des 
mesures et se concerter avec lui. 11. Barbet de Jouy leur repoud : « Messieurs 
a vous fttes les amis de ceux qui font sauter nos monuments et qui brulent 
« Paris en oe moment, je ne veux pas vous adres9er la parole. » M. Hereau 
lui r6pond : « Monsieur, nous sommes a votre discretion, vos gardiens 
■ sont pour vous, nous sommes done entre vos mains, faites de nous ce 
« que vous voudrez. » M. Barbet de Jouy se tourne alors vers eux en leur 
disant : « Messieurs, vous n’avez qu'd vous retirer, Je repreuds l’autoritd et e'est 
« a moi que les gardieus obeiront. » Les deux delegues remontent alors daos le 
bureau du directeur. Mais il faut les surveiller; quatre postes de gardiens sout 
etablis sur differeots points et Heron de Villefosse s’euferme avec eux, afin 
d’empgcher toute communicatiou entre eux et les feder6s qui occupent la rue 
de Rivoli, soil en jetant un papier par la fenStre, eoit en les appelant. Au bout 
d’un certain temps il est releve par un gardien qui resta jusqu’a la fin aupres 
des delegues. 

« A partir de ce moment nous fames continuellement snr pied, suivant avec 
anxiete les progr^s de l’inceudie. Vers deuxheures du matin la bibliotheque du 
Louvre prend feu; verstrois heures et demie, e’est le Palais-Royal. 

« La craiute de nou3 voir gagnis par le feu et la pens6e que tous les chefs- 
d’oeuvre rdunis au Louvre avec taut de peine et depuis si longtemps pouvaient 
Stre aneautis en quelques instants me torturaient l'esprit. Des qu’il fit jour je 
descendis chez Guy ofi se trouvait Carisey et je i’emmenai avec moi daus 1’ate- 
lier des marbriers oh nous primes ensemble tous les instruments tranchants, 
pioches, oognees etc. qu’il nous fut possible de trouver; uu merlin et one 
eognee que possedait le concierge Bussine furent egalement mis a contribution 
et tous ces outils rdunis dans la Salle des Bijoux. J’avais pense que si aucun 
secours ne nous arrivait du dehors nous pourrions toujours, avec les ciuquante 
gardiens qui etaient au Louvre, lutter coutre l’mcendie et essayer de couper 
une toiture si nous etions trop presses par le feu. » 

Heureusement, il n’en fut rien ; le vent soufflait de 1’Est et rabattait les 
flammes du cote opi ose au Louvre. Enfiu, a neuf heures du matin, apparut a une 
des fenfitres du Louvre un officier fraogais, puis des soldats qui, dominant la 
barricade voisine, en chassent les defenseurs. A dix heures la troupe phn^tre 
daus le Masee. Encore quelques fusillades par les fenStres sur les fuyards, 
quelques projectiles qui tombent dans les galeries, sans causer grand dommage. 
Lea collections nationales n’ont plus rien a craindre. 

# 

Les reserves que Ton a faites sur la fin du teste de 1’inscription commemora- 
tive placee au Louvre en 1913 (Revue, 1919, I, 383) recoivent, de la publi- 
cation de ces fragments des souvenirs de Villefosse. une confirmation haule- 
ment autorisee. « 


S. R. 
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A la Bibliotheque Royale de Bruxelles. 

Le ministre des sciences et des arts, faisant droit aux nombreuses plaintes 
qui s’etaient produites depuis longtemps dans le public au sujet de la Biblio- 
theque Royale, vient de prendre les premieres mesures de reorganisation de 
cet etablissement scientifique. 

Le Conseil de la Bibliotheque, supprime au lendemain de la guerre, a ete 
retabli. 

Le nouveau Conseil est compose du R. P. Delehaye, president des Boilan- 
distes, de MM. Elouzeau de Lehaye, professeur a 1’ecole des mines; Carton de 
Wiart, membre de l’Academie de Belgique; De Wulf, professeur a l’Univer- 
site de Louvain, membre de l’Academie de Belgique : Richard Dumerreux, 
chef de Cabinet du ministre des sciences et des arts; Eugene Bacha, directeur 
des services beiges de bibliographie et des echanges internationaux ; Robert 
Sand, editeur; Arthur Daxhelet, directeur des sciences et lettres au ministers 
des sciences et des arts. 

Pour rendre immediatement possible la redaction des catalogues qui 
comptent de si grandes lacunes et faciliter les acquisitions d’ouvrages etran- 
gers, le ministre a detache de la Bibliotheque Rova'e le service d’aequis tion 
des livres beiges (Bibliographie de Belgique) qu’il a reuni au service des 
echanges internationaux. Le service de la Bibliographie de Belgique publiera 
desormais le « Bulletin des Publications beiges » qu’il aura acquises pour la 
Bibliotheque Royale. Le service de la Bibliojrraphie de Belgique et celui des 
echanges internationaux auront done dorenavant une direction unique. Celle ci 
a ete confiee a M Eugene Bacha, conservateur des Manuscrits-a la Biblio- 
theque Royale; M. Henry Dommartm, bibliothecaire, est nommechef du service 
de la Bibliographie de Belgique. 

M. Camille Gaspar, conservateur-ad|oint, est nomme conservateur du cabinet 
des Manuscrits de la Bibliotheque Royale. 

II est i esperer que dans ces conditions, et d’ici fort peu de temps, tous les 
services de la Bibliotheque Royale seront ameliores, a la grande satisfaction 
des travailieurs inteUectuels. 

L’Inslitut de Paleontologie humaine. 

Cette grande fondation, due 4 la liberalite du prince Albert de Monaco, a 
6te inauguree le 23 decembre 1920 en presence de M. Millerand, president de 
la Repubiique, et de M. Honnorat, ministre de 1’Instruction Publique. Le 
prince de Monaco a prononce un interessant discours, etablissant un lien entre 
l’ocfcanographie, qu’il a deja magnifiquement dotee, et l’humanite, couronne- 
ment de 1'evolution animale, sortie, co.mme Aphrodite, de la mer. Apres luq 
le doyen des prehistoriens franqais, M. tmile Cartailhac, a rappele avec emo- 
tion les debuts de la science anthropologique et les merites eminents de Lartet. 
— Le nouveau palais, gonstruit suivant les plans de M. Pontremoli, le colla- 
borateur de Maxime Co'llignon a Pergame, s’eleve an n° 1 de la rue Rene- 
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Panhard. Le direeteur de 1’Institut de Paleontologie est M. Marcellm Boule, 
professeur au Museum ; le seul professeur attitre est 1’abbe Breuil. 

X. 

Les debuts de I’internationalisme '. 

M. Breasted commente les traductions de quelques fragments d’hymnes au 
nouveau Dieu-Soleil, graves sur des murs de tombes a Tell el-Amarna, et pense 
y demfiler I’intention de Kbuenaten (Ikhnaton) de fonder une religion Interna- 
tionale, d’en finir ainsi avec le nationalisme religieux qui avait exisde pendant 
vingt siecles. « Voici done le premier internationalisme, s’exprimant sous l’aspect 
religieux, au moment ou un extraordinaire jeune idealiste, fort de son pouvoir 
imperial, s’efforgait de presenter un mdme dieu a tous les hotnmes. II reconnait 
bien les differences de langue et de couleur qui les separent ; mais, en depit de 
ces differences, nous voyons, pour la premiere fois dans l’histoire de i'huma- 
nite, un homme capable d’embrasser 1’Univers de son regard et demandant a 
tous les hommes de reconnaitre comme ieur pere et leur dieu un seul createur, 
un seul maitre. II faudra attendre mille ans pourque de pareils sentiments se 
fassent jour dans le Psautier hebreu. » Si « le merveilleux jeune roi » ecboua 
dans son entreprise, c’est pouravoir meconnu que « labrillante cite de Iaplaine 
d Amarna n’etait qu’une lie des Bienbeureux au milieu d’une mer de meconten- 
tement. » Ainsi « Ikhnaton, le plus grand individualiste de 1’bistoire, fut la 
victime du flux montant de la tradition. » Cela est fort ingenieux. 

S. R. 


Sur la reprise des relations Internationales. 

Voila une question souvent debattue en ces dernier* temps, qui increase 
rarch^ologie comme les autres sciences, mais qui n’interesse pas seulement la 
science. Libre a un petit nombre de grades d’Oxford, desapprouves par le 
plus grand nombre, de la risoudre en ne tenant compte que de Futility nous 
avons appris des anciens eux-m^mes que I 'utile n’est pas la mesure du devoir. 
Ce dernier doit s’inspirer, en l’espece, d’un sentiment imperissable, le respect 
du droit outrage, des lois humaines cyniquement foulees aux pieds. A eole des 
reparations mat&rielles pour ces forfaits, toujours insuffisantes, il y a les 
reparations morales, dont la premiere qui doive «tre exigee est le desaveu 
formel des coupables et le repentir nettement exprime de leurs complices, 
involontaires ou non. Un professeur allemand s'est adresse a M. Capart, 
i’egyptologue de Bruxelles; il lui a ecrit : « Nos anciens maitres ont commis 
le plus grand crime que I’histoire du monde ait jamais vu. » Cela est certain, 
mais ne suffit pas ; ce n’est pas une lettre individuelle qui doit formuler cette 
psravoca, ma is une manifestation collective qui se fait trop attendre, bfen 


J. H. Breasted, The earliest internationalism ( Semicentenary Celebration of the 
Founding of the University of California). Je ne resume qu’uoe petite partie de 
ce tre? iatere??ant mennoire, c*lui qui cooceroe la reliff?an. 
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plus, dout vingt manifestations universitaires r6centes semblent ecarter la 
possibility. La Lettre a un prefesseur allemand publiee par M. J. Capart (La 
Flambeau, oct. 1920 et a part) est un admirable expose de la question ; elle 
devrait etre lue de tous les savants qui ne separent pas la moralite du savoir 
et mettent les interets du commerce, fut-il seulement intellectuel, au-dessous 
de ceux de la conscience *. 

S. R. 

La collection Sellier. 

Le regrette dessinateur P. Sellier, doot le crayon illustra avec une verve 
fidele un bon nombre des publications les plus appreciees de la maison 
Rachette, par exemple les Bistoirts de Duruy et le Dictionnaire de Stglio, 
s’etait eonstitue une importante collection de pres de einquante mille docu- 
ments graohiques, gravures, photographies,, caiques et croquis, soigneuse- 
ment classes en une centaine de cartons et illustrant I’bistoire des divers pays, 
revolution du costume et des moeurs, ainsi que tout le developpement des 
arts graphiques, plastiques et industriels. 11 est a souhaiter que cet ensemble, 
reuni dans le mdme esprit que les inappreciables collections du Musee des Arts 
decoratifs a Paris, ne soit pas disperse, mais soit, au contraire. acquis des 
heritiers Sellier par quelque etablissement public, musee, bibliotheque ou 
dcole technique. 

S. de R. 

Opinions temeiaires. 

Dans une mdme notice lue a FAcademie des Inscriptions (Comples rendus, 
1920, p. 107), on en releve deux. P. 108, un volume du CIG. est attribue a 
« Baeckh et Froehner » ; ce dernier est octogenaire, mais tout de meme beaucoup 
plusjeune que Franz, collaborateur de Bceckb (1804-1851). — P. 109 reparait 
notre vieiile conuaissance vulgum pecu s. Du temps qu’il professait la seconde, 
a Condorcet, M. Foucart demandait a ses eleves de noter des exemples de 
cette citation vicieuse; queiqu’un la trouva sous la plume du normalien Fran- 
cisque Sarcey. II s’agit, en realite, de la contamination de deux mots d’Horace, 
profanum vulgus et servum pecus. 

Voici maintenant le tribut du journalisme (Matin, 6 dec. 1920), II s'agit de 
la pretendue deeouverte d’un fiion d’or en Seine-et-Oise : « La France de jadis, 
du temps des Romains, etait la grande productrice d’or. On 1’appelait la 
G aule aurifere. Cesar, lorsqu’il organisa sa grande expedition, vint avec 
1’arriere-pensee de payer ses frais de guerre en lingots. Ce fut un cbercheur 
d’or qui passa le Rubicon ». On laisse au lecteur le soin de tirer de ces quelques 
lignes tout For qu’elies recelent. 

X. 


1. J’apprends par cette brochure (p. 3) que « d’autres [savants allemands, 
signataires du mauifeste des 93] ont, comme Harnaek, verse d'ameres larrnes 
pour n’avoir ose resister au desir de l'empereur qui leur faisait presenter le 
manifeste par un de ses aMes de camp. » Quid lacrimae delicta juvant ? 
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Ml'See du Lou vue. L. Delaporte. Catalogue des cylindres orientaux. I. Fouilles 
et Illusions. Paris, Haehette, 1920; in-4“, 96 p. et65 planches. — Le Louvre ne 
possedait encore que peu de pierres gravees orientales, provenant des missions 
.de Botta et de Henan, lorsque les founles deTello et de Suse sont venues I’enri- 
ehir au-dela de toute esoerance. II peut unontrer au|ourd’hui environ 2 800 pieces, 
dont 689 dues a des acquisitions. Dans ce premier volume, M. Delaporte, deja 
connu par des catalogues d’objets similaires au Musee Guimet (1909) et au 
Cabin J t des Medailles (1910), a decnt les pierres provenant de fouilles et de 
missions, reservant pour un second volume les pieces de choix dues a des 
acquisitions. L’ordre suivi est chronologique et geograpbique : Tello et Suse, 
l’Assyrie, la Phemcie, 1’Asie Mineure et les lies, la c6te d’Afrique avec Car- 
thage. « En circulant a travers ces regions antiques, ecrit M. E. Pettier dans 
V Avant-propos, et en descendant le cours de3 ages, on constate 1'evolution des 
creations mvthiques en meme temps que les variations du style. C’est une 
histoire de la religion par ces petites images et c’est aussi un traite de la gra- 
vure sur pierre. » 

Le travail tres detaille de M. Delaporte (aide, pour la lecture des legendes, 
de M. Thureau-Dangin) est digne de la haute importance de la collection qu’tl 
a decrite. La publication a ete rendue possible par des contributions de I’Aca- 
demie (foods De Ciercq et Dourlans). 11 faut d’autant plus regretter la forme 
provisoire qu’elle a reque. Des feuilles imprimees non cousues, des planches a 
Petal de feuilles volantes, le tout dans un carton qui s’attache avec desrubans 
roses, e'est bien ce qu’il taut pour rendre indispensable une rejiure suronglets, 
aujourd’hui hors de prix. Pour comble, pas de titre au dos ; il faut s’ingenier 
a en ecrire un, si l’on veut retrouver ce portefeuille sur les rayons. Le dispo- 
sitil atkipte est le moins pratique que Ton pilt imaginer. 

S. R. 

Le Musee du LouvTe depuis 1914. Dons, legs, acquisitions. Paris, Demotte, 
1920. Deux vol. in-fol. en cartons, avec 100 heliogravures et planches en cou- 
leurs. Prix : 40.J fr. — Trop splendide publication, dont le texte a ete redige par 
des conservateurs du Louvre. Les planches sont presque toutes irreprochables ; 
voici i’mdication de celles qui peuvent particulierement interesser nos lecteurs : 
PI. I, buste d’une statue egyptienne de la XVIII* djrna 3 tie; la tdte est excel- 
lente (don J. Peytel). — PI. II, statuettes de Zai, en bois de caroubter, et de la 
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dame NashaA, en schiste emaille (acquisitions). — PL III, koudourrou du roi 
Mardouk-Zakir- Shoum, prov. de Warka, vers 950 (acquisition). — PI. IV, la 
thted’Athena d’Egine, legs de Ch.-J. M. de Vogue; la tete d’ephebe de la frise 
du Parthenon donnee par M"' de La Coulonche (peut-etre d’un des panneaux 18 
ou 19 de la frise du Nord). — Pi. V. torse d’empereur euirasse, don du Musee des 
Arts decoratifs; torse du Jupiter de Faierone, du m8me type a l’egide que le 
Jupiter recemment decouvert a Cvrene (Rep. stat., II, 108, 5, reference omise 
dans le texte). — PI. VI, groupe d'enfants en bronze, repeche pres de 
Rhodes; don Peytel (ftdp. IV, 288, 5, reference omise dans le texte, ainsi que 
celle de la publication princeps dans le ilusee). — PI. VIII, tele de Christ cou- 

ronne, oeuvre romaine tres energiquedes environs de Pan 1100; don J. Doucet. 

PL IX, admirable ange champenois en bois du XIII' siecle; don Jeuniette. 

PL X, statue bourguignonne de S. Jacques, trouvee a Semur ; acquisition. 

Pl.X, mysterieux groupe en marbre toscan du xiv* siecle, representant une scene 
a determiner d’un roman de chevalerie; don Jeuniette. — PI XI, belle Adora- 
tion .des Mages en haut-relief, prov. de Pont-Saint-Vincent, Meurthe-et- 
Moselle; don Jeuniette. — PI. XII, le portrait ceiebre de Mino da Fiesole repre- 
sentant Diotisalvi di Nerone ; legs Gust. Dreyfus. — Pi. XIII, statue en marbre 
de jeuneFleuve, attribute a Pietro Bernini ou a Vincenzio Danti; don Schlicb- 
ting. — PI. XIV, L’ Amour et la Chastete, tableau eirculaire attribue avec raison 
a Sodoma; don Schlichting. — PI. XV, le beau Gerard David de la coll. 
Scbiekler; 1’auteur de la notice ne dit pas a quelle vente parisienne Scbickler 
acquit ce tableau. — PI. XXIII, la Vierge tenant sur ses genoux le Christ 
mort, merveilleux petit panneau franqais peint vers 1400; don Fenaille. — 
PI. LXXV, deux statuettes en terre cuite donates oar VI. L. Heuzey : Kore(?) 
et petite marchande de guirlandes endormie, — PI. LXXV!, vase attique orne 
d’une ehouette armee et important lecythe polychrome de 1’atelier de Xenophan- 
tos a sujet eleusimen; acquisitions. — Je me borne a signaler ces oeuvres 
de premier ordre; beaucoupd’autres,qui ne leur cedent en rien, sortent en par- 
tie du cadre habituel de nos etudes; il v a surtout d’admirables specimens 
des arts du Moyen et de l'Extrgme-Orient. 

Le prix eleve de cette publication est en rapport avec sa beaute ; mais 
n’etait-il pas possible de faire presque aussi bien sans imprimer (le texte 
surtout) surdu papier aussi fort? Une economie de ce chef eut rendu possible 
la reunion de ces deux volumes en un seul, qui aurait pu 6tre emboite dans 
uue reliure en toile, comrae certains albums publies par le Burlington Firy Arts 
Club. L'interet de l’ensemble est-del qu’on voudrait en voir la possession 
assuree m8me aux bibliotheques qui ne paient pas en dollars. 

S. R. 

• 

E C. R. Armstrong. Catalogue of Irish gold ornaments in the Royal Irish 
\cademy. Dublin, 1920: gr. in-8, 104 p. et 19 pi. Prix : 2 shillings. — 
Lorsque Sir William Wilde, en 1862, publia le premier catalogue de la tres 
riche collection d’objets d’(K de Dublin, ii y decnvit 310 pieces, dont 60 du 
moyen Age ; le present catalogue en comprend 520, a l’exclusion des objets 



456 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


d’epoque chretienne. Precede d’une introduction tres detaillee, ou tonte la 
bibliographie anterieure est mise a profit, il tire un intergt particulier de 
I’excellente illustration, due a la plume habile de Miss Eileen E. Barnes. 
L’auteur, ancien auxiliaire du regrette Coffey, s’est bien garde de l’erreur 
tenace des archeologues irlandais d’autrefois, qui meconnaissaient la haute 
antiquite des objets d’or trouves en Irlande; il les place, comme il convient, a 
I’dge du bronze, sauf les torques a tampons de Clonmacnois et de Broighter, 
qni appartiennent au deuxieme age du fer. Pourquoi la fabrication des objets 
d’or parait-elle presque cesser en Irlande apres Page du bronze? C’est sans 
doute que les gisements d'acces facile etaient epuises. Malgre 1’extraordinaire 
abondance des lunules ornees de gravures, d’une grande variete de gorgerins, 
he bracelets et d’anneaux, on est encore fort malrenseigne sur la destination de 
plusieurs de ces objets, parce qu’ils n’ont pas ete decouverts au cours de 
fouilles regulieres. Que penser, par exempie, des petits anneaux ouverts, ter- 
mines par des disques divergents (pi. XIV), dont un specimen, acquis a 
Londres, est au Musee de Saint-Germain? M. Armstrong les qualifie de fibules, 
expression qui me parait a eviter, vu qu’il n’y a jamais d’ardillon; jfHes 
appelerais plutot des serre-plis. Ce sont peut-gtre des ornements pour la 
chevelure ou encore, comme on l’a souvent propose, des instruments 
d’echange (mais alors pourquoi les delicates ciselures?) — - Au cours de 
1’impression de ce remarquable inventaire, l’Academie Royale d'lrlande a 
acquis une importante trouvaille du comte de Cavan, comprenant deux 
anneaux ouverts a disques, deux bracelets et un disque mince, le tout en or. 
Le disque est decore dans le style purement geometrique, avec une mer- 
veilleuse finesse ; on suppose que les ornements ont ete obtenus en comprimant 
la feuille d’or dans une matrice de bronze. Cet objet doit Otre rapproehe de 
disques deja connus de provenance irlandaise (pi. XIX) et d’autres idecouverts 
a Trundhotm (Zelande) et pres de Worms, que Dechelette considerait comme 
« solaires ». Le fait qu’on possede maintenant la plus belle piece de cette serie, 
trouvee avec des objets de l age du bronze, ne nous eclaire pas encore sur la 
nature et la destination des disques, mais permet d’ecarter definitivement 
i'opinion de W. Frazer qui y voyait, a cause des ornements cruciformes, des 
emblemes ehretiens. 

- S. R. 

C. ^ntran. Pheniciens. Essai de contribution a 1’histoire antique de la Medi- 
terranee. Paris, Geuthner, 1920; in-4 0 , xv-146 p. Prix : 30 fr. — L’auteur, 
examinant a son tour la question phenicienne d’apres les temoignages orien- 
taux et classiques completes par ceiui de l’archeologie et par certaines indica- 
tions fournies par l’onomastique, aboutit a des conclusions assez differentes de 
cedes de Movers, qui ont souvent ete reprises depuis. • 

Selon lui, la vraie Phenicie, patrie de Kadrnos, civilisatrice de l'Hellade, 
agent de liaison du monde antique, n’est pas dans le prineipe une Phenicie 
semitique — produit de basse epoque posterieure a 1’invasion des Juges (1200- 
1000 av. J.-C ). C’est une Phenicie egeenne peujllee de tribus asianiques : 
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Heteens, Cariens, Gergilhes, Perses, etc., qui onl fleuri en Canaan, entre 
2.500 et l.OflO environ, renouvele ia civilisation du pays, cree ses prinoipales 
cites, son agriculture, son commerce, son industrie. 

Cette Phenicie asianique est masquee, en quelque sorte, par la Phenicie 
seunitique qui lui succede. Aussi n’a-t-elle pas encore d’existence officielle. 
Elle n'en a pas moins une realite certaine, com me le prouvent les traces nom- 
breuses et de tout ordre qu’elle a laissees dans la region. 

L’ensemble de ces coastatations n’est pas sans influer d’une maniere tres 
sensible sur la perspective traditionneile de toute 1’histoire ancienne, tant des 
peuples de I’Orient que des peuples classiques. Aussi l’auteur s’est vu amene 
a tracer, dans la deuxieme partie de son memoire (§§ IV, V et VI), un premier 
schema sommaire du plan different et, selon lui, plus exact sous lequel cette 
histoire lui parait dorenavant pouvoir etre concue. 

Suivant cette interpretation nouvelle, l’histoire des pays riverains de la 
Mediterranee, entre 3.000 et 1.200 environ av. J.-C., est cede de l’expansiou, 
puis de l’effritement d’un premier contingent de tnbus asianiques cauca- 
siennes : Iberes, Tosques, Sakana, Souardana, Acheens, Heteens, Iraniens, 
etc., qui, de l’Asie a l’Espagne et des Balkans a l’Afrique du Nord, ont precede 
a l’amenagement initial du monde antique et forme les cadres d’une aristo- 
eratie, avant tout economique et organisatrice, a laquelle les peuples cdtiers de 
la Grande Verte doivent leur premier epanouissement. 

A. 


V. Cotte. Documents sur la prehistoire de la Provence. 1. Aix, Dragon, 1920; 
154 p- in-8, avec gravures. — Ceci est le premier de quatre fascicules qui 
poursuivrout 1’expose de la prehistoire provenijale jusqu’a la fin du premier 
ilge du fer. Sous le sous-titre La Provence pleistocene, il donoe, suivant les 
expressions memes de 1’auteur, a un apergu rapide de l’aspect de la Provence, 
des modifications qu'elles a subies par suite des phenomenes geologiques qui 
se sont produits au quaternaire ancien ; il cite, en passant, la faune chaude et 
la faune froide; il indique la flore (tufs), la faune quaternaire (grottes a osse- 
uients et breches); il s’attache ensuite aux pas de rhomme, en decrit les 
moeurs et en montre les habitats, qui sont presenles dans un ordre assez 
rigoureusement topograpbique. » Les anciens exposes dc ces questions ayaut 
vieilli ou n’ayant point de vaieur, on accueillera avec gratitude celui qu’entre- 
prend ainsi uu savant d'une competence reconnue. Signalons particulierement 
(p. 100 et suiv.) l'etude des grottes celebres de Bausse-Rousse pres de Menton, 
que 1'auteur refuse d’orthographier Baousse-Rousst, coutrairement a Vusage 
qui tend a prevaloir. Il y a une bonne carte de la Provence pleistocene et un 
index tres complet du a M. Cb. Cotte. 

X. 

• 

Edouard Naviile. La loi de MoUe (extr. de ia Revue de theologie et de philo - 
sopkie, aout-ootobre 1920). Lausanne, anx Bureaux de la Revue, 1920; in-8, 
48 p. — Bleve avec soin a la Cour d’Egypte, Moise y avait appris la langue 
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diplomatique de I’eroiue, Vakha- lien des table. tes de Tell el Amarna, et I’ecri- 
ture cuuSiforme qui Lui servait d’instrument. Detenu chef d’un peuple en migra- 
tion, ii ne cessa de prendre note lui-meme des discours religieux, moraux, cer6- 
moniels, juridiques, mvthiques et historiques qu’ii lui tenait ; les tablettes ainsi 
ecrites de sa main etaient conservees par les levites aupres de 1’arche d'Alliance, 
laquelle contenait le Decalogue grave sur pierre. Ainsi s’explique ce qu’ii v a de 
decousu dans eette htterature, ses repetitions et meme ses contradictions dans 
le detail. Longtemps apres, Esdras divisa le recueil des tablettes en quatre livres 
et les ranbiusles traduisirentd’arameen en hebreu, patois de Jerusalem. Quelques 
interpolations s’y sont glissees ; mais, dans 1’ensemble, ce qu’on appelle la loi 
de Molise est nien authentiquement 1'oeuvre de Moise ; les eombinaisons 
modernes. fondees sur la decouverte d’Astruc, sont caduques. — Ce resume 
court, mais exact, de 1’opuscule tres bien ecrit de M. Naville, ne lui vaudra 
peut-dtre pas beaucoup d’adherents. Mais comme il arrive souvent, en pareille 
matiere, les denegations de l’auteur sont plus convaincantes que ses affirma- 
tions. Ainsi, je crois qu’ii a justement insiste sur le caractere singulier de la 
source post-exdique ( Priestercodex , Code sacerdotal) qui serait un des elements 
essentiels du Pentateuque. Ce document, restitue par la « Haute Critique », est 
d'une confusion extreme; aucun cerveau bien equilibre, semble-t-il, n’a pu 
rediger un code pared. Je note en passant que M. Naville admet que Moi'se 
a connu la legislation de Hammourapi (p. 27). 

S.R. 

Martin P. Nilsson. Primitive time-reckoning. A study in the origins and first 
development of the art of counting time among the primitive and early cul- 
ture people. Lund, Gleerup, et Londres, Milford, 1920; gr. in-8, xm-348 p. — 
Au cours de ses etudes bien connues sur les fetes grecques, l'auteur a ren- 
contre le probeme de 1'origine du calendrier et du comput du temps. La Grece 
elle-meme, pas plus que 1 Egvpte, ne peut nous reuseigner a cet egard, car des 
que les Grecs et les Egyptiens se revelent a l'histoire, ils sont en possession 
d’un svsteme de comput developpe, I’annee egyptienne de 365 jours, l’annee 
luni-solaire babvlouienne et grecque, le cycle grec de I’octaeteris. Force est 
done de recourir a la methode ethnographique, de chercher comment les 
peuples non classiques et les peuples arrieres de nos jours s’y sont pris ou s’y 
prennent encore pour mesurer le temps. TSche extremement ardue, que Frazer 
et Webster avaient ete jusqu’ici a peu pres seuls a aborder, car nombre de 
voyageurs, meme instruits, ont neglige de s'enquerir de ces choses, et les ren- 
seigneients qu'on peut recueillir sont epars dans des livres de toutes langues. 
M. Nilsson, qui est bel eniste de profession, a eu le courage d’entreprendre 
une longue enquete et 1’heureuse idee de la publier en anglais, avec le concours 
de M. Fielden, leetcur d'anglais a 1'Universite de Lund. II faut avouer que cette 
collaboration n’a pas assure a I’ouvrage toutes les qualites de redaction qui 
lui seraient utUes. etant donnee surtout la difficulte du sujet; le style en est 
laborieux, obscur, souvent mfime incorrect. Mais ce n’est la qu’un mince incon- 
venient, en presence de la masse enorme de temoignages recueillis, classes et 
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eommentes. D’une maniere generate, l’auteur a montre que les indications de 
temps sont, a l’origine, non pas numeriques et abstraites, mais concretes, 
l’homme primitif ne saehant guere compter, mais se ranpelant ies phenomenes 
du monde exterieur dont 1’experieuce lui a bientbt appris a attendre le retour. 
Amsi un soleiL signifle un jour, un sommeil signifie une' nuit. les divisions du jour 
sont marquees par le crepuscule, i’aurore, le lever du soleil, ou enco r e par les 
occupations de la journee. De mttme, l’annee primitive est le temps ecoule entre 
les semailles et la moisson, etc. L’auteur insiste sur le caractere sarre du 
calendrier grec et croit pouvoir affirmer qu’Apollon, dont la fete tombe le 7 de 
chaque mois, est, comme Hecate, d’origine asiatique. — Ouvrage ri'une haute 
valeur dont cette annonce ne peut donner qu’une_idee tres superlicielle et qui 
doit etre etudie de pres, la plume a la main. 

S. R. 

Eschyle. Tome I. Les Suppliantes, les Perses, les Sept centre Thibes, Pro- 
methde enchaine. Texte etabli et traduit par P. Mazon, Paris, Societe d’edition 
« Les Belles Lettres », 1920, in-8, xxxv-400 p. Prix : 15 fr. — Voici un volume 
de la collection Bude auquel on peut predire un succe« rapide : pour la pre- 
miere fois, un connaisseur eprouve d’Eschvle nous donne un texte a peu pres 
lisible de quatre tragedies, accompagne d’une traduction touiours exacte, sou- 
vent brillante i qui vaut un long commentaire, de notices developpees et des 
notes indispensable*. L' Introduction contient une histoire extrgmement inte- 
ressante du texte d’Eschyle. Ceci sera nouveau pour beaucoup de lecteurs : 
« C est peut etre a Pbonos que nous devons la copie qui a servi de mo ieie a 
nos manuscrits d'Eschvle. On peut, sans invraisemblance. se representer ainst 
les faits. Un codex du v* ou du debut du vi* sieeie, ecrit en onciales et conte- 
nant le choix des tragedies d'Eschvle, avec commentaire, est relrouve un jour 
dans la Bib iotheque patriarcale. Sous la direction de Pbotios, on en tait la 
transcription en minuscule. Cette premiere copie donne naissance a un certain 
nombre d’autres copies. Le- plus ancten manuscrit que nous possedions d’Es- 
chyle, le Hediceus, est une de ces copies ». Copie assurement bien imparfaite et 
qui, mdme avec le secours des autres et toute l’ingeniosite des commentateurs, 
nous laisse souvent en presence de loci desperati. M. Mazon a la parfaite hon- 
netete de ne jamais dissimuler au lecteur qu’il faut renoncer a tout comprendre. 
— La Vie d'E&chyle reproduite en grec, p. xxxm-xxxv, aurait du, malgre sa 
mfcdioerite, etre traduite aussi. 

S. R. » 


1. 11 y a. dans cette traduction, des reminiscences motivees eu note) gui sout 
de vraies trouvailles. Ainsi Perses, (v. 484), d est question d-s Perses qui. eu Beo- 
tie, aouff 1 ent de la soif pres les sourc-s, xastxa/jvxTov vivo;- M. Mazou se souvient 
a propos du vers de V. Hugo, La fin de Satan, 111, 2, et traduit : « Les uus, au- 
tour de la c/arte des sources, souffrent l agonie de la soil ». Hugo n'a sans doute 
pas lu Eschyle dans le texte; la rencontre n en etait que plus curieusea noter. 
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Emile Kenanld. Etude de la langue et du style de Michel Psellos. Paris, 
A. Picard, 1920; gr. in-8, xxix-614 p. ; Lexique ehotsi de Psellos, ibid., xxxu- 
160 p. — Prenant modele sur les beaux ouvrages de M. Henri Goelzer consa- 
crys a la latinite de saint Jerome et a celle de saint Avit, M. Renauld nous a 
donne, au prix de longues annees de travail, la premiere etude complete sur 
la grecite d’un ecrivain bvzantin. Celle de Psellos est une langue de tradition; 
elle est artifieielle, puisque, a cette epoque, la xotv-ri etait ecrite, xnais non 
parlee; n’empeche qu’elle offre un double interet linguistique et historique, tant 
pour ce qu'elle conserve du passe que pour ce qu’elle laisse penetrer en elle 
d’elements nouveaux. Ce que M. R. a du lire (souvent dans des textes tres 
imparfaits ou en manuscrit) est vraiment prodigieux, et 1’on reste confondu de 
tant de soin et de diligence*. Son jugement final sur 1’auteur qu’il a si long- 
temps pratique se tient a distance egale de l'enthousiasme de Rambaud, de 
Sathas, de Neumann, etc. et des jugements dedaigneux de Finlay et de Gelzer 
(auquel on pourrait, je crois, ajouter celui de Diibner, qui qualifiait Psellos 
d’ « encyclopediste barbare »). Psellos, dit M. R., n’est pas un atticiste, bien 
qu’il croie 1’etre ; hardie et fibre, sa langue se montre accueillante, assouplie 
et elargie. a II est vraiment quelqu'un dans son style... II attire par sarichesse, 
il retient par sa couleur, il charme par son harmonie. » Le malheur c’est qu’il 
ne salt pas etre simple*. « Ce D’est pas sans eblouissement et sans embarras 
qu’un bomme de gout assiste a ce feu d’artifice. » Non seulement il y a trop 
de fieurs, mais elles ne sont pas toujours de bonne qualite; il lui arrive d'ail- 
leurs, quand il s’irrite, d’injurier assez bassement ses adversaires. En somme, 
« quelle que soit sa superiority sur les beaux esprits byzantms, Psellos est 
demeure de leur ecole ». Tenons-nous-en la ; il est bien basardeux de prendre 
parti pour Finlay, qui n’avait pas lu Psellos comme M. R. Mais le jour ou l’on 
nous donnera de cet auteur prolifique une edition complete, l’editeur, de 
quelque nationality qu'il soit, sera le disciple et le debiteur de M. Renauld*. 

S. R. 

G. A. S. Snijder. De forma matris cum infante sedentis apud antiquos. In-4°, 
76 p. ; Vindobonae, 1920. — Le sujet traite pour cette these de doctoral 
d’Utrecht est bien vaste ; le type de la Kourotrophe depuis les arts anciens de 
I’Orient jusqu a et y compris 1'art cbretien! L’auteur a beaucoup lu, reuni 
beaucoup de ficbes sur des monuments ; il a travaille avec ardeur et sansdoute 


1. IncideuimeQt, M. R. s'occupe avec detail de l’education de Psellos, de ses 
modeles, de ses lectures, etc. Prenant au serieux ses vaotardises, il lui atlribue 
des counaissauces precises qu’il n’avait point. — P. 513, Psellos parle de l’Aphro- 
dite de Cnide, non pour l’avoir vue, mais parce qu’il a lu un passage de Lucien 
a son sujet. 

2. Miller avouait ne pas bien comprendre I’oeuvre historique, alors encore ind- 
dite, de Psellos. 

3. La these principale est dydiee a M. Mondry Beaudouin, maitre de M. Renauld, 
et l’un des rares connaisseurs francais de Psellos depuis Boissonade. 
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tres effieaeement a son instruction personnels. Mais ses lecteurs, ceux que 
n’effraveront pas un latin quelque peu rebarbatif, se plaindront souvent que le 
train marche trop vite et que [’expose prenne les allures d’un catalogue. A mon 
avis, c’est bien un catalogue avee relerences qu’il eut fallu placer en t6te de 
chaque division el subdivision ; les explications seraient venues a la suite, 
avec references aux numeros des monuments cites. D’ailleurs, M. S. est loin 
d’avoir fait une simple besogne de compilateur : il a du jugement et de la cri- 
tique, en meme temps qu’une connaissance tres etendue des publications d’art. 
Un point qu’il semble avoir etabli, contrairement a des affirmations recentes, 
c’est que, si le type de la Vierge avec 1’Enfant derive du type maternel de I’art 
palen, il n’y a pas lieu de le mettre en relation speciale avec le motif d’Isis 
portant Horus, car Isis est figuree comme nourrice, tandis que la Vierge 
lactans paralt seulement beaucoup plus tard (p. 63). — Dans certains reliefs 
figurant Nebalennia (HR. II, 431, 4), la deesse est accompagnee d’un chien ; 
M. S. croit retrouver cet animal sur le mvsterieux autel de Virecourt a Epinal 
( ibid , 223), oil, dit-il, feminae abdo.men in canem abit. Cela n’est pas exact ; 
le chien (?) est place au-devant de la figure. Ce qui est vrai, c’est que le 
couvre-chef de la figure principale rappeile la coiffure de certaines matronae, 
ce dont on peut conclure que 1’autel en question appartient encore a 1'anti- 
quite, non au moyen-age ( infimae aetatis deductionem matronarum cultus 
ante oculos habere videmur , p. 47 ; cf. p. 34 et 35). — Cette dissertation 
pourrait fournir la matiere d un livre qui nous manque, et qui serait aisemenl 
aussi attravant qu’instructif, sur la representation de la maternite dans l’art. 

S. R. 

F Poulsen. La collection. Ustinov. La sculpture (extr. des Yidi^nskapssels- 
kapets Sknfter de Christiana, 1920, n“ 3 ,avec 4 pi. et 25 fig.) — Ne a Moscou, 
d’abord officier, le baron Ustinow se fixa a Jaffa et v resida pendant de longues 
annees (1862-1867, 1878-1913), acbetant dans le pays, sans grand discerne- 
ment, de nombreuses antiquites de tout genre. En 1914, il cbercba a vendre 
sa collection a Paris ou a Londres, puis la ceda a des marchands norvegiens 
qui, n’ayant pu la faire acquerir par 1’Universite de Christiania, ont decide de la 
mettre en vente. M Poulsen a rendu service en etudiant quelques sculptures 
de eette provenance, a savoir; 1“ Statuette svrienne ou bittite de bronze, tres 
archaique, analogue a ceiie de I’ancienne collection Tvskievicz (pi. VIII, 113) ; 
2v Beau torse en marbre de Tyr, analogue au bronze Sciarra ; 3° Fragment 
d’une tdtn-colossale de Zeus en marbre provenant de Gaza, influencee par le 
type de Bryaxis ; 4°, 5° Portrait de Sophocle ctge, trouve a C^saree en mdtne 
temps qn’un beau buste d’Olympiodoros (inscr. sur la base) ; cet Olympiodoros 
est probablement le general athenien qui d6fit, en 286, la garnison macedo- 
nienqe d’Athenes et paralt avoir ete egalement homme de lettres; 6° Portrait 
d’un enfant romain en marbre, avec tresse de cheveux du cdte droit (enfant 
voue au culte d’Isis.) — M. Poulsen a enrichi son texte de photogravures qui 
sont utiles et de commentaires qui ne sont pas tous indispensables. 

» S. R. 

11 
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Adolphe Reinach. Recueil Milliet. Textes grecs et latins relatifs d I'histoire 
de peinture uncienne, publies, traduits et commentes.~ Tome I. Paris Kiinck- 
sieck, 1921, in-8, viu-429 p. — J’ai deja raconte la genese de cet ouvrage 
(Revue, 1919, I, p. 196) et j’ai ajoule quelques details dans 1 ’Avant-propos. 
Le manuserit integral s’est retrouve; je 1’ai mis en etat d’etre publie sans 
retard; mais comme la partie composee formail deja presque un fort volume, 
il a paru preferable de reserver pour un second la tin de la peinture bellenis- 
tique et la peinture romaine. Le prix eleve de la composition et surtout du 
papier n’a pas permis a l’editeur de mettre en train la seconde moitie de 
t’ouvrage; il faul esperer que les circonstances (elles se modiflent au moment 
mSme oil j’eeris) rendront bientot possible 1’achevement d’une publication si 
instructive. Je me suis declare prft a v donner mes soins, alors que l’Asso- 
ciation des Etudes grecques... mais je trouve inutile de recriminer. Les fonds 
confies a cette Societe par P. Milliet auront au moins servi A quelque chose *, 
puisque nous avons un morceau important du recueil qu’il souhaitait si jus- 
tement de voir paraitre. J’ai place, a la fin de ce premier volume, un index 
aiphabetique des noms d’artistes, ainsi qu’une table des matieres assez 
developpfee. Il pourra done rendre des services, et il en rendra sans 
doute en attendant la publication du tome 11 et des tables qui doivent ,le 
completer. 

S. R. 

D r Skevos Zervo*. Rhodes, capitate du Dodtcunise. Paris, Leroux, 1920. 
In-4, 378 p., avec 687 figures dont beaucoup en couleur. Prix : 150 francs. — 
Le Docteur Zervos, auteur d’une Histoire de la mtdecine (1914) et d’un ouvrage 
de propagande publie a Londres en 1919 (Le Dodecanese a tracers les siecles, 
avec une carte et 332 phot.), a ete president de la Delegation du Dodecanese a 
la Conference de la Paix et s’est employ^ avec un zele infatigable a faire recon- 
naitre les droits de la Grece sur cet archipel que lui dispute 1’Italie. Le present 
ouvrage, consacrfs a la grande lie du Dodecanese, est inspire dujmgme esprit. 
Pour demontrer i’hellsnisme de Rhodes et le rftle que les Rhodiens ont, de 
tout temps, joue dans I’heltenisme, 1’auteur a rAoni et reproduit avec luxe un 
grand nombre de monuments figures, empruntes aux Fouilles de Camiros de 
Salzmann, aui ouvrages les plus recents sur la ceramique grecque, ou pho- 
tographies directement dans les vitrines du Louvre, du Musee Britannique, des 
Museef de Lausanne, de Florence, etc. Sans Atre un Corpus methodique des 
antiquites rbodiennes, le livre de M, Zervos est le recueil le plus complet qui 
en ait encore etk publie. Les vestiges du moven age et des temps plus recents 
ne sont pas oublies: les planches de Rottier ont ete reproduites, ainsi que des 
photographies, particulierement interessantes, d’apres les plats et pots en 


t. La presque totality du fonds Milliet a ete ulilisee en travaux preparatoires. 
fortuant un grand nombre de volumiueux dossiers actuellement clnz-moi et 
dont i’utilite ne' paratt pas Avidente. c 
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faience de fabrique rhodienne (xvi*. ini* siecles) conservees a 1’Ariana 
(Geneve), au Louvre, a Bruxelles et dans des collections particulieres de l’ile. 
A ces dernieres ont aussi ete empruntees des MofFes et des manuscrits a 
miniatures. Bien que ies notices consacrees a ces objets soient loin de repon- 
dre a tons les besoins, le fait qu’ils sont’ ainsi devenus accessibles doit fitre 
signale avec gratitude. Si I’objet principal de M. Zervos est d’ordre poli- 
tique, on peut dire qu’il a en meme temps servi la science, et les archeo- 
logues le remercieront de n'avoir pas marchande sa peine. Cela dit, il ne 
serait pas honnete de taire que le texte laisse a desirer; d’importants travaux 
sur l’ile de Rhodes, comma ceux de M. Cecil Torr, n’ont pas ete utilises; les 
graves inadvertances ne sont pas rares, comme dans cette note de la p. 13, 
repetee p. 20 et p. 163 : « Diodore, Sicel, livre V, etc. » La fig. 282 (ossoaire 
de Villanova en Italie) est accompagnee de la legende : « Rhodes. Vases d’os- 
sements trouve a Villanova de Rhodes. Louvre. Salle A. » P. 161. on s’etonne 
de trouver cette reference absurde : « Aristide Rhodiaca (Meursius, p. 35) » 
reproduite a la p. suivante. Mais il n’v a pas lieu de s’arrSter a ces marques 
d’inexperience. Je prefere signaler, en terminant, l’interessant chapitre intitule 
Rhodes sous I’oceupation italienne (1912-1920), ou Ton trouvera des faits et des 
documents peuconnus, ainsi que la description de 1’etat actuel de l'lle, avec la 
reproduction de curieuses peintures italianisantes dues aux artistes modernes 
du Dodecanese (p. 311 et suiv.). Sakellarios Manglis (1880) fut un imitateur 
attarde de Bellini, et 1’artiste inconnu qui peignit la Source de la vie a la Pana- 
gia de Calymnos emprunta des figures a la Transfiguration de Raphael. 

S. R. 

H. H. Jewell et F. W. Hasluck. The Church of our Lady of the Hundred 
dates in Paros. Loudre=, Macmillan, 1920. In fol. de 78 p. avec 14 planches 
et 56 gravures. Prix : 50 shillings. — Dans 1’architecture religieuse, d'ailleurs 
assez pauvre, des Cyclades, le grand edifice, decrit ici dans tous ses details 
occupe sans conteste le premier rang. Restaur^ au milieu du xviti* siecle 
par le Cretois Pierre Mavrogeni, il comprend aujourd’hui, outre la grande 
eglise, une petite eglise sous le vocable de saint Nicolas, un baptistere de saint 
Jean et divers corps de logis. La disposition rappelle celle de saint Marc de 
Venise, autant dire celle de l’eglise des saints Apdtres a Constantinople. 
Quelques chapiteaux sculptes en marbre, de bonne conservation, paraissent 
bien remonter au vt" siecle. Une legende veut d’ailleurs que l’eglise de J’aros, 
au chef-lieu de Paroskia, ait ete construite par un certain Ignace, eleve du 
maitre d’aeuvre de Sainte-Sophie, en execution d’un voeu de sainte Helene. — 
Le nom de i’eglise, 'ExotvowajvjXiavfi, ' e resultat d’un calembour (pour 
KavaitoXtuvn, c’est-a-dire « de la ville basse-»). Ce calembour a donne lieu a 
une legende : il y aurait en tout 99 portes et fenfires visibles ; une eentieme se 
revelera, dit-on, le jour ou les Grecs reprendront Constantinople. 

Avant 1’institution, relativement recente, du pelerinage de Tinos, l’eglise de 
Paros efcait la plus frequentee de I’Arcbipel. On en connail tres peu l’histoire ; 
Niketas Magister, envoye »n mission chez les Sarrasins de Crete, la trouva 
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deserte en 902 ; Boodelmonte et Cyriaque Font vue au xv'siecie etont £tefrappes 
de sa richesse en marbres. due a la spoliation d’edifices antiques. Les inscriptions 
byz intines, reproduces avec soin, mentionnent un eveque Hvlasios dont on ne 
sait malheureusement rien. 

Ce volume est le troisieme que publie le Byz-mtine research. Fund ; les deux 
precedents concernent Feglise de la Nativite a Bethlehem et I’egiise de Saint- 
Irene a Constantinople, -r- J’ai le regret d’aj’uter qu'un des auteurs, F. W. 
Hasluck, est mort a Levsin en^fevrier 1920; on lui doit un bon livre sur 
Cyzique et plusieurs memoires qui l'avaient fait connaitre comme un archto- 
logue d'avenir. 

S. R. 

E. Duprat. Jiyeusetes archeologiquts . I. Les pretendues ruines romaines 
du Couvent des Trinitaires a Marseille, avec plan d’une parlie du Couvent avant 
1778. Aix, Niei, 1920; in-8, 50 p. — Le sous-titre nous rassure : il ne s’agit 
pas de pornographic, mais d’un mur romain. Certains arcbeologues marseillais 
ont pretendu faire remonter a fepoque romaioe les ruines du deuxieme cou- 
vent des Trinitaires, sis a la rue des Jardms. Du clocher, i Is ont fait un ouvrage 
mihtaire, alors que les murs seraient les debris des remparts de Marseille. 
M. Ledoyen, avant imprime deux notices a ce sujet, jusqu’alors reserve a des 
« parlottes », s’attire une verte legou de M. Duprat ; les arguments par lesquels 
M. Ledoyen essaie de demontrer l antiquite de la Tour des Trinitaires ont « la 
maigreur des vaches vue en songe par le pharaon ». £t. ainsl de suite. M. Duprat 
date exactement les ruines des Trinitaires en reconstituant I’histoire de ces 
etablissements depuis 1203; cela est fort bien etabli sur pieces et il en ressort 
que la tour de la rue des Jardins est ua clocher hleve par les Trinitaires en 
1686 L’auteur a parfaitement raison de protester contre la metbode facile qui 
fait abstraction des documents d'archives, inaccessibles aux primaires, pour 
ne tenir compte que de « (’eloquence muette des ruines »; voici une phrase 
bonne a citer et a relenir : « Pretendre que ies pierres parlent, c’est vrai- 
ment une tneorie commode, puisque, quoi qu’on ieur fasse dire, elles ne pro- 
testent jamais ». 

S. R. 

M. Gomez Moreno. Iglestas moz&'abes. Arte espanol do los siglos IX a XI. 
Madryi, Junta para ampliacion de estudios, 1919; in-4, XXIV-407 p., avec un 
atlas de 151 pi. — Cette importante publication veut 6tre essentiellement une 
oeuvre d’analyse, un catalogue ratsonne de matdriaux en vue d’une synthese 
future. Les descriptions ne concernent pas seuiement les eglises, mais les 
objels liturgiques, les miniatures, les inscriptions, les muvres d’ortevrerie, les 
bronzes, les tapisseries. La periods etudiee est celie de la splendeur du khali- 
fat, entre le regue fecond d’Abderrhaman II et la crise qui mit fin a. cette 
brillante civilisation (1031), laissant le champ ouvert a des invasions, origi- 
nates les unes de France, les autres d’Afnque. L’art des chretiens mozarabes, 
bten que fortement influence par celui des musulfians, ne manque pas d’ori- 
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gtnalite; ii offre d’ailleurs une physionorme p&rticuliere suivant les regions ou 
il a fleuri. Uae ewe de I’Espsgne et du Portugal au nord du Tage, plaeee a la 
tin du volume de texte, precise les points ou ont ete signales des moounients 
de Part mozarabe. L’auteur a indique plutoi que developpe ses idees sur les 
relations entre Part chretien et Part arabe de PEspagne dans un avant-propos 
de quinze pages ; il s’inscrtt en faux centre 1'opinion de MM. Marignan et 
Enlart, suivant lesquels il n’y aurait pas eu d’art chretien en Espagne avant 
l’introduction de style roman francais, a part quelques exceptions sans impor- 
tance. Assurement, i! est difficile de fixer la date precise des edifices; mais 
M. Gomez-Moreno se croit en mesure d’en attribuer toute une serie a I’inter- 
valle compris entre 850 et 934. — Les planches sunt d’une execution irrepro- 
chable, 

S. ft. 

Lady Evans. Lustre pottery. Londres, Methuen, 1920 ; in-4*, ix-14 8p.,avec 
24 planches. — Ce volume, magnifiquement illustre, comprend, a la suite 
d’une preface relative surtout aux collections recentes de eeramique lustree 
(Murdoch-Smith, Godman, Preece, etc.), quatre chapitres dont voici les litres : 
I. Poterie lustree de POrient proche. II. Debut de la poterie lustres en Espagne. 
III. Technique de la poterie lustree de Valence. Produits hispano-moresques du 
xv' au xix’ siecle. IV. Exportation de la poterie lustree espagnole. Produits de 
Deruta et de Gubbio. Poterie lustree en Angleterre. — Les plancbes com- 
prennent un grand nomb'e de specimens medits de collections particulieres 
(Kelekian, Fouquet, Preece, Godman, Larkin, Beit, Osma, etc.), ainsi que de 
M usees publics (Victoria and Albert, British Museum, Wallace Collection, 
Musee de Lvoo, Hispanic Society, etc.). On eut voulu trouver, tout au debut, 
une definition precise des mots Lustre pottery , disiinguant les ceramiques 
lustrees qu’a etudiees Lady Evans de celles que Pon trouve deja dans I’ant;- 
quite. D'une maniere generale, l’autrice, un peu embarrassee, semble-t-il, par 
le nombre de beaux specimens recueillis au cours de ses etudes, a trop neglige 
de subdiviser son sujet, d’en marquer le champ propre et les li mi tes , avant de 
proceder a des exposes partiels sur les series qui lont l’objet de son travail. A 
cet egard, elle eut pu trouver un boo modeie dans les Arts de la terre de 
M. Rene Jean, dont j'ai vainement cherche une mention. L’ensemble fait un 
peu t’effet, a la lecture, de notes reunies par la mention : « Il y a aussi... » Je 
traduis une phase oil il v a fort a redire : « La poterie a ete faite en Espagne 
des les temps prehistoriques ; il v en a des exemples au Musee d’bi*oire a 
Barcelone [mats bien d’autres ailleurs ; le sujet a ete fort etudie]. Il y eut une 
colonie grecque sur ia c6te espagnole a Sigonte, et les Romains, a leur tour, 
donnerent le nom de sagontine a une poterie faite sur la c6te au sud de cette 
ville [nous n’en savons rien]. Cette poterie, semblable a celle d’Arezzo, se 
trouve sur les sites romains en Espagne, en particulier a Tarragone, ou elle 
est conservee dans le Musee [mais voir P. Paris, Revu-’, 1920, II, p. 71, d oil il 
ressort.que la poterie sagontine difiere probablement beaucoup, smon tout a 
fait, de celie d’Arezzo]. » Qjiose singuhere. il ne semblepas que Lady E. ait tire 
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parti da Manuel d'art musulman de G. Migeon (Paris, 1907), qui lui aurait 
pourtant ete utile. Ainsi (p. 50) etle cite le temoignage « de l’encyclopediste 
egvptien Ibn Fadl Allah » sur la poterie doree de Malaga ei renvoie, a ce 
propos, a une obscure brochure parue a Saragosse en 1904; M. Migeon 
(p. 315) lui aurait fourni la traduction integrate du passage d’apres I’iftn 
Batautah de Defremery (1858) *. 

S. R. 

Allan Harquand. Giovanni della Robbia. Princeton, London (Milford) et 
Oxford, 1920; gr. in-8, 233 p., avec 161 figures. Prix : 8 dollars. — Alors que 
les ecrits de W. Bode, de Marcel Reymond et de Maud Cruttwell nous ont 
familiarises avec les produits des ateliers florentins de Luca et d’And.rea della 
Robbia, il n’existait encore aucune monographie sur 1’ oeuvre de Giovanni, fils 
d’Andrea (1469-1530). M. Marquand, qui a deja publie tant d’excellents travaux 
(memoires et volumes) sur la famille della Robbia, nous donne ici, d'apres des 
documents en grande partie inedits, la biograpbie de Giovanni et le catalogue 
raisonne des sculptures emailiees qui peuvent lui etre attributes avec certitude 
ou vraisemblance. Aucun effort n’a ete epargne pour que le texte et la tr&s 
abondante illustration fussent dignes d’un sujet si attrayant. Moins celebre 
qu’Andrea et que Luca, Giovanni fut un artiste tres fecond; si les couleurs qu’il 
employa offensent parfois par leur erudite, s’il peut 6tre accus6 a juste titre 
d’avoir trop vise a 1’effet, il suffit de regarder les images publiees par M. Mar- 
quand pour se convaincre que cet artiste de second rang meriterait, a notre 
epoque, d’occuper le premier et que toute la grace de la Renaissance florentine 
(avec quelques pressentiments du style dit jtsuite) respire encore dans ses 
dedicates compositions. Voyez, par exemple, le lavabo de la sacristiede Sainte- 
Marie-Nouvelle, que des documents, decouverts en 1878, obligent de rendre a 
Giovanni (1497) ; sauf Barbet de Jouy, qui avait eu des doutes, tous les cri- 
tiques 1’avaient donne a Luca. Ou citerait bien des exemples de ces attribu- 
tions erronees au grand artiste de la famille, qui suffisent a la gloire de ses 
eleves et imitateurs, 

S, R. 

Alexis Forel. Voyage au pays des sculpteurs romans. Tome II. Paris, 
Champion, 1920. In-4, 258 p., avec 12 pi. et nombreux dessins dans le texte. 
— Le second volume de ce precieux ouvrage, iilustrt par M“ e Emmeline 
Forel, ne le cede erf rien au premier dont il a ete parle ici (Revue, 1914, II, 
p. 164) et auquel l’Academie franqaise a decerne le prix Charles Blanc. C’est 
toujours la meme joie intelligente a voir et a analyser de belles oeuvres, a les 
comparer, a s'en instruire pour saisir sur le vif 1'esprit de leur temps. Que ce 
soient de simples croquis ou des aquarelles soignees (fort bien reproduiUss en 
couleur), l’illu stration n'a rien de cpnventionnei ni de dija vu ; elle est ori- 
ginate et de pnmesaut comme le texte. L’auteur nous conduit d’abord au 


1. P. 129 , Hugo van der Goes ne s’est jamais appele}? 'ubert. 
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Languedoc (Beaulieu, Souillac, Perigueux, Cahors, Moissac, Toulouse, 
Conques, etc.), puis, apres une * digression sur la Loire » (Chenonceaux, 
Blois, Ambrose, etc.), a Bourges, Loehes, Angers, Le Mans et Chartres. Une 
these revient comme un leit-motiv : c’est le role capital de la Provence dans 
la formation de l'art roman. Meme le tyrapan de Chartres est d’origine pro- 
ve ncale. « A Bourges... tout est provencal, depuis le tympan du Christ et 
celui de la Vierge — issus en ligne directe de Saint-Gilles — jusqu'aux pro- 
phetes des voussures, jusqu’a I’ornement... Dans le fond, et quoique ce ne fut 
pas pour les raisons qu’il donnait, il semble bien que M. Voge avait raison : 
la sculpture monumentale du Nord serait d’origine meridionale et, dans une 
large mesure, provenqaie... Quant a la theorie qui consiste 'a tout faire naitre 
a Saint-Denis et a Chartres..., nous sommes etonne qu’elle puisse etre sou- 
tenue par des hommes de haute valeur. » A c6te de cesaphtres intemperantsdes 
« pretentions nordiques », il y a M. de Lasteyrie qui, loin de tomber dans 
cette erreur, laisse toute son independance au roman provencal, mais lui refuse 
toute influence sur la sculpture des cathedrales gothiques, qu'il fait deriver 
de la Bourgogne et du Languedoc. M. Forel n’admet pas celanon plus. L’ecole 
toulousaine n'a pu enrichir la statuaire du Nord que par des apports de detail ; 
l’art bourguignon, qui a exercd une influence doaninante, est un art non pas indi- 
gene et barbare, mais latinise. « Le tresor gothiique peut avouer sans rougir 
sa dette provenqale. » Il y a la matiere a des discussions interessantes, que 
ce n’est pas ici le lieu d’engager. 

Pariant de la cathedrale de Bourges (p. 155), M. F. cite incorrectemeut 
un passage de Musset et semble croire qu’il est question du xiu* siecle finis- 
sant dan* ces vers celebres : 

Regrettex-vons le temps ou d’un siecle barbare 
Naquit un siecle d’or, plus fertile et plus beau ? 

Mais le contexte prouve avec evidence que, dans la pensee du poete, il 
s’agit de la Renaissance : 

Oil Cologne et Strasbourg, Notre-Dame et Saint Pierre 
S’agenouillant an loin dans leurs robes de pierre, etc. 

Du reste, la mediocre declamation du debut de Rolla est ecrite avec une 
parfaite insouciance de l’histoire; Musset ne se doute meme pas que la Renais- 
sance est plus palanne que chretieune. Je viens de relire ces vers. Comment 
ont-ils pu trouver tant d’admirateurs ? Musset avait ses raisons d’y medire de 
^Voltaire, car Voltaire n’aimait pas le galimatias. 

S. R.. 

L.-H. Labande . Avignon au xv*J siecle. Paris, Picard, 1920; gr. in-8, 
xxxi-123 p., avec 4 planches. — Les Archives de Monaco conservent de nom- 
breux documents relatifs a Jean-AndrS Grimaldi, eveque de Grasse, qui etait 
gouverneur d’ Avignon en mai 1494, au moment ou le cardinal Julien de la 
Rovere, en revolte contre le pape Alexandre VI, s’enfuit d'Ostie et se prtsenta 
dans les Etats pontificaux des bords du Rhdne. Ces documents sont com- 
pletes par d’autres qui extent aux archives d’Avignon. Une fois en possession 
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de ces textes, M. Labande, qui s’occupe depuis (rente aas de I’histoire d’Avi- 
gnon, s'aTisa que, malgre des monographies assez nombreuses, elle etait 
encore mal connue et n’avait jamais ete l’objet d’une tentative de svntbese 
pour ia periode ou ie cardinal de la Rovere, soutenu par Charles VIII, fut 
retabli dans ses functions de legal. Ii a done 6crit un volume tres considerable 
sur Avignon de 1464 a 1503. depuis la mort du cardinal de Foix jusqu’a dele- 
gation de Julien de la Rovere a la papaute : « L’histoire d’Avignon au 
xv* sieele n'est pas seulement celle a'une reunion ordinaire de citovens, com- 
mergants ou industriels... Elle etait gouvernee par des prelats qui tenaient 
la premiere place sur la scene du monde. Son cosmopolitisme en faisait aussi 
une cite a part; chacun v apportait quelque chose de son pays d'origine. A la 
fin du moyen Age et au debut de la Renaissance, Avignon bouiilonnait 
d’energies » Les informations sur cette epoque du Comtat sont si abondaotes 
que M. Labande n’a pu en epuiser Tinteret en un volume; il en annonce un 
second sur i'enseignement, I’art, le commerce, l’industrie, l’assistance, les 
fetes, etc. Celui-ci concerne entierement I’histoire politique de la cite, celle de 
ses relations avec la papaute, avec les rois de France et de Sicile, avec les 
offieiers royaux des provinces voisines. II v a la une masse formidable de 
faits nouveaux ; encore l’auteur n’a-t-il reproduit, a titre de pieces justifica- 
tives, qu’une petite partie des textes iinportants qui ont passe par ses mains. 
Quels que soient 1’interet et la nouvaute de ce travail, il n’aurait pas 
trouvA d’editeur, dans i’etat actuel de la librairie, sans la munificence du prince 
Albert de Monaco, auquel M. Labande rend un legitime bommage dans sa 
preface. L’impression, faite a Monaco, est fort belle. 

S. R. 

/ 

Louis Reau. Mathias Grunewald et le Ritable de Colmar. Paris et Nancy, 
Berger-Levrault, 1920: gr. in-8, xxxxn-380 p., avec 58 gravures et 13 planches 
hors texte. Prix : 75 francs. — Voici enfin une monographie en notre langue, 
parfaitement documentee et illustree, sur i’artiste de genie dont le retable 
d’Isenheim, conserve a Colmar redevenu francais, merite dfetre cite, a cote du 
polvptique de i’Agneau, parmi les cbefs-d’oeuvres incontestes de I’art medieval 
a son declin. L’auteur en avait rpuni les elements des 1904; son livre etait 
presque acheve en 1910 lorsque M. Reau fut envoye a Petrograd pour y creer 
l’lnstitut frangais. En 1911 parut le grand ouvrage de H. A. Schmid, Die 
Gemalde und Zeichnungen von Mathias Grunewald. M. Reau a bien fait de ue 
pas se l^isser decourager par cette concurrence et de pubiier son travail ou, 
sur certains points importants, il est arrive a d’autres resultats que 1’erudit 
allemand. « Nous restons convaincu que G. est ne vers 1470 et non vers 1483, 
qu’il doit beaucoup plus a l’ecole rhenane de peinture qu’a Holbein l’ancien, 
que la Crucifixion de BAle se place avant ia Derision du Christ et la Cruci- 
fixion de Carlsruhe apres le Saint Erasme de Munich » * 

L'ceuvre capitale du maltre aurait peri sous la Revolution si les commis- 
saires frangais ne 1’avaient fait transporter de I’eglise d'lspnheim au Musee de 
Colmar. Elle v resia longtemps negligee, sous le riom d'Alt.ert Diirer; mais 
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est-il tout a fait exact de dire que « c’est un ecrivain francais, J -K. Huysmans, 
qui a cevele le premier aux Allemands eux-memes ia valeur d’un butin que la 
brutale annexion de 187 L leur avait provisoirement devolu ? » Huysmans 
ecrivit en 1905, apres avoir deja vante la Crucifixion de Carisruhe dans son 
roman La-6as (1890); mais Woltmann, a partir de 1866, s’etait occupe avec 
predilection de Griinewald* et, des 1882, daDS un livre de vulgarisation, 
Woermann avait fait ressoriir en bons termes la frappame origmahte du 
maitre, tant au point de vue du coloris que du sentiment. Huysmans a folle- 
ment exagere « l’effroyable cauchemar du calvaire », le « tvphon d’un art 
dechaine qui passe et vous emporte » ; mais que sa description tumultueuse, 
pleine d’ailleurs d’observations lines, ait la premiere popularise le magnifique 
retable et donne a des milliers de gens le desir de le voir, c’est. ce dont on 
conviendra sans difficulte. 

Malgre toules les recbercbes dont Grunewald a ete l’objet depuis cinquante 
ans, sa biographle reste une page presque blanche ; on n’est m6me pas oblige 
de croire au peu que d it Sandrart en 1679, d’apres des propos de Grimmer 
repetes par U^nbach. Si la serie des oeuvres qu’on peut lui attribuer avec 
certitude, pe . ares et dessins, s’est heureusement accrue, il est encore impos- 
sible de preciser les influences que le peintre d’Aschaffenburg a subies. Celies 
de Hoibein le Vieux et de Diirer ne peuvent avoir ete que superficielles ; celies 
de Jerdme Bosch et de Mantegna restent des hypotheses, bien que Ton ait 
quelques raisons d’admettre un voyage de Griinewald a Rome. M. Reau con- 
clut avec vraisemblance que Grunewald marque 1’apogee de 1’ecole du Rhin 
moyen, cotnme Diirer de l’ecole de Nuremberg; seulement, parmi les peintures 
qui nous restent de l’ecole du Rhin moven, il n’en est aucune qui anuonce le 
genie de Griinewald. Ne faudrait-il pas en chercher plutdt 1’origine dans les 
oeuvres de la sculpture en bois? 

M. Reau est entre dans de grands details sur le retable d’Isenheim et le 
i< caractere francais » de cette abbave antonite, en relations etroites avec le 
Viennois. Nous ne le suivrons pas dans (’analyse du cbef-d’®uvre et le recit 
des vicissitudes qu’il a subies. Les historiens de 1’art lui seront particuliere- 
ment reconnaissants d’avoir reproduit a grande pchelle nombre de tdtes 
expressives et de belles figures qui, pour dtre appreciees a leur valeur, doivent 
dtre etudiees shparement. Si Grunewald, a bien des egards, reste pour nous 
un mystere, en mdme temps qu’une apparition grandiose dans I’histoire de 
i’art, c'est desormais au livre de M. Reau qu'on aura recours pour preciser les 
limites de nos connaissances et les motifs de noire legitime admiralioi*. 

S. R. 

Marthe Knatziger. Lambert Lombard. Turnhont, Brepols, 1920; in-8, 35 p., 
avec une gravure (serie Les grands Beiges )s. — Peintre, architecte et graveur, 


1. Non saus commettre o’ailteurs de graves ernurs, couime le moutre 

M. R6au (p. xxxviiit. 

2. Les volumes de cette^ serie qui interessent I histoire de 1’art sent consacris 
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le Liegeois Lambert Lombard (1505-1566) a ete fort celebre par ses contem- 
porains, mSme italiens; mais sur les soixante et quelques peintures qu’on lui 
attribue, la plupart ne presented aucune garantie d’autbenticite. II n'en est pas 
de meme du beau portrait de i'artiste par lui-meme (reulique a Cassel), qui 
vient d’entrer au musee de Liege et que M lle Kuntziger a reproduit en I6te de 
son interessante brochure ; c’est une peinture d’excellente qualite. L’auteur 
n’a pas enumere les tableaux dits de Lambert Lombard, mais s’est confinee 
dans Petude de la biographie du maitre et dans celle de ses precieux des- 
sins, dont beaucoup sont signes (collections d’Arenberg, de Gontaut-Biron, 
de la vi lie de Liege). Comme Lambert Lombard a sejourne a Rome en 1537 et 
en 1538, bon nombre de ces dessins ont un interet archeologique, par exemple 
1’ Hercule et le lion de Simee d’apres le sarcophage Savelli, aujourd’hui Torlo- 
nia (coll. d’Arenberg), qui est signe. La publication des .dessins de Lambert 
et la reedition des gravures executees d’apres ses oeuvres permettraient certai- 
nement de retrouver des peintures de sa main dans la masse des anonymes 
liegeois. Comme architecte — architetto eccellentissimo, dit Vasari — il 
parait 6tre 1’auteur du portail de la facade septentrionale de I’eglise Saint- 
Jacques a Liege, puisqu’un dessin, aujourd’hui petdu, reproduisait ce portail 
avec la date (1555) et la signature de Partiste. II Taut ajouter que Pecoledece 
Wallon italianisant a ete tres importante : on l’appelait « la grande Academie 
de Lombard ». De la sortirent, entre autres bons peintres, Frans Floris, Guil- 
laume Key et Dominique Lampson. Lombard avail forme a Rome des collec- 
tions d’antiques dont on ne sail malheureusement presque rien; certaines 
pieces importantes se retrouveront peut-etre dans ses dessins. — M u * Kunt- 
ziger a bien etudie ce sujet difficile et attrayant; elle promet une bonne recrue 
a la jeune ecole beige qui se complalt a renouveler l’histoire de Part national*. 

S. R. 

Kiai-Tseu-Yaan Hona Tckouan . Encycloptdie de la peinture chinoise. 
Traduction et commentaire par Raphael Petrncci. In-fol., XII-519 pp. avec 
500 gravures; Paris, H. Laurens, 1920. — Le titre chinois de cet ouvrage 
sigoifie : « Enseignements de la peinture du jardin grand comme un grain de 
moutarde ». C’est une compilation du xvn* siecle ou sont entres un grand 
nombre de morceaux ecrits par des artistes beaucoup plus anciens, depui* le 
v* siecle. L’objet est de fournir des procedes techniques, des conseils, des 
renseignements sur l’histoire de Part et m£me une sorte d’esthetique a ceux 
qui veulent peindre le pavsage. avec ou sans personnages et animaux, le 
tout illustre de jobs croquis au trait qui ont ete reproduils dans le texte. 
Voici un passage, choisi parmi ceux qu’un Eurcpeen lit avec fruit : « Sans 
idee, on ne peut pas donner le coup de pineeau. II faut que les personnages 


a C. Meunier (M 11 ' Devigne), Thomas ViDcotte {eaiem), Wiertz (Eierens) et Jor- 
daens iE. HerUies). 

2. P. 12, MD« £. paratt oublier qu’en 1537, avant P^poquedes grande s fou dies, 
il n'existait encore a Rome que peu de statues antiques. 
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sans yeux soient comme s’ils regardaient; -sans oreilies, comme s’ils ecou- 
taient.^ On exprime cela par un on deux coups de pinceau ; on abandonne 
les nombreux details; on saisit la simpiicite jusqu’a l’exireme. II y a des 
cboses qu’on ne peut exprimer avec des centaines ou des dizaines de coups de 
pinceau; ici, avec un ou deux coups de pinceau, soudainement on v arrive; 
c’est ce qu’oD appelle la subtilite. » (p. 193). Les commentaires de 
M. Petrucci, tres developpes et nourris d’une connaissance profonde de l’art 
chinois, sont naturellement plus interessants que le texte, souvent obscur ou 
pueril dans le rendu litteral, par exemple : « Lou-tcb’ai-che dit : Sin Went- 
teh’ang, parlant de la peinture, estime les pics de montagne surprenants, les 
parois escarpees, les grandes rivieres, les cascades, les pierres etranges, les 
vieux sapins, les solitaires et les prelres taolstes. En general, il estime le 
tableau sur lequel i’encre est tombee goutte a goutte, que la vapeur el la 
brume remplissent, qui est vide comme si on ne vovait pas le ciel, piein 
comme si on ne voyait pas la terre ; aiors le tableau est superieur. » Le com- 
mentateur nous avertit qu’il y a la un echo des theories philosophiques 
chmoises sur le piein et le vide: PextrSme vide et le comblement extreme se 
touchent et s’identifient dans 1'extase. Noyee de vapeur et de brume, la peinture 
evoque les objets par leur forme essentielle ; elle n’affirme point les images, 
mais ouvre devant le spectateur un vide ou il doit entrer; elle evoque un 
monde, indistinct a 1’origine, qui s’affirme de olus en plus. C’est le cas de 
dire, avec Scaliger, que la sauce vaut mieux que le poisson. 

Ce bel ouvrage rappelle deux destinees tragiquement interrompues. Petrucci 
l’avait fait imprimer entierement a Leyde lorsqu’il mourut en 1917 ; sa veuve 
pria Edouard Chavannes de terminer la publication, et bientot ce grand savant 
fut enleve a son tour. Quelques mots de Chavannes, places en tete de la 
preface, rendent un touchant hommage a 1’auteur de la traduction et du com- 
mentaire : « Ceux qui liront ces pages apprecieront toute Petendue de la perte 
que nous avons faite lorsqu’a disparu, dans la plenitude de la vigueur inteliec- 
tuelle, le chercheur enthousiaste dout Perudition etendue, le goht sbr et les 
hautes vues philosophiques nous ont fait comprendre et aimer Part de la 
peinture en Extreme-Orient ». 

S. FL 

Leonce Rosenberg. Cubismeet tradition. Paris, Editions de PEffort moderne, 
1920, in-8, 16 p. — L’auteur cite le Philebe. a Par la beaute d^ figures, 
dit Socrate, je n’ai point en vue ce que la plupart pourraient s’imaginer, par 
exemple les beaux corps et les belles peintures... Mais je parle de ce qui est 
droit et circulaire et des ouvrages de ce genre, plans et solides travailles 
au tour, ainsi que des ouvrages faits a la regie et a Pequerre... Ce» figures ne 
sect point, comme les autres, belles par comparaison, mais toujours belles en 
soi, de leur nature; elles procurent de certains plaisirs qui leur sont propres 
et n’ont rien de commun avec les plaisirs produits par le chatouillement. » 
Ainsi, Part itant un besoin de creer et non d’imiter, les artistes cubistes, 
s’elevant au-dessus d?s apparences, « dtgagent des aspects fugitifs de la 
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nature le constant et 1’absolu et, a l'aide de ces deux elements, construisent 
une realite equivalente a cellequ’ils ont en face d’eux Eosjiite, par des inovens 
qu ils tirent de leur emotion, ils donnent ia vie a 1’oeuvre qu’ils ont produite ». 
Je ne vois pas bien le rapport entre cette creation des cubistes et la beaute 
geometrique de Platon. Mais voici qui est tres instructif : « L’apparition de 
1 expression cubisic date de 1906-1907^ representee (?) par des tableaux de 
Georges Braque, avee une influence cezanienne tres marquee, et des tableaux 
de Pablo Picasso, avec des influences d’art negre tres aecusees... » En 1908, 
au jury du Salon des Independants a au moment ou passait une toile de 
Georges Braque, une personne du jury s’exclama : « Encore des cubes! assez 
de cubisme! ». Le mot, ramasse par un journaliste, fit fortune et le tour du 
monde, colporte par Guillaume Apollinaire et, dit-on, par le peintre Henri 
Matisse. Si les futurs historiens de Tart eprouvent le besoin de parler de 
cubisme , ce qui precede pourra leur fournir ce qu’on appelle aiijourd'hui 
« quelques precisions ». 

S. R. 

6. Foot Moore. History of Religions. T. I, Chine, Japon, Egvpte, Babvlonie, 
Assyrie, Inde, Perse, Grece, Rome; t. II, Judalsme, Christianisme, Islamisme’ 
New-York, Scribner, 1913, 1919 ; in-8, 637 et 552 p. - Je n’ai pas la pretention, 
en quelques kgnes, de donner une idee exacte de ces deux volumes, encore 
moins 1 intention d’v choisir au hasard, pour en discuter les details ou la con- 
clusion, un chapitre quelconque. II me suifit d’annoncer I’achevement de cet 
ouvrage considerable, fruit d'un travail personnel tres sensible et de lectures 
judicieusement choisies. Ce n’est pas un manuel ; le lecteur est toujours cense 
connaitre, du moins en partie, ce dont on l’entretient; mais c’est une svnthese 
habilement presentee et sans cesse vivifiee par le developpement didees 
generates. II y a d amples bibliographies et un bon index. 

X. 

R. M. Gattefosse. Adam, I'homme tertiaire. Editions Pierre Argence, Lyon, 
1920; in-8, 251 p. — Voici, suivant ses propres expressions, la these de 
l’auteur. Des negroides simiesques narurent d'abord sur le sol de 1’Europe, 
alors tres chaud. Dans des'regions plus temperees evoluaient en meme temps 
des dolichocephales a peau cuivree. Quand nos climats devinrent temperes a 
leur tour, les bronzes chasserent les negroides vers l’equateur et furent les 
artisans He la civilisation neolithique. Bien plus tard, « apres plusieurs 
deluges », apparurent des brachycephales nains a cbeveux noirs, puis, plus 
tard encore, des geants roux. sanguinaires, antbropophages et guerriers. La 
creation de I’homme se place un peu avant le milieu du tertiaire, dans vies 
regions actueilement inaccessibles ou disparues. « Le Paradis terrestre, I’Eden, 
existait dans la zone temp^ree voisine du pole. Cette contree edenique et*ait 
probablement dominee par une haute montagne, autour de laquelle les cieux 
paraissent tourner. Le pivot du ciel et de la terre etait consacre aux dieux 

populaires et aux temples-observatoires des castes sicerdotales. « Le choc 

* 
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d’une eornete mit fin a c-A efat de choses delieieux dont les traditions ont 
conserve le souvenir ; 1’homroe rouge, dans sa course vers le soled, se refugia 
dams l’Atlantide et en Europe ; la i! se heurta aux geants blonds malfaisants, 
aneetres des Germains. — Je m’arrete, mais une derniere citation peut etre 
utile : « Les decouvertes de M. Marcel Baudouin, en etabiissant que 1’etude 
des astres et la consecration des temples au Soleil el a certaines constellations 
remonte a 1’aurore de la civilisation neolithique, nous forcent a reculer jusqu’a 
I’epoque de prosperity an continent hvperboreen, c’est-a-dire jusqu’a l’age ter- 
tiaire, les premieres observations celestes » (p. 163) L 

S. R. 

Bertha S Phillpots The elder Edda and ancient Scandinavian drama- 
Cd'iiiirnlge, University Press, 1920; in-8,216 p., avec une planche. — M.Mon- 
telius a autrefois suppose que le rituei des vieiites fetes paiennes de la Suede 
comportait certains spectacles : un dieu devore d’amour qui finissait par atten- 
drir la deesse aimee, le Seigneur de Mai en iutte avec le Seigneur de l’Hiver, 
etc. Plus recemment (1908), l’lndianiste von Schroeder, approuve par Wmter- 
nitz, affirma que les poemes de 1’Edda sont les survivavces de mysteres ou 
drames religieux. La these ainsi pressentie, mais pressentie seulement, a ete 
reprise avec infiniment de savoir et d’energie par i’autrice du present volume. 
Le point de depart est cette observation eurieuse que, dans la quarantaine de 
poemes ou fragments qui composent l’ancienne Edda, lout ce qui est narration 
est extremement ecourte et terre a terre : Taction est presque entierement 
racontee par les personnages interesses. Ces monologues et dialogues de TEdda 
sont un fait isoie dans la Literature teutonique la plus ancienne. Le court 
poeine dit Skirnismdl en est un exemple frappant. Le poete ne raconte pas le 
depart de Skirnir et les perils qui le menacent dans son voyage vers le logis 
de la geante ; c'est Skirnir qui dit cela a son cheval. L’arrivee, la description 
des dogues redoulables et du grand mur, ne sont pas decrits davantage : c’est 
une conversation avec un berger qui nous en instruit. Plus, loin, si Skirnir 
saute la barriere et se presente a la porte merne de la geante, nous ie savons 
seulement par un dialogue de celle-ci avec sa cameriste. Partant de la, i’a«- 
trice a cherehe a reconstituer des drames religieux scandinaves, ayant pour but 
de promouvoir la fertilite et pour episodes essentiels un mariage rituei et un 
dialogue d’amour, la mort et la resurrection d’un dieu, themes qui se sont per- 
petues dans des danses et des ballades jusqu'a notre temps, la representation 
des drames n’ayant naturellement pas survecu au christianisme. Mai« le chris- 
t’anisme lui-mgme a dtt tenir compte de cet instinct imperieux de la mimesis; 
le drame fut introduit dans la liturgie avant de tleurir, en dehors de lfeglise, 
dans les mysteres. « L’influence du drame populaire et celle du drame eccle- 

— — 

1. La bibliographie est peu correcce ; par ex. (p. 250) : « Grotefend, Lan- 
gnae umbricae et Languae oscae; Homere, lllyade ; Platon, Tyrnee ; Nonnus, 
[Hornsyades. » Cette bibliographie reDVoie aussi a des livres qui n’existeut pas, 
p. ex. (p. 247) : « Decbeiette, Dictionnaire archeoUgique. » 
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siastique eonvergerent a ua moment iavarable, et J’aocienne tradition conquit 
une immortahte sure avec Shakespeare. Lorque Hamlet est represents en Scan- 
dinavie, ne pouvons-nous pas imagmerque !e fantdme de l’aneien rituel retourne 
au pays ou il a autrefois eree ia vie, eomme Helgi Hundinsgbane, apres une 
double mort, visite a nouveau la scene de son amour* ? » (p. 211). — La Lite- 
rature du Nord m’est trop peu famitiere pour que je me hasarde a porter un 
jugement; mais j’ai I’idee que ce livre hardi, ces idees presentees avec une con- 
viction voisine de fentbousiasme, n’auraient pas deplu a Gaston Paris. 

S.R. 

Pierre de Labriolle. Histoire de la litUrature chretienne. Paris, Soci£te « Les 
Beiles-Lettres », 1920 ; in-8, 741 p. Prix : 20 francs. — Nous n’avions encore 
rien de pared a ce livre, les exceilents chapitres de M. Pichon n’etant qu’une 
esquisse et la traduction d’Ebert un illisible fatras. Non seulement l’auteur est 
bien informe et de premiere main, mais il est tres intelligent. Rien de mieux 
raisonne que ses divisions, rien de mieux conduit que ses exposes*. Ce n’est 
pas un manuel sec et sans vie, mais une oeuvre lisible d’un bout a l'autre et 
ou l'elegance de l expression rehausse la precision du savoir. La bibliographie, 
qui n’est pas envahissante — premiere qualite — est tout a fait au courant, 
jusqu’en 1919 ; elle indique non seulement ce qu’il faut connaitre, mais ce qui 
reste a faire, et servira sans doute a provoquer des publications utiles. L'auteur 
est un des eleves du tres regrettd abbe Lejay ; il s’etait deja mis en evidence 
par d’excellents travaux sur le montanisme. Je n’hesite pas a dire que cette 
Histoire, que la Societe Bude a eu l’heureuse idee de publier, fait honneur a 
l’erudition frangaise et ne pouvait Stre ecrite qne par un erudit fran^ais. 

S. R. 

Henri Goelzer. OEuvres de Tacite. Les Histoires. Texte-, commentaire et 
index. Paris, Hacbette, 1920 ; 2 vol. in-8, xct-331, 473 p. Prix : 40 fr. — On 
sail que le texte des Histoires est fonde sur un manusorit unique, celui de la 
Laurentienne, autrefois chez Boccace qui l’aurait vole au Mont-Cassin en 1362. 
Ce manuscrit est difficile a lire, par instants mal conserve et meme mutile : 
c’est ce qui donne quelque intergt aux copies ancienoes. Mais, la ou le texte 
est seneusement altere, c’est la critique divinatoire qui peut seule porter 
remede. Elle s’v est tres effieacement employee, souvent meme sans necessity 
veritable ; mais le bon sens du nouvel editeur, joint a son sentiment delicat et 
sflr de iatimste, nous est garant que le texte, copie par 1’abbe Desiderius au 
xi* siecle* a ete, le plus possible, respecte. M. Goelzer rappeile a propos le 


1. La plancbe reunit des figures mvsterieuses do casque de Vendel et des 
plaques de bronze de Torslunda, oil fautrice crolt recooaaitre des Episodes du 
drame scandinave a personnages tfieriomorphiques ou portant des masques 
d'auiaiaux (p. 170). 

2. Je signaie, eutre tant d’autres, I'expasd de la controverse au sujet de la Vie 
de Saint Martin par Sulpice Severe, p. 512 et suiv., oil pleiue justice est resdue 
au travail de Babut, sans que toutes ses conclusions soiqpt acceptees. 
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mot de notre maitre Charles Thurot, qui n’etait pas seulement un grand phi- 
lologue, mais un sage : « Si 1’on eorrige si volontiers les textes anciens, c’est 
qu’on ne se donne pas toujours la peine de les eomprendre. » Or, si Tacite est 
souvent obscur avec intention, il merite qu’on fasse effort poor resoudre les 
difficultes de son texte avant de les tourner par des conjectures. Du reste, le 
temps des Peerlkamp est deja loin : la tendance aetuelle de la critique est 
conservatriee, et la publication de rutile Lexicon Taciteum de Gerber et Greet 
est venue tres opportunement, en ce qui eoncerne le texte de Tacite, donner 
raison et appui aux conservateurs. 

Apres avoir etudie en detail la tradition manuscrite et les editions, 
M. Goelzer a du aborder la question epineuse des sources des Hi^toires, sur 
laquelle deux juges aussi competents que G. Boissier et Ph. Fabia sent en 
disaccord. Je crois, comme ce dernier, a une meme source utilisee par Suetone, 
Plutarque et Tacite, qui ne se sont pas copies les uns les autres. Mais que 
deviennent alors les nombreuses assertions de Tacite (in Jiquees 1. 1, p. l). Sur 
ses recherchespersonnelles? Faut-il admettre que ces assertions sont tide style » 
etn’engagent pas, comme ce serait le cas aujourd’hui. la bonne foi de 1’auteur? 
Et qui done est 1’historien ou les trois aulres (auxquels on doit peut gtre ajouler 
Dion) auraient puise ? M. Fabia ne doute pas que ce soit Pline I’Ancien, et 
c’est la une hypothese tres plausible. Mais M. Goelzer n'admet pas la theorie, 
ehere a Nissen, de la source unique. Tout en se servant beaucoup de Pline 
(comme on se sert aujourd’hui de Tillemont), Tacite aurait utilise, outre des 
souvenirs de jeunesse et les confidences qui lui furent faites, nombre d’autres 
documents. La prenve n’est guere possible, mais cela est conforme aux vrai- 
semblances. Pour dire avant tout un moraliste, Tacite avait aussi des qualites 
d’historien ; ses recherches dans les Acta publica sont attestees par un mot de 
Pline le Jeune (viij 33,3), contre lequel tout scepticisme radical vienlse briser. 

L’excellente Edition des Histoire s dont s'enriebit la co lection des editions 
savantesde lamaison Hacbette est imprimee en caracteres qui ont ete autrefois 
fort beaux, mais qui, pour avoir trop servi, prennent souvent 1'aspect minable 
de « tfetes de clou ». II est a regretter que Tediteur ne s’en soit pas aper?u 
avant le tirage; quand je dis « Tediteur », je n’entpnds pas M. Goelzer. 

S. R. 

A H. Salerno*. Vitae Fatrum. Kritische Untersuchungen tiber Text, Syntax 
und Wortehats der Vitae Patrum{ B. III. V, VI, VII), Lund, Gleerup, et Paris, 
Champion, 1920; in-8, 456 pp. — S’inspirant du travail classique de Mftx Bon- 
net sur le latin de Gregoire de Tours, Tauteur, qui est finnois, a soumis a une 
analyse philotogique serree, restreinte d’aiileurs au vocabulaire et a la svntaxe, 
les quatre ouvrages du vt* siecle attribues au pseudo-Rufin d’Aquilee, a 
Pelage, au pape Jean et a Paschase, que le Thesaurus linquae latinae englobe 
sou^le nom de Vitae Pairum (Migne, P. L. 73). Ce sont des traductions d'un 
original grec perdu, a I’exception de quelques morceaux publies par Rosweyd 
et danp le t. 34 de la P. G. de Migne (ces derniers connus par 1 ’auteur seule- 
ment apres la fin de son^travai!, p. 438) ; il y a la matiere a des difficultes 
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serieuses pour celui qui etudie une langue souvent calquee avec serviiite sur 
une autre. Mais ce qu’il y a de plus f&cheux, en j’espeee, est l'absence de 
toute edition critique recente, alors que Rosweyd dit avo ; r eu sous les yeux 
24 manuscrits. La patience et la perspicaciie de M. Salonius ont done ete mises a 
rude epreuve. D'autres diront dans quelle mesure il a surmonte les diffieultes 
de sa tache; il me suffit de constater qu'un coup d’ceii meine rapide sur son 
gros volume revele en lui un latimste des plus experts et d’une immense 
lecture. Un seul exemple montrera ie profit que les langues modernes elle.s- 
m^mes peuvent tirer de ses recherches. Le Thesaurus ne connait pas [’expres- 
sion applicare ad aliquem, alors que l’anglais apply to somebody est courant 1 ; 

or, cette maniere d’ecrire se trouve dans les Vitae Patrum (5, 2, 9) : Prater 
quidam applicuit ad abbatem Hoy sen ; (5, 14, 16) : applicuit ad quemdam 
senem. 

S. R. 

L. Ch. Watelin. La Perse immobile. Paris, ChaDelot, 1921 ; in-8, avec une 

pi. en couleurs et 40 photogravures. Preface de Jane Dienlafoy. — Dans ce 
vo ume brillamment ecrit, aboniamment et inteihgemment illustre, 1’auteur a 
decrit les pavsages les moins connus de la Perse, loin des sentiers battus qui 
conduisent a Ispahan, Cbiraz et Teheran. « C’est bien la vraie Perse, lui ecri- 
vait M“‘ Dieulafov, que cette region situee entre Tauris et Kazvin, la province 
de 1’Azerbaidjan, la Perse delaissee des vovageurs. » On peut signaler aux 
archeologues les pages sur les dolmens du Talvche, si bien etudies par 
M. J. de Morgan, et sur le site sassanide de Tagh e Bostan ; mais c’est surtout 
l’ethnograpbe et le folkloriste qui trouveront leur gibierdans les descriptions de 
letes, de ceremonies, de types locaux. La fine miniature reproduce en couleurs 
est du debut du xvu* siecle : elle fait partie de la collection Demolte a Pans. 

S. R. 


I. M. S n'a pas releve cette curieuse analogie. Le Dictionnaire d’Oxford ue 
cite pa a d’exemple de ta locution a ‘giaise avant le xvu e siecte. 


Le Gerant : A. Thebert. 


— Imp rim Erie F. Gacxtier. 
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LES FOCILLRS BE CCRTEA BE AKOESH (RflllMANIE) 

(Planche VI.) ‘ 


L'aneienne capitale de la Valachie n'etait guere connue, 
jusqu’a ees dernieres annees, que par la somptueuse eglise batie 
au commencement du xvi e siecle par le prince Neagoe Basarab 
et restauree par Lecomte du Nouy. Reluisante de bleu et d or, 
paree comme une ohasse, elle laissait dans l’ombre l’eglise 
princiere de Saint-Nicolas (Domnesc), que la tradition indiquait 
pourtant comme la plus ancienne du pays. Epargnee par les 
restaurateurs, celle-ci avait pu conserver sesmurs, auxrangees 
alternees de pierres et de briques, et la simplicity sobre et har- 
monieuse de son architecture. M. Diehl y avait reconnu « un 
edifice de style purement byzantin, par son plan en forme de 
croix et son parement* ». L’interieur, toutefois, ne presentait 
qu’un interfit secondaire, les murs etant converts d’une pein- 
,ture assez grossiere du xvm® siecle. 

Des travaux, executes en 1915-16, sous la direction de 
M. Cerkez, la mirent tout-a-coup en vedette. On decouvrit, 
sous la premiere couche de peinture, plusieurs autres, qui 
masquaient la plus ancienne et la plus interessante : une 
remarquable serie de fresques byzantines, du meilleur style, 
d’un dessin precis et original, accompagnees de legendes en 
grec. Au-dessus de la porte interieure, on mit au jour le Christ 
et deux saints ; devant ceux-ci s’agenouiyait humblemetit un 
personnage vetu de rouge, dans lequel on crut reconnaitre le 
portrait du fondateur. Sur une colonne en face de l'autel, dans 
la partie gauche de la nef, on vit apparaitre un guerrier, en 
armOre, tenant une lance en main, mais dont la tete etait 

t. Cliche Draghiceanu ; droits de reproduction reserves. — Rid. 

2. Manuel d’art byzantin, p. 709. 

V* SBRIK. — T. XUI. 
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effacee. On ne pouvait l’identifier faute description. M. Tafrali, 
professeur a l’Universite de Jassy, crut pourtant en decouvrir 
one sur le mur de gauche, tout centre l'autel; dans un motif 
de broderie qui courait sur une echarpe, il put lire, en lettres 
grecques, la date du 12 novembre 1262. 

Cette reconstitution sembla pourtant un peu trop hardie; 
aussi, la Commission des Monuments historiques, representee 
par MM. Iorga, Onciul et Bogdan, ne voulut pas admettre ces 
conclusions, et declara qu’elle ne voyait dans ces signes myste- 
rieux qu’une arabesque sans importance 1 2 3 . Une polemique assez 
aigre s’ensuivit, a laquelle T entree en guerre de la Roumanie 
mit brusquement fin, en aout 1916. 

Les monuments de Curtea de Argesh ne souffrirent pas de 
l’occupation allemande. Le respect que les envahisseurs temoi- 
gnaient par interet politique a la tombe du roi Carol, s’etendait 
aussi aux autres eglises de la petite bourgade. Quand les 
troupes roumaines la reoccuperent apres l’armistice, elles les 
retrouverent intactes. On se remit au travail et on continua a 
deblayer la. premiere couche de peinture. M. Onciul avait 
signale la ressemblance de eette decoration avec celle de Kahrie- 
Djami a Constantinople*, qui, comme on le sait, « fut executee 
entre 1310 et 1320, sur l’ordre d'un ministre de l’empereur 
Andronic II, le grand logothete Theodore Metochite* ». Les 
adversaires de M. Tafrali en conclurent que Saint-Nicolas 
datait du xiv c siecle. 

Les choses enetaient la, quand M. Draghiceanu, secretairede 
hTCommission des Monuments, qui s’etait deja distingue par 
des recherches heureuses, entreprit de faire des fouilles sous 
le pave de l’eglise. LeS travaux, commences cet ete, aboutirent 
a la decouverte de quatorze tombeaux, dans lesquels on trouva 
quinze squelettes, des bijoux, des fragments de costumes. Saint- 
Nicolas se revelait comme une veritable necropole princie^e; 

1. Buletinul Comis . Monum. 1st., VIII (1915), p. 141-3. 

2. Ibid., IX (1916), p. 54-9. 

3. Diehl, o. c., p. 736. * 



LES FOUILLES DE CURTEA DE ARGESH (rOUMANIE) 3 

c’etait le Saint-Denis- des premiers voivodes de Valachie. En 
attendant la description detaillee, avec photographies et dessins 
a l'appui, que la Commission des Monuments ne manquera 
pas d'en donner, il n’est peut-etre pas inutile de resumer 
brievement Ies resultats de ces fouilles et d’en indiquer d’une 
fagon sommaire les traits essentiels. 

II 

Les tombes, dispersees sur toute 1’etendue de la nef, peuvent 
neanmoins se partager en deux groupes : celui de droite et 
celui de gauche, si Ton a soin de se placer en face de l’autel, en 
entrant dans l’eglise. Deux tombes, au milieu, relient entre 
eux ces deux groupements. Celui de droite est certainement le 
plus important : il comprend six tombeaux, echelonnes de 
1’iconostase aux colonnes qui encadrent l’entree du narthex. 
C’est entre les deux colonnes de droite, que Ton a trouve, sous 
une dalle sans inscription, etendu dans une sorte de sarco- 
phage aux parois de pierre, le squelette d’un prince qui occupe 
evidemment la place d’honneur et qui pourrait etre le fonda- 
teur de l’eglise. 

Le mort semble avoir ete d’une taille un peu au-dessous de 
la moyenne; les ossements sont en bon etat, excepte le crane 
qui est brise au-dessus du front. Faut-il y voir une trace de 
blessure? Sous le menton, dans la poussiere et les debris 
d’etofle, on a retrouve des cheveux et des poils de barbe, dont 
la couleur brune s’est conservee a travers les sieeles. Jusqu’a 
mi-corps, le costume en drap rouge fonce ne s’est pas gffrite, 
et permet de reconstituer un habillement assez semblable a 
celui du voi'vode inconnu peint au-dessus de la porte d’entree. 
Celui-ci est represente comme un homme maigre, brun, de 
petite taille; le visage est encadre par une barbe epaisse et de 
longs cheveux tres fonces. Le pourpoint ajuste du mort est 
pourvu de manches etroites, garnies de petites perles, et d’une 
riche ceinture brocKe d’or. Joignons-y les pantalons col- 
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lants et les bottes pointues, de cuir jaune, da personnage de 
la fresque, noas aurons an ensemble d’allure tout a fait occi- 
dentale. C’est dans des vetements de la meme coupe que Cha- 
robert et Louis Le Grand d’Anjou sont figures dans les chro- 
niques hongroises. Cette fa$on de s’habiller est d’ailleurs 
speciale au xiv e siecle « Le trait saillant de la mode nouvelle 
qui apparait vers 1340, fut, pour les hommes, 1’ adoption subite 
de vetements extremement courts, non plus flottants, mais 
ajustes, et qui, par consequent, durent 6tre fendus du haut en 
bas, ou tout au moins de 1’encolure a la taille, et boutonnes 
ou laces 1 ». C’est bien la le pourpoint, qui ne faisait pas un 
pli, qui,, « dessinait une poitrine bombee et une fine taille », 
dont « les manches etroitement ajustees etaient toujours bou- 
tonnees sur l’avant-bras 2 b . Tout aussi caracteristique est l’habi- 
tude de porter la ceinture sur ce vetement de dessus, mais de 
la placer un peu au-dessous de la taille. C’est ce que nous trou- 
vons a Argesh, ou l’on suivait fidelement, a ce qu’il semble, 
la mode occidentale, « des 2® et 3® quarts du xiv® siecle* ». 
C’est aussi a cette epoque que l’on porta les ceintures les plus 
luxueuses. N’oublions pas de mentionner la petite couronne, 
le « chapel » du mort, au-dessus duquel un leger tissu de fils 
d’or recouvre la tete. Sur ses doigts, on a retrouve quatre 
bagues finement travaillees, en or, serties de pierreries. Deux 
portent, en lettres gothiques, des formules latines de priere, 
invoquant la Vierge et le Christ: « AVE MARIA GRACIA 
PLENA DOM1NUS TECUM » et « (ESUS HRISTUS AUTEM 
TRANSIENS PER MEDI[UM] »• Celle-ci, sur laquelle est enchasse 
un beau camee antique, au profil de femme, porte aussi des 
initiates : ALM, qui seraient peut-6tre celles de l’orfevre*. 

4. Enlart, Manuel (Farchiologie franeaise t t. Ill, Le Costume, p. 71. 

2. Ibid., p. 74. 

3. Ibid., p. 80. , 

4. M. Enlart a bien voulu nous indiquer qae ceg initiates pourraient Sire 

AlA. et avoir une signification magique. L’inscription elle-mgme a un pojuvoir 
cabalistique, et !a bague porte aussi, au-dessas des initiates, I’etoile a 
six pointes, le a signe de Salomon ». ■ 
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Les boutons qui ferment le devant de la tunique ne sont pas 
moins interessants ; on y retrouve, grave sur leur surface 
plate, l’ecusson « au premier parti fasce d’argent et de gueules 
de huit pieces » qui est celui des rois de Hongrie. Ce symbole 
de suzerainete se retrouve aussi sur les premieres monnaies 
des princes valaques de cette epoque*. 

Ce qui donne a la decouverte de ce tombeau une importance 
capitale, c’est le joyau en or massif qui reluit au-dessus de la 
ceinture et qui lui sert de fermail. Etait-ce en meme temps un 
reliquaire? On a pu le supposer en remarquant deux petites vis 
qui retenaient un couvercle; mais l’interieur etait vide. D’ail- 
Ieurs, les motifs de l’ornementation n’ont rien de religieux : ce 
n’est pas une chapelle, c’est un chateau-fort en miniature. De 
chaque cote se dresse une grosse tour crenelee a meurtrieres; 
des arcs-boutants a galeries montent vers une sorte de petit 
donjon qui couronne l’edifice. Au centre, sous la balustrade 
etagee qui le supporte, une grande fenetre en ogive s’ouvre 
entre deux tourelles terminees par de petits pavilions. Deux 
personnages minuscules y montent la garde : I’un , t6te nue, aux 
tresses ramenees sur les tempes ; l’autre, eoifle d’une chape qui 
ne laisse voir que l’ovale du visage. Au milieu de cette fenetre 
se dresse en relief, sur une plaque de bronze aux reflets d’email 
bleuatre, la silhouette etrange d'un cygne a tete de femme : 
il n’y a pas a se meprendre sur la nature des longues boucles 
frisees, retombant regulierement de chaque cote.de la figure. 
Que signifle cet enigma tique symbole? On n’en a pas encore 
trouve lesens. 

Au-dessous de la fenetre, trois petites ouvertures rondes 
laissent voir a jour un trefle et deux fleurs de lys. Dans l’en- 
semble, cette belle piece d orfevrerie, qui pese environ 300 gr., 
presente quelque ressemblance avec le blason de Louis le Grand 
d' Anjou, roi de Hongrie, qui fait partie du tresor de la chapelle 
hongroise fondee par ce souverain a Aix-la-Chapelle, en 


1. Hasdeu, Ety mologitum Magnum Romaniae, t. Ill, verbo Ban, pi. A, 
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l’honnenr des Saints Patrons de la Hongrie'. C’est le merae 
enchevetrement de tours, de tourelles, de niches a person- 
nages, d'ailleurs assez caracteristique de l’orfevrerie allemande 
de l’epoque « qui procede directement de 1’architecture »*. II 
n est pas non plus sans interet de eonstater que le blason de la 
chapelle hongroise est attribue a des orfevres transylvains. 
II y avaitalors a Cluj (Kolos var) une ecolecelebre d’orfevrerie, 
qui avait produit des maitres illustres. Deux d’entre eux, des 
Saxons, Georges et Martin « de Klussberch », fils du peintre 
Nicolas, etaient arrives a une grande reputation. Ils furent 
charges par I’empereur Charles IV de decorer la fontaine de 
Saint-Georges, dans la cour interieure duHradschin de Prague. 
On Ieur attribue aussi plusieurs pieces du tresor d’Aix-la- 
Chapelle. Des 1370, ils travaillaient pour l’ev£que Demetre 
d’Oradea (Grosswardein). II ne serait pas impossible que le 
fermail d’Argesh, avec son architecture compliquee et un 
peu surchargee, fut de la mSme provenance 5 . En tout cas la 
Transylvanie, connue depuis des siecles pour la richesse de ses 
mines d’or, etait eertainement un centre important d’orfevre- 
rie 1 ; et la Valachie a ete, de tout temps, un debouche nature! 
pour les produits de l’industrie transvlvaine. Le tombeau ne 
contenait pas d’autres bijoux. II faut enfin remarquer que 
le squelette semble avoir ete enveloppe dans une espece 
de linceul : on a retrouve des morceaux d’etoffe rouge brodee 
de croix aux bras tordus. Un reseau de lames de cuir incrustees 
de petites perles retenait les mains. 

A ses pieds, dans une autre excavation, un squelette d’eu- 
fant; quatre boutons graves portant les initiales R, 0, I, 

f 

1. Reprod. dans Pulsky, Radisics et Molinier, Chefs-d'oeuvre d’orfevrene 
aijant figure a l' exposition de Budapest. 1884, t. II. p. 94, 

2. Barbier ne Montault, Le tresor du dome d’Aix-la-Chupelle, Bulletin Monu- 
mental, 5‘ serie, t. V, 1877, p. 406. 

3. Dans une reeente communication a l’Academie des Inscriptions (seanep 
du 21 janvier 1921), M. Iorga a cru toutefois y reconnaitre un travail frangais. 

4. V. J. Hampel, Die Metallw'rke der ungurisehen Kapelle im Aachener 

Munsterschatz *, Zdtschrift des Aachener Geschichtsvereins XIV 1892 
p. 03 sq. f 
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en lettres gothiques et un aigle. Une troisieme tombe, a cote, 
avait ete profanee. Devant I'autel, dans le coin de droite, une 
grande dalle tres eflaeee montre encore un ecu triangulaire, 
dont on ne peut plus reconnaitre les armoiries. L’inscription 
slavonne, en marge, a ete completee par M. Draghiceanu : 
« Voislav, fils du defunt Voivode, Io Alexandre, est mort au 
mois de janvier 1 2 3 ». 

Dans ce groupe de trois tombeaux, contre le cote Sud de 
I’eglise, on a ramasse une aigrette en fils d’argent, des boutons, 
un diademe de lames d’or et une bague. 

Les deux tombes du milieu ne presentent pas un bien grand 
interet. L’une avait ete profanee; mais Ton y avait oublie, 
parmi les ossements, une belle bague portant une amethyste. 
Celle de gauche contenait une boucle d’oreille en or, une agrafe 
de manteau representant une femme en robe a longues 
manches’, et quelques ecailles de cuivre. II reste des fragments 
de la dalle funeraire : avec quatre lettres cyrilliques : 1, a, i, s, 
M. Draghiceanu croit pouvoir reconstituer ( V)la(d)is(lav ). Un 
bracelet d’or porte deux lions tres finement graves, et une lettre 
stylisea — un S couche. 

Entre les deux colonnes de gauche, sur la meme ligne que ce 
dernier groupe, est enterre le squelette d’un homme encore 
jeune, qui avait deux superbes bagues en or : l’une a deux lions 
affrontes et l’inscription allemande « Hilf Ghot »,en caracteres 
gothiques. L' autre, plus massive, porte une intaille antique, en 
pierre rouge; on y voit deux personnages, dont l’un tient un 
caducee. Une inscription slavonne fait le tour de l’anneau : 

t ... udobq priste(ni) J ». C'est tres probablement un anneau 

• 

1. Rev. Istorica , VI, p 178, Bucarest 1920. 

2. La robe a tailie, decolletee, et les longues manehes a coudieres appar- 
tiennent aussi a la 2* moitie du xiv' siecle (Enlart, op. c ft., p. 94). 

3. < L’ornement et la forme des lettres rappellent des bagues bulgares du 
xiv' siecle pobliees par M. J Ivanov dans le Bulletin de la S ociite archeolo- 
gique bulgare (t. II, fasc. 1, 1911, p. 1-14). Nous remercions MM. Al. Belie, 
J. IvaiMret G. Millet qui ont bien voutu examiner notre pbotographie et nous 
aider de leurs conseils. • 
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sigillaire a la mode d’Occident, ou Ton utilisait beaucoup les 
camees et les pierres gravees de Fantiquite. 

Au pied de la colonne qui fait face a l’autel et sur laquelle 
est peint le guerrier sans tete, on a trouve des ossements 
de gens tres jeunes, entre quinze et vingt ans. Le costume 
a disparo ; il ne reste que des ornements metalliques, qui etaient 
cousus ou appliques sur l’etoffe. Leur forme est curieuse 
et rappelle assez bien celle des fleurs de lys. Une petite figu- 
rine en or represente un jeune horame assis, les jambes croi- 
jsees, accoude sur le genou droit. La nature de l’objet et le cos- 
tume du personnage indiquent un travail occidental : les 
chaussures longues et pointues, les pantalons et les manches 
collantes, le large manteau flottant et les cheveux boucles, 
s’arrondissant au-dessus de la nuque. C’est probablement une 
de ces « enseignes civiles » que la mode du temps obligeait a 
porter sur les vetements. 

Si l’on examine de plus pres le guerrier peint sur la colonne, 
on s’apergoit qu’il porte, par dessus une longue tunique rouge, 
une armure en ecailles de metal ; il a une epee au cote et tient 
une lance en main. Au-dessous de lui, l’ecu qui portait ses 
armes est presque completement efface ; on distingue aussi le 
casque, sans visiere, a la longue criniere rouge, pas tres diffe- 
rent de celui qui figure sur les monnaies valaques de la fin du 
xiv 6 siecle. Detail d’une grande importance : sur la manche 
droite, des fleurs de lys se detachent tres nettement en jaune 
sur fond vert. Sur les ecailles de Farmure, un signe ressem- 
blant a un E renverse rappelle des ornements de meme forme, 
retrouves au-dessous, dans le tombeau, pele-mele avec les 
lys dor£s. 

Une statue de chevalier luttant avec un lion, dans Teglise 
Saint-Jean de Troyes, du xiv 6 siecle, nous montre un accoutre- 
ment assez semblable 1 ; ce qui confirme une fois de pbus 
le caractere nettement occidental de Farmure, transition 

• 

It Vitry etBriere, Doc . de sculpture franqaise du moyen dgd pL LXXX1X, 9, 
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entre la cotte de mailles d’autrefois et le « harnois plain » 
d’acier poli qui sera adopte dans toute l’Europe au xv 6 siecle 1 . 

Les deux derniers torabeaux du groupe de gauche ne con- 
tiennent rien d’interessant. 

Ce resume, trop bref et superficiel, permet pourtant de 
degager un des traits essentiels de cette deeouverte : Taspect 
occidental — feodal et catholique — de ces morts enterres 
dans une eglise byzantine et orthodoxe. L’ecusson hongrois et 
les fleurs de lys indiquent des rapports de vassalite envers les 
Angevins de Hongrie, qui gouvernerent le royaume de Saint- 
Etienne, sous Charles-Robert et Louis le Grand, de 1308 a 
1382. D’ailleurs, la nature meme de certains objets et les cos- 
tumes semblaient bien indiquer le xiv e siecle. II manquait 
toutefois la confirmation d’un temoignage precis, d’une date. 
C’est a M. Norocea que revient le merite de l’avoir trouvee. II 
decouvrit, sur le cote Nord de la nef, une inscription slavonne 
anterieurea la premiere peinture de 1’ eglise, qu’il put dechiffrer 
ainsi : « Le grand Voivode Basarab est 'mort a Campu-lnng 
l'annee (de la creation du monde) 6860 = 1352. » 


III 

II convient d’ajouter a ces decouvertes recentes une pierre 
sculptee connue depuis longtemps sous le nom de « Statue de 
Radu Negru », le fondateur legendaire de la principaute 
valaque, auquel on attribuait aussi la construction de Saint v 
Nicolas. 

Cette pierre, qni se trouve aujourd'hui au Musee National des 
Antiquites de Bucarest, etait d’abord releguee dans un coin de 
Saint-Nicolas Domnesc de Argesh. Une vieille chronique l’y 
signalait deja*. Un voyageur frangais, Bellanger, declare avoir 

1. Bulart, o. c., p. 503-4. 

2; SiQoai, Cronica Romdnil&r, ed, 1886, 1. 1, p. 394. 
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examine « sous le portique de l’eglise paroissiale, la statue en 
pierre du premier Prince de la Valachie Raddo Negro, dont 
nous pumes encore, malgre les degradations du temps, admirer 
l’etrange costume, bizarre accoutrement, mi-partie decuir et de 
far...' » A-t-ilvu ce « bizarre accoutrement » dans une marque- 
terie recouvrant la pierre, ou a-t-ileru le devinerdans la sculp- 
ture? L’etat deplorable de eelle-ci, brisee en plusieurs endroits 
et en grande partie effacee, rend les recherches blen difficiles. 
En 1’ examinant avec attention on peut toutefois distinguer ce 
qui suit 1 2 . 

La « statue » est evidemment une pierre tombale, portant en 
relief, sur sa face superieure, l’effigie d’un homme couche, les 
mains ramenees sur la poitrine. A sa droite, une bordure fes- 
tonnee fait le tour de la pierre, laissant voir dans un coin, au- 
dessus de la tete, les caracteres slavons GERG et un ornement 
qui pourrait etre une fleur de lys 3 . Le mort portait la barbe; de 
longues 'boucles de cheveux descendent de chaque c6te sur les 
epaules. II est coiffe d'un haut bonnet cylindrique; une longue 
robe descend jusqu’a ses pieds. Par dessus ce vetement, une 
petite pelerine courte s’arrondit sur sa poitrine, remontant en 
franges sur les epaules. La main droite, repliee sur le corps, 
laisse voir une manche etroite et ajustee jusqu’au coude. De la 
descend, vers le bas de la pierre, une ligne tres iudistincte, 
qui pourrait representer la manche coupee du manteau. Entre 
la main droite et le bord de la pfelerine, une branche en relief, 
avec des feuilles, semble etre un motif de broderie. La main 
gauche, ramenee sur le ventre, sort d’une manche large 
et flottante. La partie inferieure de la pierre est tellement 
effacee tju’on n’y peut rien distinguer. 

Ce n’est pas assurement le seul tombeau roumain sur lequel 
figure une effigie funeraire. II y en a plusieurs exemples en 
Valachie, du xvi' et meme des premieres annees du xvii® siec^e, 

1. Le Keroutza, Paris 1846, t. II p. 430. 

2. ReproJ. dans Marienescu, Segru- Voda, An. Ac. Rom. S. hist., t. XX.XI. 

3. Onciul, Originele Principatclor Romdne, p. 221. < 
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a Argesh dans 1’eglise du monastere, a Vierosh, a Staneshti. 
Mais les princes, ou Ies hommes de guerre, qui y sont enterres, 
se sont fait representer a eheval, la masse d’armes ou Tepee 
au poing. En Moldavie, comme nous le fait observer M. Iorga, 
on avait adopte l’habitude byzantine de broder l’effigie du mort 
sur Cetoffe qui recouvrait la pierre. Mais sculpter en relief, 
sur la dalle du tombeau, une figure couchee. « un gisant », 
n’est pas dans les traditions orthodoxes; il y a la encore 
quelque chose d’occidental. 

Cette habitude, en Occident, n’etait pas tres ancienne. 
« C’est dans les dernieres annees du xn 8 siecle, suivant toutes 
les vraisemblances, que l’on vit pour la premiere fois une 
statue couchee sur un tombeau 1 ». A la fin du xiv 8 siecle, les 
statues a genoux deviennent plus nombreuses. Contrairement 
a la Renaissance, qui recherchait le nu jusque dans les effigies 
tombales, le moyen age representait ses morts avec tout le 
faste et Teclat dont ils avaient joui sur terre; c’est aussi pour- 
quoi le costume, a cette epoque, a une importance conside- 
rable. II n’est pas trop difficile de reconnaitre celui du « gisant » 
inconnu et d’en preciser l’epoque. 

Ce large manteau a pelerine qui recouvre des vetements 
ajustes, c’est la « houppelande », qui apparait vers 1370. « C’est 
une ample robe analogue a la housse, mais ouverte par devant 
de haut en bas, et pourvue de tres amples manches, evasees, 
souvent longues et tailladees' ». La pelerine a franges, parfois 
rattachee a un chaperon, parfois independante, c'est le « collet » 
que l’on porte assez frequemment a partir de 1340’. Le haut 
bonnet se retrouve sur une gargouille de Troyes*; il vient 
d’ailleurs d’Orient et fournit au xv 8 siecle « les chapeaux*a la 
fagon de Turquie 5 ». De sorte que, malgre la grossierete de la 

1. Ha’e, L'Art rHiqieux d la fin du moysn age en France, p 429. 

2. Entart, ibid., p. 79. 

3. Ibid., p. 153. 

4. Vitrj et Briere. o. c., pi. LXXX1X, n* 1. 

5. Enlart, ibid., p. 149. » 
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sculpture et les outrages du temps, c’est bien le costume d’un 
grand personnage habille a la mode d’Occident que l’on pent 
reconnaftre sur la plus ancienue des pierres tombales rou- 
maines. II suffit pour s en convaincre de regarder les minia- 
tures du commencement du xv a siecle qui illustrent un manus- 
crit du « Livre de la Chasse » de Gaston Phoebus, comte de 
Foix*. 

On pourrait objecter que ceci ne sufflt pas pour etablir 
l’epoque. « II ne faut pas s’etonner, dit M. Male, de voir 
d’anciens tombeaux refaits apres un siecle ou deux et decores 
alors de statues. Les moines, quiavaient le culte des souvenirs, 
ont souvent, au xm e ou au xtv* siecle, donne aux fondateurs 
de leurs abbayes des tombeaux dignes d’eux\ » On voit des 
morts du xi a siecle represents dans le costume que leurs 
descendants portaient deux cents ans plus tard. Ainsi le 
voulait la piete naive du temps. Mais il n’est guere probable 
que ce soil le cas a Argesh. Le xiv e siecle y a si bien imprime 
sa marque, dans l’inscription retrouvee sur le mur de l’eglise, 
dans les bijoux et l’habillement des morts, qu’il n’y a pas lieu 
d’assigner une autre date a la pierre de Radu Negru D’apres 
une tradition recueillie par Tocilescu*, sa place aurait ete 
d’abord « pres de l’ancienne entree de l’eglise, la ou se trouvent 
les sieges princiers ». C'etait la que la legende voyait le 
tombeau du fondateur; c'est la aussi, entre les deuxcolonnes de 
droite, que l’on a deterre le Voivode a la riche ceinture et au 
pourpoint brode. Cette pierre serait-elle la sienne? Cela ne 
serait pas impossible. 

Signalons encore la photographie d’une terre cuite ramassee 
dans ba cour de Saint-Nicolas, et representant un personnage a 
cheval, avec un large manteau flottant. L’original se trouve a 
Ramnicu Vdlcea. 

1. Bibl. Nat. Ms. fr. 616, reprod. des 87 miniat. avec notice de G. Coujlerc, 
Paris, s. d. 

2. O. c., p. 429 sq. 

3. Cf. Onciul, Bulet. Comis. Mon. 1st., IX, p. 63, n. 1. • 

4. An. Acad. Rom. t 2* serie, S. Hist., t. VIII, 1887, p. 161 , 
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Eafin, on a ramasse, pins recemment, dans les fondations 
memes de l’eglise, sous l’aiitel, une petite piece d’argent ayant 
15 mm. de diametre et pesant 0,65 gr. Elle porte dans un 
cercle one belette entre deux etoiles et 1’inscription f MONETA 
REGIS P ( ro ) SCLAVONIA; au revers la croix hongroisea deux 
branches, cantonnee d’une etoile, d'un croissant et de deux 
tStes couronnees et affrontees. On y a reconnu sans peine un 
denier du Ban hongrois de Slavonie*. Les initiates R, L (Rex 
Ladislaus) indiquent le regne de Ladislas !c Coman, roi de 
Hongrie de 1272 a 1290; le fait que cette monnaie a certaine- 
ment ete perdue pendant que l’on travaillait a la construction 
de l’eglise fait supposer a M. Moisil, directeur de la Chro- 
nique numismatique , que l’edifice ne saurait etre anterieur 
a 1272, date de l’avenement du roi Ladislas*. 


IV 

On a essaye d’identifier les squelettes, de mettre un nom sur 
chacun de ces morts anonymes. La tradition indiquait le 
grand tombeau de droite comme etant celui de Radu Negru, de 
Radu le Noir, celui auquel la legende recueillie par les plus 
anciennes chroniques attribuait a la fois la fondation de la 
ville et de la principaute. C’etait l’ancelre mythique de la dynas- 
tic, qui serait descendu des montagnes de Transylvanie a la fin 
du xiii e siecle etauraitfait surgir du neant l’Etat valaque, « la 
seigneurie du pays roumain ». M Onciul a demontre ^ue ce 
conquerant legeudaire, dont la tradition monastique avait con- 
serve le souvenir, n'etait autre que le prince Radu Basarab, 
' qui regna vers 1380. Sa piete et de riches donations au couvent 
de Tismana lui avaient valula reconnaissance des moines etde 


1. Cf.’ Rupp, Numi Hurtgariae, I, p. sq. 

2 . Croniea NumismatiM ,*{, (Buc. 1920), p. 40-1, 


% 
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leurs chroniqueurs '. On poarrait alors se demander si ce n’est 
pas lui qui occupe, dans l’eglise d’Argesh, la place d’honneur 
que lui reconnait 1’historiographie. 

Ce n’est pas I’avis de M. lorga; pour lui le voivode inconnu 
ne peut etre que celui sous lequel la batisse a etecommencee, 
et dont le nom et la date de mort sont inscrits sur le mur de 
l’eglise : Basarab le Grand, avec lequel la principaute de 
Valachie entre dans I’histoire*. 

Pour bien se rendre compte de l’importance de cette date de 
1352 et des modifications qu’elle apporte a la chronologie des 
premiers princes roumains, il faut rappeler brievement les 
origines et le developpement de l’etat valaque et de cette 
dynastie des Basarab dont la fortune se confondit pendant deux 
siecles avec celle de leur pays 5 . 

Depuis que le royaume apostolique de Hongrie avait acquis 
le pays « au-dela des forets », la forteresse naturelle des Car- 
pathes transylvaines, il y avait favorisela colonisation saxonne 
et flamande; il avait ete ameneainsi, par la force des choses, a 
elever des pretentions sur les territoires situes entre les mon- 
tagnes et le Danube, ou les patres valaques gardaieut leurs 
troupeaux. Il y avait vu passer, an xn e siecle, les armees byzan- 
tines de Manuel Comnene; plus tard le nouvel empire bulgare, 
fonde par des chefs d’origine valaque, y avait contrebalance 
son influence. Le peuple sauvage des Comans, allie des tzars 
assanides, occupait ces regions et n’en sortait que pour aller 
piller les contrees voisines et surtout la frontiere hongroise. 
C’est pour mettre un terme a ce pillage continuel qu’Andreli 
appela, en 1211, les chevaliers de l’Ordre Teutonique et leur 
conceua la « Terra Byrsae » (Burzenland), le coin Sud-Est du 


1. Originele Principatelor Rnmane, p. 6i-5. M. Onoiul avait cru reeonnaitre 
ce prince dans le personnage sans tete de la colonne de gauche, de meme que 
le Voivode au-dessus de la porte du narlhex etait pour lui Alexandre Basjrab, 
pere de Radu, raort en (364 (Baktinul Cumis. .1 Ion. ht. Ibid.). 

2. V. Rev. htorica , VI, Sept. 1920, p. 179. 

3. V. Iorga, Gesch. des Rum. Volkes, Gotha, 1905, 1. 1, pp. 120-47,248.80 et 
Hist, des Roumains et de leur Civilisation, Paris, 192p, pp. 52-71. 
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plateau transylvain, et ee qu’ils pourraient conquerir au-dela 
des monts. L’ordre y fit de rapides progres; la colonisation 
allemande s'etablit a Campu-Lung et en fit un centre de propa- 
gande catholique. Des chateaux-forts jalonnaieni l’avance et 
contenaient les vaincus. LesTeutoniques auraient certainement 
realise entre le Danube et les Carpathes ce qu’ils acheverent 
plus tard en Prusse Orientale, s’ils n’avaientpas eveille l’atten- 
tion et Pen vie du roi de Hongrie. En deux expeditions, son fils 
Bela substitua l’autorite directe de la eouronne a celle des 
chevaliers de l’Ordre. En 1233, le premier Ban hongrois s’eta- 
blissait a Severin, aux Portes de Fer, mena^ant la province 
bulgare de Vidin. Le Pape songeait a nommer un nouvel 
ev6que pour hater la conversion des Valaques schismatiques, 
soumis jusque-la aux Comans. La domination hongroise se 
consolidait rapidement dans ce pays « transalpin ». 

Soudain Pinvasion rnongole se repandit sur PEurope comme 
un raz de maree. Devant la formidable organisation des 
armees de Souboutai, les contingents feodaux de Pologne et 
de Hongrie se disperserent, « comme les feuilles d’automne ». 
Pendant deux ans, les prefetset les commandants d’etapes mon- 
gols firent peser sur le pays conquis tout le poids des requisi- 
tions brutales et de la tracasserie administrative. Le royaume 
de Saint-Etienne semblait avoir sombre dans la tourmente. 

II devait pourtant se relever assez vite. Cinq ans apres la 
retraite des cavaliers tatares, le roi Bela IV appelait, en 1217, 
les chevaliers de Saint-Jean pour assurer la defense de ses 
frontieres. 11 leur concedait, en y reservant ses droits, « la 
terre de Severin et toute la Comanie depuis l’Olt et les mon- 
tagnes ultransylvaines ». Mais ils devaient laisser les Val5ques 
en possession de la seigneurie de Litovoi (ou Lytuon), et, sur 
la rive gauche de l’Olt, respecter les limites « de la terre de 
Seneslav, voivode des Valaques ». Les Hospitaliers ne semblent 
pas avoir persevere longtemps dans cette entreprise. 11 n’en 
reste pas moins vrai que nous avons la la premiere mention 
d’Etats roumains organises dans ces regions. On a pu retrouver 
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des le xi® sieele, du cote de la Dobrogea, des traces assez 
vagues de petites seigneuries ; mais c’est bien dans ce diplome 
que Ton precise pour la premiere fois des limites et une situa- 
tion internationale. 

Le voivodat d’Oltenie se montra d’abord plus entreprenant. 
Profitant des troubles de Hongrie, il s’empara de territoires de 
la Couronne et refusa de reconnaitre la suzerainete magyare. 
Mais le voivode fut tue dans un combat vers 1279, et son 
frere Barbat, fait prisonnier, dut payer une forte rangon et 
preter hommage. 

Qu’advint-il pendant ee temps de l’autre principaute, celle 
de Seneslav, surla rive gauche de l’Olt ? Comment cet Etat put- 
il vivre, se developper et tirer profit des guerres entre Hongrois 
et Bulgares et de la revolte des Comans ? II y a la un effort 
tenace et perseverant d’un demi-siecle, dont aucun document 
precis n’a conserve la trace. II est pourtant certain que les 
princes qui residaient dans cette region — peut-etre meme a 
Argesh — etendirent peu a peu leur autorite sur l’Oltenie, sur 
la colonie allemande de Campu-Lung, a l’Est, sur les plaines 
danubiennes, a l’Ouest, jusqu’a Severin. Profitant des terribles 
guerres civiles qui diviserent la Hongrie, apres l’extinction de 
la race d'Arpad, et qui opposerent pendant de longues annees 
Othon de Baviere a Charles-Bobert d’Anjou, la nouvelle princi- 
paute se detacha de tout lien de vassalite. Et c’est ainsi qu’en 1 330 
le nouvel etat valaque, la « Seigneurie de toute la Terre Rou- 
maine », entre toute armeedans 1’histoire, an fracas des batailles, 

Un contingent valaque, qui combattait dans Tarmee du tzar 
bulgare Michel contre les Serbes, fut entraine dans la defaite 
de Velbuzd- Ces troupes, le voivode Basarab, fils d’lvanko ou 
Tychomir, les avail envoyees comme aliie, et aussi comme 
parent : sa fille avail epouse le neveu du souverain bulgare. 
C’dtait en meme temps prendre une part active a la politique 
balkanique. II n’eut pas le temps de mediter longtemps sur les 
causes de cet echec; un danger beaucoup plus grave menacait 
la Valaehie. • 
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Ayant reussi, apres de longues luttes, a retablir partout son 
autorite contestee, Charles-Robert de Hongrie s’avaneait vers 
le Sud h la tete d’une grande armee. II s’empara rapidement 
de Severin et envahit le pays de Basarab. Celui-ci lui fit dire 
par des envoyes qu’il etait pret a ceder Severin, a payer un fort 
tribut et merne a faire elever son fils, comme otage, a la cour 
hongroise ; mais qu’il y aurait danger si le Roi s’aventurait 
plus loin. L' Angevin orgueilleux et hautain repondit « qu’il 
le tirerait par la barbe de son repaire ». Bientot les colonnes 
d’invasion, egarees dans le dedale des vallees etroites et 
boisees, ne surent plus comment s’en aller. Une treve fut 
conclueque le « perfide schismatique » s’empressa derompre : 
l’armee royale, surprise dans un defile, y subit un horrible 
desastre. « Et ils etaient comme des poissons pris dans les 
rets. » C’est a grand'peine que le Roi put s’echapper, grace au 
devouement de quelques fi deles. II ne devait plus essay er de 
soumettre les Valaques 1 2 . 

II est done assez curieux de constater que lorsque son suc- 
cesseur, le roi Louis, vint en Transylvanie dans l’ete de 1343 3 , 
il y reQut l’hommage « d’un certain Prince ou Baron tres puis- 
sant, Alexandre Voivode Transalpin, qui s’etait revolte au 
temps du roi Charles son pere 3 ». C'est probablement le meme 
qui figure sous le nom d’Alexandre « Bassarati » dans une 
lettre de 1345 du pape Clement VI au Roi de Hongrie, dans 
laquelle on enumere un certain nombre de seigneurs « Olahi 
Romani », Valaques Romains, favorables a la propagande 
catholique 4 . Mais, chose remarquable, il n’est designe dans ce 
document que comme un « nobilis vir »; noble homme, dont le 
seul privilege est d’etre place en tele de la liste. Ce qui faisait 


1. Cbron. de Thurocz, Schwandtner, Scriptorcs Rtrun Hungaricarum, 
Vienni 1746, t. I, pp. 163-5. 

2. Huber, Konig Ludwig I von Ungarn u. die ungarisehen Vasallenldnier , 
Archiv. fur oesterr. Geschicbte, LXVI (1885), pp. 7-10. - 

3. C Aron, de Jean de Kukutlo, Schwandtner, o. c. , p. 174. 

4. Hurmuzaki, toe. I, 1 V DLI, pp. 697-8, facsim. 152-3. 
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supposer a Huber 1 que c’etait le fils du vainqueur de 1330. 

On a retrouve, en effet, a Campu-Lung la pierre tombale de 
« Nicolas Alexandre Voivode, fils du Grand Voivode Basarab, 
mort le 16 novembre 1364 ». On pouvait done supposer que 
son pere etait mort avant la reconciliation avec le roi de 
Hongrie. 

Mais cette hypothese ne peut plus se soutenir devant l’affir- 
mation nette et precise du graffite de Curtea d’Argesh, qui 
prolonge de dix ans, jusqu’en 1352, le regne du « Grand 
Basarab ». M. Onciul avait done raison de supposer qu’Alexan- 
dre n’avait qu’un role de subordonne, et qu’il avait tout au 
plus ete associe au trone du vivant de son pere. Cette mesure 
etait tres frequente au moyen age : chez les Capetiens ce fut 
une tradition jusqu’a Philippe-Auguste. Elle etait d’autant plus 
explicable dans ces pays ou la succession au trone etait 
encore mal assuree, que nous voyons en 1359 le roi Louis 
recompenser des nobles qui s’etaient enfuis de Valachie pour 
ne pas suivre le Voivode dans sa rebellion. Cette presence de 
feudataires turbulents sur leur frontiere pourrait avoir ete 
une des causes qui deciderent le vieux Basarab et son fils a se 
reconcilier avec leur suzerain (Huber, ibid., p. 9). Peut-etre 
l’expansion rapide de l’empire serbe d’Etienne Douchan y fut- 
elle aussi pour quelque chose. 

Le nouveau prince se montra d’abord tres favorable a 
Pinffuence occidentale. Sa seconde femme, Claire de Doboka, 
issue d’une grande famille transylvaine, etait catbolique, et 
devait meriter plus tard les eloges du Pape pour son zele de 
propagande. Ses filies firent de tres beaux mariages : l’une 
epousa Strashimir, l'empereur bulgare de Vidin, une autre, 
Ancha, devint reine de Serbie. Une troisieme fut mariee en 
1356 a Ladislas, due d’Oppeln en Silesie; on a retrouve recem- • 
ment sa tombe dans 1’eglise Sainte-Elisabeth d’Oradea 
(Grosswardein)'. Par les mariages comme par les guerres, la 

1. Ibid., p. 8. 

2, Iorga, Rev. 1st., ibid. 


C- 
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Valachie devenait le trait d’union entre l’Orient balkanique et 
l’Occident latin. 

Les bons rapports avec la Hongrie se gaterent a la fin du 
regne : le 5 janvier 1365, le roi Louis ordonne un rassemble- 
ment de troupes et parle avec indignation du Voivode defunt 
qui aurait cesse de reconnaitre sa suzerainete; son fils Ladislas 
ou Vlayko, bien plus coupable encore, avait offense la Majeste 
royale en se proelamant lui-meme prince de Valachie. Cette 
insolence devait etre severement chaliee. 

Quelques annees auparavant, un autre rebelle, Bogdan de 
Maramuresh, s’etait taille une principaute dans le Nord, et 
avait reussi a se maintenir entre les vallees de la Moldova et 
du Sereth, malgre les efforts des gens du Roi. Ainsi, en plein 
territoire de colonisation magyare et allemande au-dela des 
Carpathes, surgissait un nouvel etat roumain, la Moldavie, 
qui devait peu a peu s’etendre vers le Dniestr et la Mer Noire 
et ouvrir au commerce oriental de. nouvelles voies de commu- 
nication. L’expedition contre Vlayko de Valachie visait peut- 
etre aussi cette region. 

Les evenements de Bulgarie vinrent fort a propos modifier 
la situation. La mort du tzar Alexandre laissait le pays divise 
entre Strashimir de Vidin el Shishman de Tirnovo. Les rois de 
Hongrie avaient de tout temps desire la conquete de Vidin qui 
leur assurait la domination du Danube; Louis d’ Anjou reprit 
ces projets & son compte. II voyait grand : la prise de la forte- 
resse devait etre le commencement de la grande campagne 
contre les Turcs. Un souffle de croisade agitait l’Europe : le 
Pape prechait, Pierre de Lusignan attaquait PEgypte et debar- 
quait a Alexandrie. Le Roi de France proposait genereus*ement 
d’envoyer contre les Infideles les grandes compagnies de 
. routiers que la paix avec l'Angleterre rendait disponibles; 
c'etait le meilleur moyen de debarrasser son pays de ces 
brigands. Arnoul d’Audrehem alia conferer a ce sujet avec 
le Roj de Hongrie; le plan regut meme un commencement 
d’ execution, mais eehoua devant la resistance de Strasbourg 
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et de Bile qui ne voulaient pas permettre le passage des 
mercenaires*. Cela se reduisit finalement k l’equipee d’Amedee 
de Savoie et a la prise de Vidin, avec l’aide de Vlayko de 
Valachie, qui etait rentre en grace. La nouvelle conquete fut 
erigee en Banat hongrois de Bulgaria; le Voivode valaque, 
deja pourvu du Banat de Severin, regut encore en fief le duche 
de Fagarash, ce qui devait le rattaeher davantage a la Cou- 
ronne. Trois ans plus tard, en bon vassal, il aidait son suze- 
rain k repousser la contre-attaque de Shishman, qui se rappro- 
chait de plus en plus des Turcs. Ce fut pour la politique 
orientale de Louis d’Anjou l’apogee : en meme temps que 
l’expansion militaire et diplomatique, la propagande religieuse 
des Franciscains faisait de rapides progres. En Bosnie ils 
convertissaient un grand nombre de Pauliciens; en Valachie 
un eveque catholique (« episcopus Severini nec non partium 
transalpinarum ») venait s’installer a Argesh; une chapelle 
latine, dont la fondation est attribute a la princesse Claire, 
s’elevait sur une hauteur en face de Saint-Nicolas, ayant 
d’ailleura le meme patron que l’eglise orthodoxe. Le metropo- 
lite grec, pour lequel Alexandre Basarab avait obtenu en 1359 
la confirmation du Patriarche de Constantinople, trouvait la 
une dangereuse concurrence. 

Ce fut encore le voivode Vlayko qui rompit ces bonnes 
relations, en s’emparant de Vidin. C’etait une declaration de 
guerre; dans l’ete de 1369 deux armees hongroises s’ebran- 
laient contre la Valachie. La premiere, conduite par le Roi, 
reussit a s’emparer de Severin ; la seconde, aux ordres de 
Nicolas Voivode de Transylvanie et formee surtout des contin- 
gents de cette contree, s’aventura au-dela des montagnes et 
reussit d’abord a forcer le passage de la ialomitza. Mais, 
entouree par les Valaques revenus en force, elle fut surprise 
et taillee en pieces : le Voivode royal et son lieutenant etaient 
parmi les morts. Ce nouveau desastre decida du sort de la 

1. V. Dclacheaal, Bist. de Charles V. Paris 1916, t. Ill, p. 22L-24, 229-33, 
et Jorge, Philippe de MizHres, Paris, 1896, pp. 267-71? 
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guerre. Vidin fut rendu a Strashimir, beau-frere de Vlayko, 
qui en avait ete depossede quelques annees auparavant. Quant 
an prince de Valachie, des le 25 novembre de la meme annee, 
il pouvait de nouveau signer ses actes : « par la grace de Dieu 
et du Roi de Hongrie Voivode Transalpin, ban de Severin et 
aussi Due de Fagarash 1 ». En somme, en echange d’un hom- 
mage qui tendait de plus en plus a devenir une pure forme, le 
roi abandonnait Vidin et Severin, les deux clefs du Danube ; 
il reculait pour ne plus revenir. 

En effet, en 1370, la mort de Casimir de Pologne lui laissait 
la coufonne de ce pays, charge plus grande encore que l’hon- 
neur. Touteson activite allait desormais se tournerde ce cote; 
l'offensive magyare vers le Sud-Est etait enrayee. 

La propagande catholique continua encore quelque temps 
a enregistrer des succes. Pour marquer sa reconciliation avec 
Louis de Hongrie, Vlayko avait regu a Argesh l’eveque latin 
Gregoire, suflragant de celui de Transylvanie. Par une lettre 
du 8 avril 1370, le pape Urbain V l’invitait a se convertir lui- 
meme et a suivre le bon exemple de sa belle-mere, la prin- 
cesse Claire. La meme annee, le voivode Latzko de Moldavie 
avait aussi demande la creation d'un eveche de Sereth. Mais 
des circonstances inconnues amenaient bientot sur le trone de 
ce pays le Lithuanien Jurii Koriatowicz. En Valachie le moine 
Nicodeme, venu de Serbie, fondait le monastere de Voditza, 
premier de toute une serie de couvents qui devaient etre 
autant de citadelles de l'orthodoxie greco-slave. D’ailleurs, k 
partir de 1378, le Grand Schisme, qui devait diviser pour 
un demi-siecle l’eglise d’Occident, opposait Clement VII a 
Urbain VI. Meme dans ces contrees eloignees, cette terrible 
querelle dut avoir sa repercussion. Le fait est qu’a partir de ce 
• moment le catholicisme decline dans les regions carpathiques 
et dqnubiennes. 

Le roi de Hongrie, occupe ailleurs, se tenait sur la defen- 
sive : jl fortifiait le chateau de Torzburg, au sud de Brashov, 

1. Apud Huber, p. 32. * 


22 


REVCE ARCHEOLOGIQUE 


en y amenant des brigands « hommes d’armes a pied et arba- 
letriers anglais 1 ». C’etaient pent-etre des debris des grandes 
compagnies de la gnerre de France ; peut-etre anssi etaient-ils 
venus par l’ltalie avec les bandes de Hawkwood. Le Valaque 
negociait avec les Turcs, devenus tres puissants depuis qu’ils 
avaient ecrase sur la Maritza, en 1371, les Serbes du roi 
Vlkashin. Ceci lui attiraune derniere fois le courronx de Louis 
le Grand; le roi nomma en 1376 un ban hongrois’de Severin. 
S’il y eut expedition, le resultat en fut nul ; car la Hongrie 
n’y gagna rien. En 1378, Twartko le Ban de Bosnie se procla- 
mait Roi independant « de Serbie, Bosnie etPrimorje ». C’etait 
le recul de la domination hongroise en Orient; elle ne devait 
y reprendre pied que sous l’empereur Sigismond, pres de 
vingtans plus tard. > 

On ne suit pas exactement quand Vlayko mourut. Des 1377, 
un document hongrois * mentionneun frere de Vladislas, Radu. 
Celui-ci semble lui avoir succede. Marie a une princesse au 
nom grec, Kallinikia, il fut un prince tres orthodoxe et sut 
faire de grandes donations aux couvents de Nicodeme. La 
Hongrie, apres la mort de Louis le Grand en 1382, etait retom- 
bee dans l’anarchie et la guerre civile ; elle ne devait retablir 
son autorite ephemere sur le pays roumain qu’en 1394-5, au 
temps de Sigismond de Luxembourg et du Voivode Mircea. 
Alors que les princes moldaves gravitaient vers la Pologne 
des Jagellons, l'etat valaque put ainsi, pendant quelques 
annees, mener une existence quasi-independante, et attendre 
de pied ferme l'invasion turque qui montait rapidement vers le 
Danube. 

On peut done limiter, de 1340 environ a 1375, la periode de 
grande penetration hongroise et catholique en Valachie au 
xiv e siecle. Cette influence occidentale, que 1’on ne faisait 
qu’entrevoir dans le recit des evenements politiques et les /or- 
mules des documents, etait une realite vivante : les fouilles de 

1. Chron. de Jean de Kukiiild, Scbwandtner, ibid., p. 193. 

2. Karascsony, Szdzadak, 1910, apad lorga, Rev. ltt., ibid. 
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Curtea de Argesli en soat la meilleure preuve. L’Etat roumain 
avait pu emprunter a 1’Orient byzantin — soit directement, 
soit par l’intermediaire de I’ Empire bulgare — les titres des 
grands dignitaires, les formules de chancellerie, les premiers 
elements d’organisation ecclesiastique, legislative et financiere. 
II n’en est pas moins vrai que, dans les 2 e et 3® quarts du 
xiv e siecle, ces souverains orthodoxes encourageaient la pro- 
pagande catholique et s’adaptaient aux mceurs occidentales. 
Leur cour, bien plus fastueuse qu’on ne pouvait le supposer, 
s'habillait a la mode de Hongrie et arborait les fleurs de lys 
frangaises que les suzerains angevins avaient apportees dans 
leurs nouveaux domaines. La richesse des costumes et l’eclat 
des bijoux semblent reveler plus clairement l’existence d’une 
classe noble, vivant de la grande vie internationale de la 
feodalite europeenne ; jusqu’ici on la distinguait mal dans 
quelques textes confus. Au-dessus des paysans vetus de peaux 
de moutons, profondement enracines dans leurs traditions 
seculaires, la civilisation d’Occident avait cree cette supers- 
tructure brillante et un peu artiBcielle. Comme dans les prin- 
cipautes franques de Moree et du Levant, les elements latins se 
melaient aux formes byzantines. 

Les fouilles continuent et finiront bien par nous reveler le 
secret que les morts ont si soigneusement cache dans l’ano- 
nymat de leurs tombes. Mais on peut des a present considerer 
l’eglise de Samt-Nicolas comme un tableau synthetiquede revo- 
lution de l'Etat roumain. II y a la dans ce rapprochement de 
bagues aux prieres latines, d’inscriptions slavonnes et de pein- 
tures grecques, un symbole des influences diverses qui ont 
determine la vie politique et culturelle de ce peuple. N6 sur les 
grands chemins des invasions, au eroisemenl des routes 
de l’orthodoxie et du catholicisme, aux confins des civilisa- 
tions latines et greco-slaves, il a su maintenir, sous les 
couches de peinture etrangere, l’instinct de sa race et de sa 
langue, ^architecture robuste de sa vie nationale- 

. G. I. Bratianu. 
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L’ex-prince imperial Joachim de Prusse avait acquis en 1913 
a Assouan un certain nombre d ’ostraca inscrits en grec ou 'en 
^gyptien et en avait fait don a l’Universite de Strasbourg. Cenx 
d’entre eux qui se rapportent a un meme sujet ont ete publies ’ 
en 1914 par Fr Preisigke et W. Spiegelberg dans le 19® cabier 
de la collection de la Wissenschaftliche Gesellschaft de Stras- 
bourg sous le titre : Die Prinz- Joachim Ostraka. Gnechische 
und demotische Beisetzungsurkunden fur Ibis- und Falkenmu- 
mien aus Ombos 1 . 

C’est sur les 22 documents en langue grecque que je vais 
presenter quelques observations. Les 7 en langue egyptienne 
et ecriture demotique, bien que se rapportant aussi aux enter- 
rements d’ibis et de faucons, ont une teneur un peu differente 
et ne peuvent guere servir a etablir une comparaison dans le 
detail. 

Le texte des pieces grecques, tres succinct, se compose de 
trois parties : 1° une date, qui varie de 79 a 53avant Jesus-Christ, 
si l’on adopte les conclusions de Preisigke a ce sujet ; 2° 1'enume- 
ration des principals personnalites, membres du thiase local, 
qui ont participea 1’enterrement etaux autres soins rendus aux 
ibis et faucons sacres ; 3° le nombre des animaux inhumes durant 
une periode donnee qui semble etre, en moyenne, d’une annee. 

t. J’ar eu connaissance do titre de i’ouvrage par la bibliograpbie du Journal 
of Egyptian Archaeology, t. II (1915) et de son contenu par une epreuve du 
compte-rendu de J. Lesquier dans la Revue egyptologique, nouvelle serie, 1. 1 
(1919-1920), p. 275. J’ai appris seulement depuis que, paru dans les premiers 
mois de 1914, le livre etait accessible en France pendant la guerre. 
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L’ordre de ces trois elements n’est pas invariable, et certaines 
pieces ne presentent qn’un on deux d’entre eux. 

Dans l’interpretation que l’editeur a donnee de ces textes, 
deux choses m’ont frappe et meme un peu choque. 

1° Les corrections apportees aux textes sent nombreuses. 
Certes, il ne sanrait etre question de purisme et les scribes 
paraissent en fort mauvaise intelligence avec les declinaisons. 
L’orthographe est d’une variete admirable. Neanmoins il est 
certaines erreurs dont la repetition, a plusieurs annees de 
distance, que ce soit ou non sous le calame du m6me individu, 
ne saurait s’expliquer ni par une connaissance insuffisante 
de la langue grecque, ni par I’inattention de l’ecrivain. 

2° Dans ce thiase, dont une des raisons d’etre est d’ assurer 
l’entretien et la sepulture des ibis et faucons sacres, il n'y 
aurait pas du tout de pretres ( Abschnitt 16). Bien mieux, 
M. Preisigke semble meltre quelque acharnement systematique 
k enlever tout caractere sacerdotal a des titres comme xps 
tou 'Eppiou ( Abschnitt 14) et emrxrijs to 3 Upsii ( Abschnitt 15). 

En vue d’eliminer, si possible, ces deux difficultes, choi- 
sissons un type simple, par exemple le n° 15. 

v Etgus x( 1, < t l 2 ’ r ).£VW’jO 'C. Taf^s xxt tspxxwv, sxt 'Epp.wu, <xat> 
IlopftwTou, xat KaXXiou too MsvavSpou, <xat KzXXtsu) Ilouspsvx^xt?, 
IleXaiou xotj arpaTYjYsu lxix*8£crT5tTai Sspi Sa, api8p.cov c/s. 

Les corrections de l’editeur se reduisent a deux ; mais un 
coup d’oeil sur l’ensemble des documents laisse apercevoir 
que c’est generalement aux environs des mots IlopOtoTou, 
riou£pv-^x'.; ou de leurs variantes, que les pretendues irregula- 
rites se produisent. Ainsi, aux n° s 3, 4, 5, 46, comme au p* 15, 
il faut substituer <KaXXwu> devant Ilopsv^ijxi;. Une forte dose de 
bonne volonte est necessaire pour accepter que l’ecrivain ait 
omis a cinq reprises, non pas un patronymique, ce qui s’expli- 
querait, mais le notn meme de l’individu en cause. 

De meme, au n° 2, on corrige 5-.' 'Eppuou too KaXXiou, nopOci-crj? 
xocl 4xi v wv xporsSwv en £C 'Eppaou tou KaXXioa xa\ IIopQwTO'j k~\ 
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TCOV 1t£pff63a)V. Au n® 3, 'EpfMCU TOtV EXt ®<OV XpOffOOOJV XXt I IcpOw^C’j) 
devient ‘Eppu'oo xat IIopficoTOu -kov sri twv TtpaaoScov. Au n° 13, Epixtou 
tuv tuv acpaaaSuv xxl stzavajxau, xxl IlapQwT^c se change en 'Eppicj 
toO KaXXtou xat IliaOuts’j xuv sir! tSjv lapaaaSwv xat ctxova[Mi>v‘. Au 
n° 18, metamorphose de s®' 'Eppuau KxXXicu 4-1 Ttov s:pc3cS(o>)v xat 
(3aatAtx<ijv Ypapuatitiiv xat ^tptoytoy, xat IlapOwr/jv en so’ Epp.teu KaX- 
Xt'au xat Ilapfitoaau tg>v 4x1 tuv xpaaaawv xat JJxmXixuv vpa^aaosinv xat 4x1 

03 j ystp'.ausu . 

Je laisse de cote d’autres cas moins nets. Mais ces deplace- 
ments reiteres ne comportent-ils pas qoelque arbitraire? On est 
an peu deconcerte quand Preisigke declare avec serenite 
(p. 45) que la correction jugee necessaire dans un cas est 
valable pour les autres passages similaires’. 

II est pourtant un moyen d’arracher aux textes leur signi- 
fication sans employer la torture. II consiste k voir dans 
IlapOu-cv;; et Ilapev^xt?, au lieu de noms propres, des titres', 
ceux des pretres attaches respectivement aux deux especes ani- 
males. Aussi bien entre-t-il dans leur composition les elements 
Thot et &«<*■, « le faucon ». Nous les rendrons, en attendant 
mieux, par « pretre de Thot » et « pretre du faucon ». 

Si cette solution ne se presente pas d’emblee et n’a pas jailli 
du choc des idees de l'helleniste et de Tegyptologue, jadis de 
Strasbourg, du moins r quand il s’agit de passer a la verifica- 
tion, ne manque-t-on point d’elements. Car, pour deux incon- 
nues, nous disposons d’un systeme d une dizaine d’equa- 
tions. C’est ainsi que le n° 5. par exemple, enumere, sans aucune 
adjonction parasite, les noms et les titres varies de trois person- 
nages : 

c 

t. Les mots que precedent ce passage : xat too ont ete rectifies de la 

main de P. Jouguet, dans 1’exemplaire qu’ii m’a prgte, en xat orparnYoO. 

L 'amelioration, justifiee par la photographie, est notable. 

2. La correction au n° 4 de kxsaxylios en Haxoaix; me laisse r^veur, etant * 
donneque le nombre est ecrit correctement quelques lignes plus haut, et de la 
rnSme main. D’ailleurs, comme les deux dates sont identiques, quelque l)arba- 
risme adverbial satisferait davantage le bon sens. II v a aussi la solution 
partielle axe =225, a laquelle M. Haussoullier me fait penser. En combin&nt 
nos deux idees, j’arrive a : ox tljayiu);?? « 220, san# honneurs divms »??. 
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1° sirs’; IlelaiG'j ruy/sviu xa; crparr/ysy y.a; vsp,(ap^so) rsu ’OpfM-reu. 

2° ip’ 'Epp.;ou roO KaXXtsu cixovijAcu -/.a; ircp0(irou. 

3° KaXXtso -rsj 'Epp-tiu roirsYpaapta-jo)* -/.«> irspsv^v-t;. 

On remarquera qu’avec cet arrangement le titre de irspOtirr,; 
se trouve accole au nom du meme personnage dans les n os 2, 3, 
5, 8, 18, et celni de -ops«?v-;; a celui d’un autre dans les n° s 3, 
4, 5, pour ne eiter que lescas ou il y a d’emblee certitude. Mais 
la meilleure preuve de ma these est peut-etre fournie par le 
n° 22. II se tient modestement a la derniere place, que lui a 
value son contenu d’apparence insignifiante : IlsTsapjsvstjp;? 
Ilercapo^pts^ iropScirr,;. Nom au nominatif, patronymique au geni- 
tif, titre au nominatif, voila l’un de nos scribes raccommode 
avec la grammaire. II y aurait quelque cruaute a imaginer 
l’oubli d un second patronymique. Oissv a? xv. 

* 

* *■ 

L’hypothese hasardee, sans grand risque, en partant du grec 
seul, demeurerait neanmoins en l’air si l’egyptologie refusait 
son concours. II n’en est rien, bien au contraire. 

Si la langue egyptienne a, des les premiers temps de l’occu- 
pation macedonienne, fait d’assez larges emprunts au grec, 
en retour la langue des conquerants s’est enrichie de quelques 
termes speciaux. Le plus interessant a mentionner ici est 
ou Revillout a reconnu le titre egyptien « prophete 
d’Isis ». Preisigke le cite incidemment (p. 59), sans en tirer un 
rapprochement qui eut ete fecond 1 . 

Les deux emprunts analogues proposes se presentent sous 
des formes variees, dont quelques-unes abregees. Le second 
• notamment n’a pas deux fois la meme orthographe : 

ft 

1. D’apres Spiegelberg (A. Z„ LIV, p. 116, n. 2), il y a un article consacre 
a dans Preisigke, , Fachworter des offentlichen Verwaltungsdienstes 

Agypteris der ptolomaisck-romischen Zeit, ouvrage paru en 1915 a Gottingen 
et qui m’est aclueilement inaccessible. 



28 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


■KcpOwTiijj, zopOio, xopOwTOu, xopOtonj, xopOwrqv, TOpOwt'-nj?. 

xapsv^fjx, xsp£p.(Wx:, xopejig^xos, xopev^xtg, xops^xet, xouspvx^xtc, 
xsuepxs,3i7X!, xcpip.j3V;x:. 

Les Grecs, selon leur habitude et poor les besoins de leur 
syntaxe, out ajoute one terminaison susceptible de se decliner 
tant bien que mal, ici plutot mal que bien. A part le dernier 
exemple qui estau nominatif, tous les specimens cites sont au 
genitif, du moins en principe. 

Parmi ces graphies, il en est deux qui fournissent immedia- 
tement I’etymologie : xaugpvx^fjxts et zoueprejJ^x’., soit no-p*p 
litteralement « le grand du faucon ». Ce mot oy«p, 
qu’ici je rendrai par « superieur » pour lui conserver son 
allure religieuse, entre, on le sait depuis longtemps, comme 
premier element dans un certain nombre de titres sacerdo- 
taux anciens, notamment dans plusieurs de ceux des grands 
pretres ou grandes pretresses des nomes. Ils viennent precise- 
ment de faire l’objet d’un article de M. Sethe*. Mais aucun de 
ces litres n’est exactement comparable aox notres, en ce que 
la deuxieme partie n’en est pas un nom de divinite. « Superieur 
des astronomes » (Heliopolis); « superieur des medecins » 
(Bubaste); « superieur des maitres-ouvriers » (Memphis), 

« superieur des cinq » (Hermopolis) ; « superieure des musi- 
ciennes » (Heliopolis), et, hors serie, « superieur des dix de la 
Haute-Egypte »; « superieure des pallacides d’Amon »\ J'y 
ajouterai, provenant de la liste des grands-pretres, la « supe- 
rieure » (Sais) et les « deux superieures » (Pithom), vocables 
qui permettent de saisir le proces semantique. Si l’interpre- 
tation de wr proposee par Sethe, primus inter pares , est cor- 
recte, on trouve ce sens dej h. aflaibli dans les titres ou le mot 
apparait isolement. Rien de plus nature! ensuite que de dis- 
tinguer le « superieur » ou la « superieure » de tel ou tel dieu * 
en faisant suivre le nom divin au genitif. • 

1. A. Z., LV, p. 65 sqq. 

2. Cf. encore le « supferieur du sceau de l’offrande dirine » dans 1& stele 
publiee par M. Burchardt et G. Roder (ibid, p. 54). • 
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Des titres de cette forme existent-ils reellement en egyptien? 
Peut-etre en decouvrirait-on sur quelque monument publie ou 
ils auraient ete mal interpretes, ou bien auraient passe ina- 
percus. Quoiqu’il en soil, j’en puis fournir des examples tires 
des papyrus demotiques trouves au Fayoum par Pierre Jouguet 
et dont I’edition, qu’il a bien voulu me confier, est en cours 
d’impression. L’un d’entre eux, le n° 29, eontient les statuts, 
pour l’annee 223 av. J.-C., d’une association religieuse ayant 
pour patron, non pas Soucbos, comme dans les documents 
similaires posterieurs du Musee duCaire, mais floras Behoudti, 
cette forme d’Horus que l’on savait deja n’etre pas localisee 
uniquement a Apollinopolis Magna (Edfou) On y voit figurer 
p wr bk dans les clauses relatives aux processions et aux enterre- 
ments d’animaux sacres, ainsi qu’aux offenses commises contre 
ou par le personnage ainsi denomme, sensiblement comme au 
Caire et a Berlin, ou toutefois le titre du pretre est different. A 
cdte de p wr bk, il est parle de p sp wr np y, ou de wr n p 'y, 
soit du « reste des superieurs faisant partie de la confrerie » ou 
d' « un superieur faisant partie de la confrerie. » 

L’ autre papyrus, le n° 31, est une liste de pretresses desi- 
gnees par leur nom et leur qualite, auxquels est accolee I’indi- 
cation d’une somme d’argent representant, soit leurs emolu- 
ments, soit leur cotisation, probablement pour un mois. 
D’apres l’ecriture et les grandes marges, on peut situer cette 
piece entre Alexandre et Ptolemee Soter inclus. Elle debute par 
cette mention generale : « les superieures v, puis enumere la 
superieure de Bast, la superieure d’Harmachis, la superieure 
d’Amon, et, ce qui nous interesse encore davantage, la supe- 
rieure de Thot et la superieure du faucon, tout cela jnele 
i d’autres titres qui s’ajoutent a ceux que nous connaissions 
.deja, de pretresses affectees au service de dieux males *. 

1. C?f. mon compte-rendu du tome XVII des Annales du Service des Anti- 
quitis de I'Egypte, dans 1& Revue Egyptoiogique, nouvelle serie, I, p. 263. 

2 ". Cf.ttepstet, TCpo?f,t! 5 , -/oafy-ciSi;, ap. Otto, Triesler und Tempel, I, p. 92 sq. 
et 103. II y a aussi n [telfiBtgvbc ftispiuv (Herodote, II, 65). 
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Cet usage assez courant des appellations p wr, t tor * , appli- 
quees a des pretres ou pretresses, explique le determinatif 
divin qui a fini par se glisser a la suite de l’adjectif, quel que 
soit son emploi 1 . 

Le cote phonetique de la question ne comporte pas de diffi- 
culty serieuse. Coname dernier element de nom propre, tor est 
rendu par -o r l? -> dans 'Apcvjp-s, ’Osopof l? i:, W^-zf.pic, S-.v-si*- 
etc., c est-a-dire sous la forme pleine accentuee oyrtp. Aux 
autres places, au contraire. c’est bien -sp- la forme correcte, 
ainsi qu’il appert des noms propres riipsY£39-. s et lldp-ic 4 , ce 
dernier n'etant autre chose que le titre du grand pretre d’Her- 
mopolis dont il a ete parle plus haut, devenu un nom d’homme. 
Quant a itsasp-, un leger doute subsiste. Le genitif en n employe 
dans -s'jspvr^y-c justifierait dans une certaine mesure l’emploi 
de l’etat absolu oyHp et I on pourrait citer en temoignage le 
copte de transition ecoyepe, en face de ’Esoaijp-.;. Mais xousp- 
Xcpfjx;, compare au vieux copte noyep'reioy, uoypTiy, autorise 
aussi l’hypothese de l'etat construit. En tout cas, -sp- est la 
forme decoloree de o-j-Hp, par suite du report de 1’accent sur le 
motsuivant, selon la regie bien connue 4 . 

La presence de l’article ne comporte pas de justification, 
puisqu’on le retrouve dans xspv.s, x/.eauwjc, sew^sic. On observera 
cependant que desle neo-egyptien un titre defonction est regu- 
lierement precede de son article quand il est place apres 
le nom propre. 

On se demandera peut-etre pourquoi l’un des titres est com- 
pose avec le nom du dieu et 1’autre avec celui de l’animal 
sacre. Faut-il en voir la raison dans le fait que 1'ibis etait 

4 

1. Le t du feminin, qui ne se pronongait plus, resteici, en outre, inexprime 
dans 1’ecriture, contrairement a I’usage demotique. 

2. Gf. Griffilh, Demotic papyrus Rytands, III, p; 342 . 

3. Cf. notamment G. Maspero, Recueil de Travaux, XXV, p. 28 sqq. * 

4. Cf. Griffith et Thompson, Magical demotic papyrus, I,p. 30 sq.; Griffith 

Demotic papyrus Rylands, III, p. 283. ’ ’ 

5. Mais non entierement generalisee dans les noms propres ou simplement 

composes, ni a cette epoque ni m6me plus tard. Cf. Spiegelberg, Demotisehe 
Htudien, 1 , p. 8 sqq. , 
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consacre a Thot seal, tandis que le faucon et les especes simi- 
laires repondaient a plusieurs formes d’Horus? L’identite 
entre le dieu et 1’ animal n’etant pas absolue, on aurait eu, par 
exemple, le superieur d’Haroeris a Ombos et le superieur 
d’Horus Behoudti a Edfou et au Fayoum. L’ explication peut 
naturellement §tre tout autre. Thot est aussi le dieu cyno- 
cephale. 

Le 7rspO«Tr,c ne figure pas dans le n° 17, mais cet ostracon 
mentionne un Tpsrci-rrjc -a3 'Epp.cO. On pourrait etre tente de 
voir dans cette appellation la traduction do mot compose sim- 
plement transcrit dans t:s p(kkr,;. Mais ce rpaa-irr,; est un nomme 
Ka XXixg ‘Epi*£ot>, tandis que dans les n os 16 et 18, qui encadrent 
chronologiquement le n° 17, c’est 'Epp.(ac KzXXfeu qui est 
■Kapftw-n;?. Or ce personnage existe dans 17, sans titre sacerdo- 
tal. En outre, empechement beaucoup plus grave, dans le 
titre bien connu zpsercxnrjs "Icr.aa?, T equivalent demolique est rd 
et non pas wr. II n’y a done pas lieu de s’arreter a une suppo- 
sition au premier abord seduisante. 

* 

* * 

Replaoons a present nos deux litres dans leur cadre et ten- 
tons de rectifier que^quesunes des conclusions de Preisigke, 
que sa meprise initiate a entachees d'erreur. Pour ne pas 
s'avancer a decouvert, il faut tenir compte de deux faits : 
d'abord I’homonymie, cette plaie dont souflrent les historiens 
de l’epoque hellenistique et d’ailleurs aussi les egyptologues ; 
ensuite quelque incertitude touchant la chronologie des textes 
qui n’est pas etablie de fa?on absolue, bien que je ne vois rien 
de serieux a reprendre, sur ce point, aux deductions de Prei- 
, sigke. Ces motifs imposent une certaine reserve. 

Dressons un tableau ou nous ferons entrer les noms des per- 
sonnages qui ont 6te superieurs de Thot ou du faucon, avec tous 
leurs titres. Afin de nous premunir contre Fhomonymie et de 
ne rien prejuger, no«js designerons par les lettres ; 
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A Hermias, fils de Kallias. 
B Hermias. 

C Hermias, fils d’Hermias. 
D Kallias, fils d’Hermias. 

E Kallias. 

F Kallias, fils de Menandre. 


icopB(urr 4 c ....... . . ... 

olxovo fi&C ............ 

£711 TWV 7tpO<yOO&)V...... 

in t pa<r*-Xtxr { ; ypap.- 

paTEiac. 

£7t\ TOU 

TCQpqiOTjXl);. - . 

• 

T07roYpapy£CT£'Js 

xtt>fjLoypap.(iateu?. ...... 

TCpOffTaTTI? ToO ^£pp.oO. 

Sans titre 


79 78 77 75 74 74 73 72 72 

» i B A A > » A » 

B»»»ACBA» 
*ABA»»*»» 

^A*A*»»»*» 

»*»»»» s»» 

»EDDD» »E» 

» D » » » » » » » 

»»»»»» »»i* 

»»»»»»»»» 

» » » D » » » » » 


68 68 68 65 65 59 58 54 53 

» » » B » B B » A 

A » »B».»»AA 

*»»>JM»a»A 

J»BB»»»»»»A 

» » » B » F F E » 

»»»*»»»»» 
»»»D» »-•»*» 

» » » » » k n I) » 

» »DBD*»a» 


Ce resume synoptique permet tout d’abord de constater qu’a 
moins d’imaginer une periodicite s’etendant aux fonctions de 
nature diverse, on ne doit voir dans A et B qu’une seule et 
meme persosine. II est cependant possible que B, econome en 
79, et mentionne sans titre en 65, soit identique a C. En tout 
cas, un nomme Hermias, fils de Kallias, a revetu, de 78 
a 53, simultanement, les fonctions de otxovoixo;, kxl xm -pcssowv, 
ixi xf,c yp3.'j: s j.zxv.3c, xspdu>xr^. Peut-etre n’est-il devenu 

econome qu’entre 79 et 74. On ne sait a quelle date anterieure 
a 53 il aurait ajoute a ses titres celui de sx-. xoO -/up’.Tp.cu. 

Comme superieur du faucon, nous trouvons D, soit Kallias, 
fils d’Hermias, certainement de 77 a 74; puis F, soit Kallias, 
fils de Menandre, en 59, 58 et probablement 54. II est difficile 
de dire si E de 72 est a rapporter k D ou a F. Ce n’est pas 
le deces de D qui a cause la mutation, puisque D vit encore en 
53- II y a eu, soit demission, soit avancement, soit renouvelle- 
ment statutaire. D etait comogrammate au moins de 65 i 53. 
Quant a F, il ne parait pas cumuler. On ne peut deduire des faits 
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s’il y a eu une relation obligee entre les titres civils et reli- 
gieux. 

En 78, D apparait comme irrg. C’est l’unique mention 

de ce titre, qui est peut-etre accessoire, malgre l’apparence, 
surtout si, cette annee-la, D etEsont le meme Kallias. II est 
visible que le stratege etait de droit president du thiase, 
an moins president d’honneur. Nous retrouvons encore D 
24 ans apres, comme irpoarxn;? too 'Ep;o.co. Sauf le cas d'ho- 
monymie, le meme individu aurait exerce, au moins successi- 
vement, trois emplois sacerdotaux. D’un certain Ftax^xc; nons 
savons aussi qu’il a ete lr!<r:xtir;s to o kpco en 78 et 53. Rien n’em- 
peche d’admettre, avec Preisigke, qu’il ait conserve ce titre 
dans I’intervalle. 

D’apres les mentions : xa\ two xxawv 6>.a«Twv (1 et 7); xsl t£m 
fttaarniv ttxitwv (18); xaivvnm (3); xat too; ex too 'Epjuxou auvsSsu 
xavras (2) on voit que les fails relates interessent l’ensemble 
du thiase. Mais on ne designait nommement que les personnages 
notables, avec, le cas echeant, les titres des fonctions qu’ils 
exergaient, soit dans le thiase, soit dans l’administration 
civile, le plus souvent dans les deux. Ce cumul ne causera 
aucune surprise a l’helleniste et pas da vantage a l’egyptologue, 
•habitue a voir, dans les titulatures des tombes nobles de toute 
epoque, les pouvoirs civils. militaires, judiciaires et religieux 
reunis sur une meme tete. 

Ainsi qu’il a ete dit plas haut, les sept ostraca demotiques 
publies par Spiegelberg ne sont pas tout a fait du meme type 
que les grecs. Le caractere officiel en est peut-§tre moins 
accentue. II y est surtout question de l’entretien de I’atelier 
des embaumeurs. Dans le plus interessant, le n° 25, l’enter- 
rement de 500 oiseaux est assure par le commogrammate 

d’Ombos, n-m- juln^Me ite.ufew. Au n° 26, mention d’un 

Kallias. 

En 1917, Spiegelberg 1 a attire l’attention sur une stele demo- 

* j 

i . A . Z ., L1II, p. 118 sq.’ 

V* S&BIE, T. XIII 3 


■) 
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tique, jadispubliee par Mariette 1 2 etqui relate l’inhumati on d’un 
faucon. D’ autre part les reglements dissociation religieuse 
deja mentionnes contiennent une clause relative aux enterre- 
ments d’animaux sacres et fournissent des renseignements sur 
la composition des thiases; mais les titres civils en sont gene- 
ralement exclus. En definitive, Ie monument egyptien qui, a 
ma connaissance, se laisse le mieux rapprocher des tessons 
grecs d’Ombos, est la stele demotique du Caire n° 31130* que 
j'avais ete amene a etudier pour la preparation de mon edition 
des papyrus demotiques de Lille. La version nouvelle que j’en 
proposals, avant de connaitre les Joachim-o&traca se trouve 
cadrer le mieux du monde avec Ieur redaction, egalement 
rectifiee. 11 ne s’agit pas, comme l'a imagine Spiegelberg, de 
la creation d'un thiase, mais d’une fondation faite par un 
thiase deja constitue. 

Traduction 3 4 5 : « Le grand thiase d’Hathor dedie * le* dromos 
a Horus Behoudti, le grand dieu, seigneur du ciel, de la part 
de Ptolemee, fils de Panas, stratege, prophete d’Horus, 
prophete d'Hathor et (de la part) du « faucon » 6 Psenisis, fils de 

1. Catalogue des monuments d'Abydos, n° 1326. 

2. Catalogue general. Die demolischen lnschriften, p. 51 et pi. XIII. 

3. Les passages dont le sens n’est pas certain sont en italiques. Void le 
rendu de Spiegelberg : « Die grosse Genossenschaft (?) der Hatbor, welche 
errichtet ist im Vorhof des Horus von Eifu, des grossen Gottes, des Herrn des 
Himmels, durch Ptolemaios, den Sobn des Panas, den Strategen, den Priester 
des Horus, den Priester der Hathor und den (zum) Falken (gewordenen) Pse- 
nisis, den Sohn des Psenosiris. Der Dorfschreiber bat tnit den Leuten der 
Genossenschaft (?) verhandelt (?) ira [Jahre X] am 18. Epiphi (?) ». L’auteur 
considere son interpretation comme douteuse et fait allusion a une autre possi- 
bilite qui est non moins erronee. 

4. Le Gerbe cume a bien dans ie Papyrus demotique 3113 de Berlin le 
sens * fonder » une association, que lui attribue ici Spiegelberg, mais c’est 
aussi ie terme employe dans les steles de fondation pour marquer que l’on 
« dedie », que Ton « consacre a quelque chose a une divinit§. 

5. Si c’est n que l’on doit lire devant « dromos », on peut entendre : « dedie 
ceci, un terrain) comme dromos ». Si on admettait, avec Spiegelberg, la lqgon 
« im Vorhof », on comorendrait « dedie (ceci, la stele) dans le dromos ». Mais 
I’absence d’article serait suspecte. 

6. Cette appellation est i’origine du nom de Paehome, si repandu "dans 

I’Egypte chretienne. < 
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Psenosiris, pretre 1 , comogrammate, ainsi que de toils les 
membres da thiase. L’an?, le 18 Epiphi ». 

Dans cette inscription, qui remonte au debut de l’epoque 
imperiale, les notabilii.es introduites se reduisent a deux, le 
stratege du nome tentyrite et le comogrammate, le premier 
nanti, cette fois, de titres sacerdotaux peu equivoques. 

Je me suis borne a l’etude des deux titres egyptiens con- 
serves par les ostraca. II y aurait aussi a-reprendre aux deve- 
loppements que Preisigke a consacres, quelquefois un peu 
imprudemment, aux titres purement grecs. Mais cela sort de 
ma competence et j’abandonne cette tache a qui voudra s’en 
charger. 

Octobre 1920. Henri Sottas 

Post-scriptam. J’avais, plus haut, envisage comme possible 
l’existence des titres wipOwvrjS et ^cpapirjy.t? dans des textes demo- 
tiques deji publies. Je ne me trompais pas. Par contre, je 
n’aurais pas ete les chercher de preference dans des publica- 
tions du collaborateur de Preisigke, pensant que la meprise 
eut ete evitee si les memes person nes avaient eu l’occasion de 
comparer les faits grecs et egyptiens. La logique se trouve en 
defaut une fois de plus, car les exemples desires se rencontrent 
precisement dans les inscriptions copiees et etudiees par Spie- 
gelberg dans le Report on some excavations in the Theban necro- 
polis qu’il a publie en 1908 avee le Marquis de Northampton et 
Percy E. Newberry (p. 18-23 et pi. 26-30). Ces 32 inscriptions, qui 
semblent remonter au 2 me siede avant Jesus -Christ, ont ete rele- 
vees sur les parois de plusieurs tombes de Drah Abu’l Neg^i ayant 
servi momentanement de sepultures aux faucons et ibis sacres. 
Nous sommes done dans le meme cadre qu’a Ombos. Le titre 

xopOwtiQS figure certainement dans les n 03 1, 3, 6, 8, 11, 20 et 21. 

• 

1) Je lis [itjo-yHiifc.. On voudrait pouvoir conserver la le^on njiree de 
Spiegelberg et lire [nAa.jjga.iic, car ee pretre joue un role de premier plan 
dans les statuts des thiases, mais la lacuue a la Qn de la ligne 4 est trop 
exigue. ' ^ 
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Spiegelberg Tinterprete comme un nom propre compose de 
n-oog-0u>o yT . Cette identification estdue a ce qae la graphie du 
deuxieme element est sensiblement commune a o»£ et a o^Hp, 
tandis que Thot est en effet le dieu-lune. Mais, sans tenir 
compte des ostraca d'Ombos, on peut voir par quelques 
exemples combien le titre s’accorde mieux qu’un nom propre 
avec le contexte. 


N° 1. — IIopOwT-/;? vient immediatement apres nne lacone, 
mais en parallelisme exact avec le titre « chef de la necro- 
pole ». Spiegelberg fait fansse route en supposant que ce 
dernier titre peut etre considere ici comme un nom propre. 

N° 6. — ( in-fxtenso ) : « Le beau nom de A, fils de B, TOpOwnjc, 
demeure ici eternellement » . 

N° 11. — ( m-extenso ) : (1) Le beau nom du personnel drs 
dieux devant Osiris l’ibis, (2) Osiris le faucon et les dieux du 
cimetiere d’ibis. (3) Leurs noms : (4) A, fils de B, TOpOwt ijs (5) 
C, fils de D, itopsjx^xn; (6) E, fils de F, XeuSm; de Thot. (7) Le per- 
sonnel oiseleur : (8) G, fils de H (9) I, fils de J (10) K, fils de L 


(11) M, fils de N (12) 0, fils de P. 

Spiegelberg ne transcrit pas xopsp.-. On voit combien, dans 
l'ensemble, le rapprochement etait indique avec les documents 
grecs d'Ombos. Dans ces conditions, la responsabilite de 
1’erreur commise incombe au moins autant k Spiegelberg qu’a 
Preisigke. 


Fevrier 1921. 


H. Sottas. 



QUELQUES ASPECTS ARCHEOLOGIQUES 

DU LAN6UED0C MEDITERRANEBN 

(Suite.) 


Maguelone. 


Bibliographic. — E. Bonnet, Antiquites et monuments de VBerautt, p. 440, n. 2, 
donne la bibliographic ancienne. Ajonter : F. Fabrege, Hisloire de Maguelone , 
3 vol. ; J. Bertheie, La tneilie chronique de Maguelone , dans les Memoires de la 
Societe archeologique de Montpellier, 1908, p. 95; Rouquette et Vi!lemagne f 
Le bullaire de fEghse de Maguelone, t. 1, 1911 ; les mfimes, Le cartulaire de 
I'Eglise de Maguelone, en cours de publication. 

Maguelone est une petite ile de tuf volcanique, d’une super- 
ficie de 30 hectares environ, qui emerge au-dessus de la surface 
de l’etang de 1-Arnel. Elle est separee de la mer par le cordon 
littoral' , auquel elle est aujourd'hui reliee par une levee de terre 
recemment etablie; elle se rattache, depuis le xi e siecle, au con- 
tinent par une jetee qui traverse l’etang. 

Cette situation exceptionnelle, favorisee encore par l’existence 
d’un grau qui s’ouvrait juste en face de File au sud, a du de 
bonne heure attirer l’attention des navigateurs. Sans vouloir 
remonter jusqu’aux plus anciennes marines de la Mediterranee, 
dont on n’a jusqu’ici retrouve nulle trace a Maguelone, on 
pent du moins remarquer que cet Hot, abrite derriere le cordon 

1. Les cordons littorauxsontessentiellement mobiles et se deplaceift sous des 
influences diverses, comme on le voit a Aigues-Mortes. II n’est pas certain que 
le cordon littoral actuel se trouve k la m<?me place que celui du moven Age ou 
de 1’antiquite. II est probable qu’autrefois il s’avangait plus loin en mer. On a 
pu supposer meme que le banc de sable que Ton rencontre a 3 kilometres au 
lar^e est un reste de ce cordon — bien loin d’etre, comme on Pa dit. un cor- 
don en formation. La mer gagne sur la terre et non pas la terre sur la mer. 
.Dans tous les cas, les variations du cordon littoral et de 1 ouverture des Graus 
dacs»l’antiquite el au moyen age ne nous sont plus connues. 
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littoral, a proximite de la cote, presente quelques-uns des avan- 
tages que les navigateurs pheniciens et grecs recherchaient 
pour leurs mouillages. Le nom meme de Maguelone semble 
bien deriver de deux mots grecs, p-eyaXy; la grande ile. 

Dans cette ile s’etablit, sans qu’il soit possible d’en fixer 
la date 1 , un des premiers centres du christianisme dans la 
Gaule mediterraneenne. De tres-bonne heure, des le v e siecle, 
Maguelone devint le siege d’un eveche qui dura jusqu’au 
xvi e siecle. 

Ce sont la des faits qui nous reportent a un etat de civilisa- 
tion si different du notre, que, pour nous en faire une idee, 
nous devons imaginer entre les centres humains de notre 
region un rapport exactement inverse de celui qui existe actuel- 
lement. Aujourd’hui, Montpellier se dresse surles premieres 
pentes des Cevennes et domine, de loin, une vaste lagune 
quasi deserte. Autrefois, jusqu’au xu 9 siecle, Montpellier 
n’existait qu’a 1’etat de village et les eaux de la lagune, mortes 
a present, etaient sillonnees de bateaux qui naviguaient en tou- 
te securite derriere le cordon littoral. L’etang formait alors un 
trongon de la grande route lagunaire qui reliait le Rhone a 
1'Aude, Arles a Narbonne. De petits ports animaient ses rives : 
Vic, Villeneuve, Lattes, Mauguio en constituent les lointaines 
survivances. En face d’eux, 1'ilot de Maguelone offrait au 
siege episcopal la protection des eaux qui l’entouraient. 

Cette fortification naturelle devait eveiller des convoitises. 
Le maitre de Maguelone etait aussi le maitre de la lagune, c’est- 
a-dire de la navigation, du commerce et de la richesse. Aussi, 
lorsque les Sarrazins, maitres de i’Espagne, menacent la Gaule, 
ils font *de Maguelone, situee en face des Baleares et de 
l’Afrique musulmane, une place redoutabled’ou ils dominerent 
le bas pays. II fallut, pour les en deloger. l’expedition de 
Charles Martel, qui, en 737, rasa toutes les fortifications de l’ile. 

Trois cents anss’ecoulerent avant que les eveques de Mague- 

i. La plus ancienne inscription cbretienne decouverte dans l’ile pafatt 
remonter au m* siecle. • 
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lone, refugies a Substantion d’abord, pais a Vilieneuve, 
osassent s'aventurer a nouveau dans l’ile et relever leur 
cathedrale detruite. Encore commencerent-ils par fermer le 
grau qui s’ouvrait en face de l’ile et par construire une longue 
jetee entrecoupee de ponts'qui reliait Maguelone a Vilieneuve 
(milieu du xi e siecle) . Reedifiee au xi e et au xu* siecle, completee 
au xin e , la cathedrale, avec ses annexes, presentait l’aspect 
d’une forteresse massive et farouche, qui se dressait dans la 
lagune. Entre temps, Maguelone etait devenue fief du Saint- 
Siege, par la donation de Pierre, comte de Melgueil, a Gre- 
goire VII en 1085, et pouvait, nouvelle barque de saint Pierre, 
servir de refuge a la papaute. 

En face d’elle, sur le continent, se developpa, a partir du 
?n e siecle, la puissante commune de Montpellier, grand entre- 
pot commercial, qui, grace a la lagune, s’eleve au rang de port 
mediterraneen. L’ile, terre papale, au devant du continent que 
se disputaient Ies souverains temporels, offrait un abri sur d’ou 
les eveques, qui avaient aussi des droits sur Montpellier, obser- 
vaient les agitations de la politique. Suave mart magno. 
Aussi, malgre les chanoines qui trouvaient parfois le sejour 
de l'ile un peu austere, Maguelone demeura, pendant tout le 
moyen age, ville episcopale. C'est'en 1536 seulement, au temps 
de l'eveque Guillaume Pelicier, ami de Francois I er , que 
l’eveche fut transfere a Montpellier. 

On etait a la veille des guerres de religion. Maguelone subit 
le contre-coup des troubles qui eprouverent particulierement 
le Languedoc. Prise et reprise par les partis opposes, la cathe- 
drale-forteresse servait de repaire aux revoltes. Comme Charles 
Martel, 900 ans plus tot, Louis XIII, en 1633, apres ie sou- 
levement du Languedoc, ordonna de raser toutes les fortifi- 
. cations de Pile, ne laissant subsister que Peglise demantelee. 
La destruction ne s’arreta pas la. Les ruines elles-memes 

1. Les piles de ce pont se vovaient encore, aux basses eaux, jusqu’en 1900, 
6poquaoa la route actuelle* qui recouvre exactement la jetee du xi" siecle, a 
6tfe refaite. . 
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servirent de carriere aux ingenieurs charges de la construc- 
tion du canal des etangs en 1708. Elies se dressent anjourd’hui, 
pieusement reparees, au milieu d’un pare ou le zele archeo- 
logique de Frederic Fabrege les a sauvees pour longtemps. 
C’est k lui que nous devons de pouvoir a notre tour les etudier 
et les interroger. 

De toutes les constructions dont File etait couverte au moyen 
dge — edifices religieux, civils et militaires, groupes derriere 
une haute muraille et destines a une population de trois ou 
quatre cents personnes — il ne reste plus aujourd’hui que la 
cathedrale demantelee avec son annexe du palais episcopal, 
des traces des batiments capitulaires et du mur d’enceinte, et 
la petite eglise Saint-Blaise reslauree et transformee en biblio- 
theque. 

La cathedrale se dresse sur le point culminant de File. 
Dans son etat actuel, elle presente Faspect d’un monument 
complexe, forme de parties d’epoques differentes. Elle est, dans 
sen ensemble, conforme au type des eglises fortifiees, nom- 
breuses dans le pays — les Saintes-Maries, Vic, Agde, etc. 
Exterieurement, on reconnait d’abord un puissant massif de 
magonnerie rectangulaire, oil font saillie une abside penta- 
gonale et des tours. Le tout est surmonte de machicoulis que 
supportaient de grands axes plein-cintre bandes entre les 
contreforts. Tours, machicoulis et creneaux ont disparu en 
tout ou en partie, mais il est possible d’en determiner Fempla- 
cement et d'en reconstituer Faspect. La porte principale, 
decoree de sculptures, s’ouvre a l'Ouest. On observera qu’elle 
n’est pas pereee dans l'axe de la construction. 

La p^rte franchie, une vaste tribune qui s’etend sur trois 
travees. dissimule a la vue la disposition de Fensemble. 11 faut 
s’avancer jusqu’a la croisee pour voir que Feglise presente la 
forme d’une croix latine et qu’elle comprend une nef unique, 
tres large, voutee en berceau legerement brise. Elle est divisee 
en quatre travees, separees par de haute^ colonnes engagees, 
& chapiteau corinthien, qui supportent les retombees de triples 
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arcs doubleaux. Une corniche, d’un style tres pur avec des 
moulures tres sobres, reunit les chapiteaux entre eux, egayant 
de ses jeux d’ombre et de lumiere la belle voute de pierres 
dorees par le temps. 

Dans la troisieme travee a droite (sud) s’ouvre une petite 
ehapelle carree dediee a saint Augustin. Dans la quatrieme 
travee a gauche (nord) est percee une porte qui donne acces : 
1“ au cloftre; 2° a un escalier, construit dans l’epaisseur du 
mur, et condnisant, d’une part a la tribune, de 1’autre, au 
cloitre superieur et aux parties hautes de l’eglise. La tribune, 
spaciense, s’etendait sur toute la partie anterieure de la nef 
et servait de choeur anx ehanoines. La nef n’a point de fenetres 
an nord et a de simples meurtrieres au sud. 

Le chevet se compose d’une abside et d’un transept. La 
croisee est voutee en berceau plein-cintre 1 . L’abside en cul-de- 
four est eclairee par trois fenetres & colonnettes et ornee d’une 
serie de petites arcatures. Sous l’arc triomphal se dresse l'autel, 
celui meme qui fut consacre par le pape Alexandre III en 1163. 
Sur chaque croisillon s’ouvre une absidiole tres peu profonde, 
ne faisant point saiilie a I’exterieur et orientee eomme l’abside 
principale. Chacun des croisillons est voute sur croiseesd’ogives 
d’un caractere primitif. Les nervures retombent, du cote de la 
nef, sur des colonnes engagees a chapiteaux corinthiens (en 
partie refaits). Le croisillon nord est surmonte d’une ehapelle, 
dediee a saint Panerace, voutee sur croisee d’ogives archalques. 
On y accedait par un escalier exterieur, aujourd’hui detruit, 
qui s’appuyait sur les voutes du cloitre superieur. 

Tel est l’etat actuel et I’aspect d’ ensemble de l’edifice. Du 

• 

1. Les menumeDts funSraires qai dicorent le transept, transforme en un 
petit Musee lapidaire, sont en majorite (quelques-uns ont ele apportes du 
dehors) les tombes des ereques de Maguelone, qui, jusqu’au itii* siecle, y ont 
fete ensevelis. On remarquera principalement les pierres tombales de Jean de 
BonaiJ (-^1487), d'Yzarn de Barnere (f 1498), d’Antoine Subject (-j- 1590), de 
Guitard de Ratte (f 1602), et dans le croisillon nord les restes du tombeau 
gqthique du cardinal Raymond de Canillac (f 1373), originaire de Mende, rival 
malbeuseux d’Urbain V a la'papaute. On a ainsi sous les veux les divers aspects 
de la sculpture funeraire fuan^aise du xiv* au xvii* siecle. 
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premier coup d’ceii un archeologue exeree constate qu’il n’a 
pas ete construit d’un seul jet. Des differences dans l’appareil 
et dans Ies voutes, des decrochements, des irregularites dans 
leplantemoignent de remaniements successifs.De la, beaucoup 
d’obscurites qu’il est difficile pour le moment d’eclaircir. Voici 
quelques indications provisoires que Ton peut degager des 
documents publies. 

Pour nous orienter dans l’etude du monument, il nous faut 
recourir aux textes. Le cartulaire de Maguelone, conserve aux 
Archives departementales de l Herault, constitue un recueil de 
documents reunis au xiv® siecle en six volumes in-folio par 
l’evdque Arnaud de Verdale et ses successeurs, etdont les abbes 
Rouquette et Villemagne ont entrepris la publication. Parmi les 
pieces les plus anciennes de ce recueil se trouve un texte pre- 
cieux, connu sous le nom de « la Vieille Chronique de Mague- 
lone ». Redige dans la deuxieme moitie du xn® siecle, il nous a 
ete conserve sous forme de eopie inseree vers 1368 dans le 
t. Il du Cartulaire de Maguelone, d'apres une transcription faite 
en 1343 par les soins de l’eveque Arnaud de Verdale. Ce docu- 
ment, recemment reedite et commente par M. J. Berthele, 
publie depuis dans le Cartulaire de Maguelone, fournit desren- 
seignements precis sur les travaux executes a la cathedrale par 
les evSques qui se sont suceede du 2 e quart du xi e siecle au 
troisieme quart du xn*: Arnaud I er (1030-1060) Bertrand (1060- 
1080), Godefroy (1080-1 104), Galtier (1104-1129?), Raymond I st 
(1129-1158), Jean de Montlaur (1158-1190). De l’examen de ce 
texte il results que l’eglise primitive, gallo-romaine ou mero- 
vingienne, detruite par Charles Martel en 737, fut remplacee 
vers Iff milieu du xi e siecle par la cathedrale reconstruite par 
Arnaud I er ; — que cette eglise, rapidement delabree, fit place k 
une autre, dont le chevet fut commence par Galtier ( caput 
ecclesiae, tres choros et turrim S. Sepulcri a fundamentis aedi- 
ficavit), et acheve par son successeur Raymond I 8r (a muris 
superius comummavit) ; — qu’enfin la nef qui menagait ruine 
fut demolie et reconstruite par Jean de, Montlaur ( ecelesia 
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vetus demolita est et nova ex majori parte constmcta). Ainsi, 
quatre monuments ou parties de monuments se seraient suc- 
cede sur le meme emplacement : 1° 1’eglise primitive, construite 
a une date inconnue, detruite en 737 ; — 2° la cathedrale d'Ar- 
□aud, dediee en 1034 ; — 3" le chevet de Galtier et de Raymond 
(l r<J moitie du xu e siecle); — 4° la nef de Jean de Montlaur 
(2® moitie du xu e siecle). 

Que subsiste-t-il et que peut-on reconnaitre de ces quatre 
monuments successifs? De l’eglise primitive, gallo romaine ou 
merovingienne, il ne reste rien d'apparent. Au cours des 
fouilles executees en 1879 dans l interieur de l’edifice, 
Fabrege a retrouve les substructions d’une abside demi-circu- 
laire, contrebutee par trois contreforts qui auraient appartenu 
a 1’eglise primitive. La disposition en est indiquee au moyen 
d’un pavage de couleur. II s’agissait, on le voit, d’un edifice de 
tres petites dimensions. Les mSmes fouilles ont permis de deter- 
miner avec precision la seconde eglise, celle d’Arnaud I et . Le 
choeur occupait la 4 e travee du vaisseau actuel; en avant du 
maitre-autel on a decouvert les fondations d’une abside, et 1’on 
a constate que l’appareil et le mortier etaient identiques a ceux 
de la chapelle Saint- Augustin, qui a ete conservee et qui for- 
mait par consequent le transept meridional de l’eglise d’Ar- 
naud I er . C'est le chevet de cette eglise qui fut remplace par le 
chevet actuel, construit par Galtier et Raymond. Si, comme le 
dit le texte de la chronique, Galtier a commence le chevet et 
si Raymond en a termine la partie superieure, on pourrait 
alors , attribuer a Raymond (1129-1158) la construction de la 
chapelle Saint-PancrRce, situee au-dessus du croisillon nord; 
et comme les croisees de cette chapelle sont identiques a cftlles 
des deux bras du transept, on pourrait considerer eelles-ci 
comme contemporaines des premieres. On observera, du reste, 
que ies croisees d’ogives ne paraissent pas avoir ete prevues 
lors de la construction du transept et ont du etre ajoutees apres 
coup. Nous possederions ainsi une date assez precise pour les 
croisees -d’ ogives de Maguelone, 1129-1158. 
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Quant a la nef , certains indices : decrochement de l’appareil 
a la jonction de la nef et du transept, differences dans les voutes 
(arc brise dans la nef an lien du plein-cintre a la croisee), per- 
mettent de l’attribuer a une epoque plus recente que le tran- 
sept, c’est-k-dire en definitive a l’episcopat de Montlaur. On 
constate ainsi d’etroites concordances entre le texte et le monu- 
ment. 

A l'exterieur, on observe les memes differences d’appareil; 
d’abord, au milieu de la facade meridionale, une tour en 
petit appareil ; c'est la partie la plus ancienne de 1'edifiee, le 
reste de l’ancien transept du xi e siecle (chapelle Saint-Augus- 
tin) ; — puis le chevet, en plus grand appareil, encore irregu- 
lier (l r9 moitie du xn e siecle); — enfin, la nef proprement dite 
en bel appareil regulier (2® moitie du xn® siecle). 

De toutes les parties de la construction c’est la facade (ouest) 
qui presente le plus de traces de remaniements. D’abord, dans 
la moitie meridionale de Cette facade, on note une difference 
de materiaux (calcaire grossier au lieu de calcaire dur) et d’ap- 
pareil. On constate aussi, au niveau de la tribune interieure, la 
presence d’une porte qui s'ouvre directement sur le vide. Ces 
particularites s’expliquent par l’existence d’une tour, — 
aujourd’hui disparue, — qui flanquait la partie meridionale 
de la facade et masquait le mur construit en materiaux grossiers. 
C’etait la tour appelee « tour des onze mille vierges » dans les 
textes. Elle etait divisee en plusieurs etages, eomme le montre 
la porte percee a hauteur du premier etage. C’est au rez-de- 
chaussee qu’il convient sans doute de placer la chapelle Saint- 
Jean, mentionnee dans les textes et ou fut enseveli Jean de 
Montlaur *, I’auteur de la nef de la cathedrale. 

Ainsi, en avant de la porte d'entree, se dressait, a droite, 
une tour en saillie, qui a disparu aujourd’hui. A gauche, nous, 
voyons maintenant une tour de grandes dimension^ qui s'ap- 

i. La dalle faneraire de Jean de- Montlaur a ete decourerte recemment d'ans 
l’ile et transportee dans la tribune de I’eglise. . 
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pliquesur lapartie septentrionale de la facade. Du premier coup 
d’oeil, on reconnait la une addition posterieure. L’appareil a 
bossages, analogue a celui des murailles d'Aigues-Mortes, ne 
pent etre anterieur a la fin du xm e siecle. Cette tour a ete recons- 
truite sur l'emplacement de l’ancien palatium episcopal, con- 
tigu a la cathedrale. Elle aussi comportait plusieurs etages. Au 
rez-de-chaussee, la sacristie nouvelle, mentionnee par les 
textes; au premier etage, la chambre de l’eveque, communi- 
quant par une porte avec le cloitre superieur, et par la, avec la 
tribune de l’eglise. Exterieurement, on constate la presence de 
trous destines a des hourds, permettant l’etablissement d’une 
galerie de defense en bois. 

Entre les deux tours, celle des onze mille vierges et celle du 
palatium, etait menage un etroit couloir qui conduisait a la 
porte de l’eglise. Ce couloir etait precede d’un porche cintre 
dont on voit encore les amorces sur la tour de gauche; le 
porche etait ferme par une porte. Le couloir devait etre con- 
vert, siqon voute, a hauteur du premier etage et formait ainsi 
une sorte de gimel, reserve, comme a Saint-Guilhem-le-Desert, 
aux penitents. La eouverture de ee gimel etait interrompue, 
avant d’arriver k la porte de l’eglise, laissant, pour les besoins 
de la defense, un espace vide que dominaient les machicoulis 
du couronnement de la construction. Ainsi, dans tous ses details, 
la cathedrale Saint-Pierre presentait l’aspect d’un donjon. 

Reste la porte principale. On n’y observe pas moins de 
traces de remaniements que sur la facade elle-meme. Le 
tableau de la porte est surmonte d’un linteau sculpte, ancienne 
borne milliaire de la Voie Domitienne remployee a de nou- 
veaux usages. II sert de support a un tympan en arc bilse, 
encadre de plaques de marbres de couleur. Dans chacun des 
piedroits viennent s’enchasser deux fragments d’un tympan 
primitif oil sont figures les apotres saint Pierre et saint Paul. 
Enfin, du cote du tableau, en haut de chacun des jambages, 
font saillie denx modillobs decores de tetes barbues qui se font 
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face. Le linteau porte tine inscription, une signature et une 
date. L’inscription, en vers leonins, se lit : 

Ad portum vitae sitientes quique venite, 

Has intrando fores vestros componite mores; 

Hinc intrans ora ; tua semper crimina plora; 

Quicquid peccatur lacrimarum fonte lavatur. 

La signature et la date accompagnent ce texte : 

Bernardus ( de ) Treviis fecit hoc, anno incarnationis Domini 

MCLXXVIII. 

La signature est celle de Bernard de Treviers, le troubadour 
connu, l’auteur du roman de Pierre de Provence et la belle 
Maguelone, et il n’est pas douteux que le hoc dont il reclame 
la paternite, s’applique a la poesie, et non pas, comme on Pa 
propose, a la sculpture du linteau, voire meme a la construc- 
tion de l’eglise'. La date de 1871 qui est celle de la poesie, con- 
vient aussi parfaitement au linteau, apparente a celui de Saint- 
Trophime d' Arles; elle est acceptable, a la rigueur, pour les 
deux modillons et pour les deux figures d’apotres qui seraient 
des fragments du tympan primitif. Elle marquerait alors la fin 
des travaux acheves sous l’episcopat de Montlaur. Quant au 
tympan actuel, mediocre et commune composition, ou figure 
le Christ en gloire entre les symboles des quatre Evangelistes, 
il appartient au gothique avance. L’emploi des marbres de cou- 
leur qui forment l’encadrement ferait songer a un travail 
italien. Si l’on se rappelle que la construction de la tour de 
gauche date des environs de 1300, et qu elle modifiait singulie- 
rement l’aspect de la fagade, on peut supposer qu’k cette occa- 
sion Ja porte d’entree a pu etre aussi remaniee. 

Tellessont les dispositions essentielles de la cathedrale Saint- 
Pierre. Mais ce que nous en voyons debout ne peut nous donner 
qu’une bien faible idee de l'ensemble des constructions de Ma-* 


1. Cette hypolhese, proposee par M. Berthele, ne paratt pas devoir se verifier. 
Le maitre d’ceurre nous est connu par les textes ; ce n’est pas Bernard de 
Treviers, qui devra se contenter de sa reputation de bon po&te. ' 
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guelone. L’ eglise n’en etait qu’une partie, la plus importante, 
il est vrai, mais a cote d’elle il faut restituer tout un ensemble 
qui constituait comme la survivance de la « domus ecclesiae >> 
des premiers siecles chretiens. « La domus ecclesiae, dit 
Duchesne 1 , etait quelque chose d’assez complique, a la fois 
eglise, refectoire, dispensaire, hospice.)) A Maguelone, pres de 
1’ eglise on trouvait le logement de l’eveque, des chanoines et 
de leurs serviteurs, des soldats charges de les defendre, des 
etrangers qui venaient la de toutes les parties de la chretiente ; 
il fallait aussi des salles pour conserver les archives, les livres 
saints et les vases sacres, des magasins pour les provisions ; 
enfin, pour proteger toute cette agglomeration, une ceinture de 
hautes murailles. 

Nous ne pouvons plus, aujourd’hui, ressusciter cet ensemble 
disparu qu’au moyen des textes. Le compte-rendu d’une visite 
pastorale faite en 1611, avant la destruction ordonnee par 
Richelieu, montre que jusqu’a cette date Maguelone avait con- 
serve 1’aspect qu’elle presen tait au moyen age. 

Les textes, quelques coups de pioche supplementaires per- 
mettraient de dessiner d’un trait sur les dispositions de 1’en- 
semble. On en saisit deja le plan avec une suffisante clarte. Sur 
le flanc Nord de 1' eglise, s’appuyait un des cotes d’un cloitre rec- 
tangulaire a deux etages, dont on apergoit encore des traces. 
Sur les trois autres cotes du rectangle s’alignaient les batiments 
de l’eveque et des chanoines — palais episcopal a l’Ouest, 
refectoire, dortoir, cuisines au Nord et a l’Est. En avant de la 
facade occidentale constituee par le « palatium /> episcopal, une 
haute tour carree faisait saillie, reliee par un etroit passage au 
reste de la construction : c’etait le fort. Ajoutez encore* une 
hotellerie pour les etrangers, situee en dehors des b&timents 
papitu]aires, du c6te de l'etang — une collegiale, destinee aux 
jeunes clercs, ducotede la mer, sur l’emplacementou s’elevent 
aujourd'hui les caves de la propriety — une infirmerie — la 


i. Oiiyines du cutte ekriUen, I, p. 385. 
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chapelle Saint-Blaise, destinee au personnel subalterne, res- 
tauree aujourd’hui et transformee en bibliotheque. Imaginez 
enfin toutes ces constructions entourees d’une haute muraille 
d’enceinte percee de portes qui etablissaient la communication 
avec Je monde exterieur, l’une, la principle, an Nord, qui s’ou- 
vrait sur le pont conduisant a Villeneuve a travers l’etang, 
l’autre, au Sud, qui donnait acces au chemin de la plage — et 
vous aurez restitue a peu pres cet ensemble qui devait donner 
Fimpression d une forteresse redoutable, close de toutes parts, 
emergeant au-dessus des eaux, comme un vaisseau de guerre 
mouille dans la lagune. 

Lorsque cette formidable construction fut rasee par ordre de 
Richelieu, elle avait depuis longtemps cesse de jouer le role 
auquel elle avait ete destinee. Tout au plus, pouvait-elle servir 
de repaire aux brigands et aux pirates, apres avoir abrite pen- 
dant dix siecles les destinees de l’Egtise dans le Bas-Languedoc. 
En somme, elle n'avait de raison d’etre qu’a une epoque o u la 
navigation de la lagune etait florissante, ou la route de mer 
etait plus sure que la route de terre, ou Maguelone servait de 
lien entre les petites communautes chretiennes dispersees entre 
le Rhone et l’Aude. Ce role, elle le joua jusqu’au xn e siecle, etle 
xii* sieele principalement fut la grande epoque de Maguelone. 
Mais quand, a partir du xii* sieele, deux villages du continent 
semuerent en une grande ville, entrepot commercial du Bas- 
Languedoc, puissante commune constitute sur le modele des 
republiques italiennes, Maguelone devait disparaitre devant 
Montpellier. L’attraction de la grande ville etait trop forte, et 
en attendant le transfert inevitable du siege episcopal a 
Montpellier en 1536, la petite troupe de chanoines echoues a 
Maguelone ue donne plus guere que le spectacle de meridionaux 
ingouvernables, pareils a des grenouilles qui ne savent pas se 
donner un roi. Depuis le xm e sieele, Maguelone n'apparait plus 
que comme une survivance archeologique. 



ASPECTS ARCHEOLOGIQUES DU LANGUEDOC MED1TERRANEEN 49 
Villeneuve-les-Maguelone 1 . 

Un pont construit par l’eveque Arnaud i er rattachait Mague- 
lone a la terre ferine. Un tablier de bois long de pres d un kilo- 
metre reposait sur 19 piles cylindriques en pierre, restees 
visibles jusqu’en 1900, avant qu’elles ne fussent recouvertes 
par la chaussee qui relie Villeneuve a Maguelone. 

Villeneuve se dresse a 1.500 metres environ de l’etang avee 
lequel elle communiquait par un canal qui conduisait l’eau 
dans le fosse de la ville. C’ etait une de ces nombreuses petites 
cites qui, comme Mauguio, Vic, Frontignan, s’etait formee sur 
le bord de la lagune et vivait de la navigation lagunaire. Elle 
existait au temps de Charles Martel, puisqu’elle servit de 
refuge aux habitants de Maguelone, puis de residence aux 
eveques. Des actes successifs des rois de France depuis le 
ix® siecle (charte de Louis le Debonnaire en 819, confirmee par 
un diplome de Louis VII en 1155, un accord de 1163 et des 
lettres de 1179) font de Villeneuve un fief royal administre par 
1’eveque. 

La ville se developpe surtout au xn e siecle, comme Mague- 
lone qui en etait la raison d’etre. Elle etait ceinte de murailles 
aux portes bastionnees, et entouree d’un fosse. Ces remparts, 
mentionnes dans un texte de 1154, furent sans doute rebatis ou 
completes vers la fin du xn e siecle 5 . La ville presentait l’aspect 
d’une forteresse oil les eveques de Maguelone pouvaient se 
refugier en cas d’attaque. 

On apersoit encore des restes de remparts sur le cote sud de 
la ville qui regarde l’etang. Les textes signalent des monuments, 
maison episeopale, hopital, hotellerie.- Seule, 1 eglise, dediee 
h saint Etienne, subsiste aujourd’hui. Elle a ete defiguree par 
^ies reconstructions et des restaurations ; mais elle contient 
des parties, telles que la nef, probablement anterieure a la 

1, Cf. Germain, ilemoires de la Soc. arch, de Montpellier , I" serie, t. Ill, 
p. 273. . 

2. Texte d' Arnaud de Verdale, a I’anoee U90. 

V® SEKIE, T. !H1, « 


i 
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deuxieme eglise de Maguelone, celle d’Arnaud I ar , el remontant 
ainsi a la premiere moitie du xi e sieele. Elle comportait une 
seule nef, voutee en bereeau, divisee en quatre travees par des 
ares doubleaux. L'abside et les absidioles paraissent avoir ete 
reconstruites au xn e sieele, comrae l’indiquent l’appareil et la 
decoration exterieure faite d’arcaturessurmontees d’une frise en 
dents d’engrenage. 

Villeneuve servait surtout a garder la tete du pont qui reliait 
Maguelone au continent. C’etait un petit Aigues-Mortes qui 
mirait ses murailles dans l’eau croupie de ses fosses. Son role 
cesse le jour oil le siege episcopal fut transfere de Maguelone a 
Montpellier, et l’ancienne place forte aujourd’hui demantelee a 
fait place a un petit centre agricole empeste par la fievre et les 
moustiques. 

Les stations de la route du pelerinage 
de Saint-Jacques-de-Compostell e. 

C’est aux recentes etudes de M. C. Jullian et a celles de 
M. J. Bedier sur l’Epopee frangaise au moyen age que nous 
devons la notion du role qu'ont joue les abbayes dans la for- 
mation des poemes epiques, et de 1’importance qu’ont euesles 
routes de pelerinage sur le developpement des abbayes el, par 
suite, des legendes epiques. Pendant tout le moyen age, parti- 
culierement a l’epoque des croisades, du xi e au xm e sieele, les 
routes de notre pays etaient parcourues par les troupes de pele- 
rins qui se rendaient en masse vers les sanctuaires offerts a 
leur veneration. Sur ces routes se dressaient, comme des gites 
d’etapes 0 , des abbayes. Dans ces abbayes on avait recueillides 
reliques destinees ci attirer et a retenir les pelerins, si bieu que 
la route du grand pelerinage etait jalonnee de pelerinages secon- 
daires. C'est la, dans ce milieu de moines, de pelerins et de 
legendes pieuses, que se sont formes ces recits poetiques d ou 
est sortie l'epopee frangaise du xi* et du xn ,J sieele. 

Si l’etude de ces routes de pelerinage est< interessante pour 
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l’histoire litteraire, elle l’est aussi pour l’archeologie, puisque 
nons retrouvons encore les monuments contemporains qui se 
sont eleves sur ces routes, villes, abbayes, eglises, hospices, 
etc. 

Des trois grands pelerinages du moyen 4ge a Rome, Jeru- 
salem, Saint-Jacques-de-Compostelle, celui-la seul nous inle- 
resse, puisqu’nne des routes qui y conduisaient traversait notre 
pays de Bas-Languedoc. 

Les origines n’en sont pas tres anciennes. On racontait que 
le corps de saint Jacques, frere de saint Jean, avait ete trans- 
ports en Galice, que son tombeau avait ete decouvert par des 
paysans et etait devenu l’objet d’un culte a Saint- Jacques-de- 
Compostelle, dans Ie premier tiers du ix e siecle. De toute cette 
legende un seul fait subsiste, c’est la realite du culte galicien. 
Ce fut d'abord un culte purement local. Puis, des le x e siecle, 
il attire des pelerins de France. Le plus ancien qu’on connaisse 
est un eveque du Puy, Gottescalc, qui fit le voyage en 951. 
Les routes n etaient pas sures ; les Musulmans occupaient le 
pays. Deux fois en 988 et en 994, Almanzor prit Compostelle et 
rasa leglise. Au xi e siecle, les pelerins se font plus nombreux. 
Au commencement du xn e siecle le pelerinage bat son plein. 
C’est de cette epoque que date la magnifique eglise. L abbe de 
Saint-Jacques est un puissant personnage qui exerce une veri- 
table primaute en Espagne, qui attire les regards de la chre- 
tiente tout entiere et qui semble meme eclipser le pape de 
Rome. Ce qui lui donne sa puissance, c’est 1 armee des pele- 
rins qui sillonnent les routes pour venir venerer les reliques de 
saint Jacques. On y venait surtout de France. Au temps des 
croisades, lorsque tous les regards semblaient tournes vers la 
Terre Sainte, un Hot de pelerins se dirigeait vers Ie sanctuaire 
galicien. 

SHous les chemins menent a Rome, tous les chemins ne eon- 
duisent pas a Saint-Jacques. En France, s’etaient constituees des 
routes avec leurs git&s d’etape que suivaient de preference les 
pelerihs. Ces routes nous sont connues par un livre qui servait 
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de guide aux pieux voyageurs, le Liber de miraculis. Ce 
guide contenait toutes sortes de renseignements hagiogra- 
phiques, historiques, geographiques, decrivait les routes princi- 
pales qui conduisaieDt a Saint-Jacques et enumerait en meme 
temps les abbayes, les curiosites qui se trouvaient sur ces routes 
et meritaientde retenir les pelerins. C’est, en somme, un guide 
de « Syndicat d’initiative » qui lie la fortune de vingt sanc- 
tuaires seeohdaires a celle du fameux Saint-Jacques : oeuvre 
collective et coneertee qui parait avoir ete compileea Cluny vers 
le milieu du xn e siecle. 

Le Liber de miraculis decrit quatre routes principales : 

1° Arles, Saint-Gilles, Montpellier, Toulouse, le Somport; 

2° Le Puy, Conques, Moissac, Ostabat; 

3° Vezelay, Saint-Leonard, Saint-Front dePerigueux, Ostabat; 

4° Tours, Poitiers, Saint-Jean-d’Angely, Saintes, Bordeaux, 
Ostabat. Les trois. dernieres routes se reunissent a Ostabat,fran- 
chissent le col de Roncevaux et rejoignent la premiere route a 
Puente la Reina, au sud de Pampelune. A partir de la, iln'y 
a plus qu’une seule route jusqu’a Compostelle, par Burgos, 
Leon, etc. 

La premiere de ces routes, la route Languedocienne, suit 
exactement le trace de la Voie Domitienne, d’Arlesa Narbonne. 
Le Liber de miraculis decrit les villes, les abbayes, les monu- 
ments que l’on y rencontre. Nous aurionsvoulu suivre a noire 
tour cetitineraireet ressusciter les monuments que les pelerins 
rencontraient a travers le Bas-Languedoc en se rendant a 
Saint-Jacques-de-Compostelle. Nous nous bornerons pour le 
moment a l’etude d’une de ces stations, celle de Saint-Guilhem- 
le-Desert. 

Saint-Guilhem-le-Desert. 

Es grans deserz ou il ot sa meson : 

De Montpellier trois lieues i conte on. • 
(Enfances Guillaume ) 

Bibuocrafbie. — E. Bonnet donne une bibliographie complete a la fin du ta- 
Taii mtituWs : CEglise abbatiale de Sain t-fiuilhem-Ie- Desert* in Compte-rendU du 
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7 S' Congres archeologique de France tenu en 1906 a Carcassonne et a Perpignan 
(p. 55 da tirage a part). 

Lea onvTages essentiela a consnlter aont : 

Cdrtulaire de Cabbage de Gellone (804-1236) pnblie par la Sociele archeologique 
de Montpellier ea 1898; J. Renouvier, Anciennes egliset du departement de 
TBerault , ( Memoires de la Soc. arch, de Montpellier , 1'* Serie, t. I, p. 97) ; Bis- 
toire , antiquites et architectonique de Vabbaye de Sain t-Gnilhem-le- Desert, in 
Monuments de quelques anciens dioceses du Bas-Languedoc, Montpellier 1837 ; 
L. Vinas, Visite retrospective a Sain t-Gui them- le- Desert, Montpellier, 1875 ; 
Reroil, Architecture romane du Midi de la France , t. I, pi. 38 4 43; t. Ill, 
pi. 52, 56, 57, Paris, 1873; C. Rerillont, Elude kistorique sur Vouvrage latin inti- 
tule ; Vie de saint Guillaume, in Memoires de la Soc. arch, de Montpellier , !'• sOrie, 
t. VI, p. 495 ; E. Bonnet, Antiquites et monuments du departement de I'B&rault, 
1905, p. 427, 453, 461 ; J. BSdier, Les ligendes epiques, f. I, p. 92, Paris, 1908 ; 
W. Puckert, Aniane und Gellone, Leipzig, 1899. 

La voie Toulousaine, la grande route du pelerinage de Com- 
postelle, franchissait I’Herault sur le vieux pout romain, con- 
serve encore en partie, de Saint-Thibery. Avant d’atteindre le 
fleuve, les pelerins etaient sollieites par leurs guides de faire 
un leger detour vers le Nord pour aller visiter l’abbaye de 
Saint-Guilhem-le-Desert. « lqitur ab his qui per Viam Tolosa- 
nam ad Sanctum Jacobum tend uni, beati confessoris Gttil- 
fielmi -.corpus est visitandum. » ( Liber de miraculis Sancti 
Jacobi, lib. X.) 

Sur leur route, a une trentaine de kilometres au Nord de la 
Voie Toulousaine, ils rencontraient d’abord le monastere 
d' Aniane, au fondde la fertile plaine qui commence a l’endroit 
ou l’Herault sort de ses gorges sauvages. C’elait un glorieux 
monastere. II avait ete fonde en 782 par un Goth, nomme 
Witiza, fils du comte de Maguelone, qui s’etait.retire du siecle. 
Ce grand personnage changea son nom goth de W itiza pour 
prendre, enl’honneur de saint Benoit deNursie.celui defBenoit. 

II devintle grand reformateurdel’ordreBenedictin, que l’eglise 

revere sous le nom de saint Benoit d’ Aniane. 

l^algre cette illustre origine, le monastere retenait peu les 
pelerins. Ils continuaient a se diriger vers le Nord, et bientot, 
a trqis kilometres de*la, ils franchissaient l’Herault sur un pont. 
Lb, dhangement de decor subit. On quittait la riche plaine, les 
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vignes et les olivettes et on penetrait dans les gorges d’ou l’He- 
rault s’echappe avec fracas. La vallee, tres etroite, se developpe 
au pied des escarpements formidables du causse de Larzac. Les 
-rochers gigantesques qui brillent au soleil, les sources vives, les 
eaux ecumantes du torrent, ce paysage severe et eclatant qui 
rappelle celui de Delphes, accroehe au flanc du Parnasse, ce 
spectacle grandiose avait frappe les poetes du moyen age qui 
en ont celebre la beaute. Aux abords de Saint-Guilhem 

Une fontaine i a les un rocier. 

C’est la source de la Clamouse qui se precipite en cascade 
dans l’Herault. 

L'aighe i tornoie entor et environ. 

Grans est la fosse , nus n'i peut ^ prendre fons. 

Mainl pelerin le voient qui la vont. 

Caillous et pierres gelent el plus parfont. 

Bientot enfin — 7 kilometres seulement le separent 
d’Aniane — on atteignait le monastere de Saint-Guilhem. II se 
dressait au confluent de rHerault et d’un petit ruisseau, appele 
le Yerdus et barrait l’etroit passage qui precede Limmense 
conque ou se developpe le cours superieur du Verdus, au pied 
des murailles a pic du Larzac. 

Or est Guillelmes el deserl bien parfont, 

En I’abitacle ou la fontaine sort; 

Arbres i ot et herbes a foison. * 

Un castelet ot ferme sur le mont. 

( Montage Guillaume). 

Le personnage qui sanctifia ces Iieux, le fondateur de l’ab- 
baye, le« « genius loci » s’appelait Guillaume, comte de Tou- 
louse. II vivait au temps de Charlemagne. Les textes de l’epoque 
carolingienne qui font mention de lui, sont brefs. Voici ce qu’ils 
nous apprennent: Guillaume etait le fils d’un franc, le comte 
Thierry, et d’Aude, fille de Charles Martel — et par la cous'in- 
germain de Charlemagne. Cet homme du Nbrd fut envoye dans* 
le Midi et nomme par 1’empereur comte de Toulouse pour eorrf- 
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battre les Sarrazins d’Espagoe. Apres une longue vie consacree 
a guerroyer contre les infideles, il se retira du siecle, se fit 
moine a Aniane et se fixa bientot dans la solitude voisine de 
Gellone ou il fonda un monastere. II y mourut peu apres. 
L’Eglise le revere sous le nom de saint Guillaume. 

Ces faits se placent entre l’annee 790 et l’annee 815. Person- 
nage et monastere, Guillaume et Gellone, auraient depuis long- 
temps disparu du souvenir des hommes, si, au xi e et au 
xii* siecles, desmoines etdes poetes n’avaientressuscite le saint 
et l’abbaye. De cette union de la piete et de la poesie, l’obscur 
comte carolingien sortit transforme. L’image confuse de Guil- 
laume de Toulouse se mua en une des plus eclatantes figures du 
moyen age, en un saint-heros ou se combinaient les traits du 
saint Guillaume de l’Eglise et du Guillaume d’Orange des trou- 
veres. Comment et pourquoi s’opera cette transformation? 

L’histoire de la vocation de Guillaume de Toulouse, de son 
sejour a Aniane pres de Benoit, de la fondation du monastere 
de Gellone ou il mourut, nous est contee par un moine nomine 
Ardon, disciple de Benoit d’Aniane: ce pieux personnage ecri- 
vit en 823, peu apres la mort du saint, une vie de son maitre. 
Dans ce recit authentique et contemporain, on voit tres nette- 
ment etablie la filiation qui unit Aniane et Gellone, l’abbaye- 
mere a l’abbaye-fille. Deux cents ans plus tard, au xi® et au 
xn e siecles, une grande querelie divise les deux abbayes. Gel- 
lone pretend etre independante d’Aniane ; Aniane soutient sa 
suprematie sur Gellone. Chacun defend ses positions et dans 
l’ardeur de la lutte chacun fabrique des documents faux, testa- 
ments, actes de donation, qui sont soumis au jugement de Rome. 
Les papes, a plusieurs reprises, condamnerent Aniane. Les 
pretentions de Gellone triompherent. 

Quelle etait la cause de la querelie entre Aniane et Gellone? 
Pourquoi cette haine acharnee entre la mere et la fille? Pour- 
quoi tous ces documents faux que les deux abbayes s’opposaient 
"sans vergogne dans l’interminable proces qu’elles avaient 
engage devant la cour de Rome? Etait-ce un effet de je ne sais 
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quel patriotisme monastiquequi poussait chaque abbayeareven- 
diquer pourelle la gloire de saint Guillaume? Sans doute. Mais a 
la rivalite qui divisait les deux monasteres on trouverait aussi 
des raisons « economiques. » Et je ne veux pas dire que ce 
soient les principales. L’abbaye de Gellone possedait des 
reliques d’une importance capitale : d’abord le tbmbeau du 
Saint, puis des ossements, en particulier le bras, que 1’on mon- 
trait dans un reliquaire, le bras du fameux Guillaume Fierabras 
de l’epopee, et surtout un fragment de la Vraie Croix, qui, 
d’apres la tradition, avait ete donne a Guillaume par Charle- 
magne. Quel attrait pour des pelerins, quelle source abondante 
de biens temporels pour ceux qui sauraient les attirer et les 
retenir! De fait, a partir du xi e siecle les donations affluent a 
Gellone. On considere comme un insigne honneur de se faire 
ensevelir pres du tombeau du Saint. Bientot, les possessions 
de l’abbaye s’etendent dans les dioceses voisins — Lodeve, 
Maguelone, Beziers, Agde, Nimes, Rodez, Gap, jusqu’en 
Espagne et en Portugal. Que Gellone desirat conserver ces 
benefices, et qu’Aniane, 1'abbaye-mere, pretendit a y parti- 
ciper, quoi de plus naturel? Et comment ces questions 
d’argent n’auraient-elles pas engendre des querelles? 

C’est au cours de cette lutte singuliere que l’on voit se for- 
mer la legende de saint Guilhem. Du fondateur du monastere 
on ne savait plus rien au xn® siecle. II fallait lui reconstituer 
un etat civil et une biographie complete, pour la raconter aux 
pelerins. On en avait fait autant pour saint Gilles. C’est la tache 
qu’entreprirent les moines de Gellone. « La Vie de saint Guil- 
laume, » composee entre 1122 et 1130. presentait la figure du 
personnage completement constituee. M. C. Revillout, qui a le 
premier analyse ce texte, en a fort ingenieusement degage les 
sources. La vie du saint comprenait deux phases distinctes : — 
dans le siecle, — dans le cloitre. L’episode de la conversion 
de Guillaume, de sa vie a Aniane et de sa mort a Aniane, 
conte par Ardon dans sa vie de saint Benoit, fournissait le theme 
de la periode monacale. II suffisait d’amplifier le recit ub peu 
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sec da vieux moine carolingien et d’imaginer quelques pieux 
episodes suivant les regies de la litterature hagiographique. 
Pour la vie mondaine du personnage, on etait plus embarrasse 
parce qu’on manquait de documents historiques. On se tira 
d’affaire en inventaut des histoires, surtout en s’inspirant des 
poemes qui constituent le cycle de Guillaume d’Orange. 

G’ etait l’epoque — les beaux travaux de M. J. Bedier nous 
Pont enseigne — oil l’epopee frangaise se constituait, a une 
longue distance des evenements qu elle retrace et qu'elle n’a 
point la pretention de raconter. Les hommes du moyen &ge ne 
recberchaient point, dans les chansons de gestes, de l'histoire, 
mais de belles histoires, de la poesie et du roman, disons de 
Phistoire romancee. Les poetes leur olTraient, a propos de grands 
noms, comma les moines a propos de leurs saints, des recits 
imaginaires. Ainsi, le comte Guillaume de Toulouse a bien, 
de Pavis unanime, servi de prototype au Guillaume d’Orange de 
l’epopee, sans prejudice de traits empruntes & d’autres Guil- 
laume plus ou moins bien determines. Mais, de Phistoricite du 
Guillaume epique, il ne reste en definitive que deux faits essen- 
tiels : c’est qu'il fut un grand pourfendeur de Sarrazins et qu’il 
termina sa vie dans un cloitre ou il mourut en odeur de saintete. 
Tout le reste, tous les episodes varies des 24 poemes, des 150.000 
vers du cycle de Guillaume d’Orange, sont dus a l'imagination 
des jongleurs. 

C’ etait la une source parfaitement appropriee aux besoins 
des moines de Gellone, occupes a composer la legende de 
saint Guilhem. Les poemes presentaient meme sur le recit, peu 
repandu, du moine Ardon, cette superiorite qu'ils racontaient 
des episodes familiers aux hommes du moyen age. ^oila 
comment le saint de Gellone finit par se coniondre avec le per- 
.sonnage del'epopee, Saint Guillaume avec Guillaume d’Orange, 
d'autant mieux que, par un singulier phenomene de choc en 
retour, les jongleurs, de leur cote, empruntaient aux pieuses 
legendps du monastere quelques-uns des traits de la physio- 
nomie *de leur heros.* De cette collaboration se degageait dans 
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le recit hagiographique et dans l’epopee une figure ideale, celle 
du chevalier chretien, defenseur de la foi contre les Sarrazins, 
du heros tel que pouvait le concevoir le siecle des Croisades. 
Saint Guilhem, c’etait le noble seigneur qui avait consacre 
loutes ses forces a la guerre contre les infideles, qui, ausoir de 
sa vie, s’etait refugie dans le sein de Dieu. Saint Guilhem, c’etait 
le heros, le fameux Guillaume d’Orange, dont les poetes chan- 
taient les exploits en d’innombrables vers. Ainsi le saint de 
Gellone apparaissait comme le plus vivant, le plus acluel des 
saints. II avait ete fait a 1’image des homines de la Croisade. 
Faut-il s’etonner qu’ils se soient reconnus en lui et qu'ils 
l’aient particulierement honore? Voila le chef-d’oeuvre 
qu’avaient realise les moines de Gellone. Qui songerait a leur 
reprocher d'avoir un pen triche afin de le garder tout entier 
pour eux ? 

La legende de saint Guilhem s’est formee au xi e et au 
xn e siecle, en meme temps que se developpait le sanctuaire. Le 
lieu de pelerinage dut certainement son succes et son impor- 
tance a l’excellence de sa situation, a proximite de la Voie 
Toulousaine et a la bifurcation des routes qui conduisaient vers 
les sanctuaires mineurs de Conques et de Rocamadour. Cet 
emplacement favorable, a un croisement de routes, avait ete 
ameliore encore par de grands travaux publics qui rattachaient 
l’abbaye au reseau routier de la region. 

A l’origine, le monastere de Gellone etait situe dans un veri- 
table desert. « Ce lieu est si retire — ecrit au ix' siecle Ardon, 
dans la vie de saint Benoit d’Aniane!. — que celui qui l’habite 
n’a pas a desirer la solitude. II est entonre, en effet, de toutes 
parts de montagnes chargees de nuages et il n’est accessible a 
personne a moins d’y etre conduit par le desir de prier. » Gellone 
se trouvait ainsi isolee et ne communiquait avec le reste d» 
monde que par des sentiers de cbevres. Plus tard, au xi' siecle, 
lorsque le culte de saint Guillaume se fut developpe et que le 


1. Ch. IX. 
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pelerinage se fut etabli, deux routes conduisaient a l’abbaye : 
l’une venait du Sud et suivait le cours de l’Herault, depuis la 
sortie des gorges; l’autre venait de l’Ouest et descendait du 
causse de Larzac par la vallee du Verdus. La premiere etait de 
beaucoup la plus importante : elle reliait l’abbaye a la maison- 
mere d’ Aniane, a la riche plaine du Languedoc, a la grande voie 
internationale qui la traversait; c’etait la route principale 
d’aeces au sanctuaire. Pour en faciliter l’usage, on construisit 
entre 1036 et 1048, aux frais des monasteres d’Aniane et de 
Gellone, un pont sur 1’Herault, immediatement a la sortie des 
gorges: c est Ie fameux pont du Diable, d’ou, suivant la 
legende, saint Guillaume avait precipite le demon au fond du 
torrent: 

A*ns le diable puis ne s’en remua ; 

Tout tans i gist et tous tans i girra. 

L’aigfie i tornoie, ja coie ne sera ; 

Grans est la fosse et noire contreval. 

_ ( Moniage Guillaume). 

Le pont du xi e siecle subsisle encore et sert tou jours a la cir- 
culation: il etait de bonne construction. II se compose de 
quatre arches d’inegale ouverture, reposant sur le roc vif, et 
construites en petits moellons bien appareilles. La superstruc- 
ture, avec les parapets, est seule moderne. Le reste n’a pas 
bronche depuis plus de mille ans. De meme, la route 
actuelle qui conduit a Saint-Guilhem, en suivant la rive droite 
del’Herault, s’eshexactement superposee a la route du moyen 
&ge, passe devant la Clamouse retentissante etaboutit a l'entree 
de l’abbaye. • 

L'autre route, celle de l’Ouest, etait moins frequentee. Au 
siprtir de l’abbaye, elle remontait sur un parcours de quelques 
centaines de metres le cours du Verdus; puis une chaussee, 
parfaitement conservee encore, grimpait hardiment par une 
serie de lacets, sur le flaac des escarpements du causse etattei- 
gnait le Larzac. De la,, les pelerins qui suivaient cette route. 
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se dirigeaientpar Miliau vers les sanclnaires reputes de Conques 
et de Rocamadour : 

Par la iront Bochemadoul oier 

A Nostre Dame qui en la roche siet. 

(Montage Guillaume). 

La route du Sud reiiait Gellone a la grande voie du pele- 
rinage de Saint-Jacques-de-Compostelle. La route de l’Ouest 
conduisait aux pelerinages secondaires du Rouergue et du 
Quercy. L’abbaye de saint Guillaume se rattachait ainsi a la 
circulation generate des pelerins du moyen age : elle devint 
elle-meme le centre d’un des plus importants pelerinages du 
midi. 

Au point de jonction des deux routes, dans l’etranglement 
de la vallee du Verdus avant son confluent, apparaissait le 
monastere, derriere ses remparts. L’aspect n’en a pas beaucoup 
change depuis le moyen age. Le village actuel, avec ses rues 
sinueuses et fortement deelives, bordees de petites maisons 
basses et sombres remontant a 1’epoque romane, avec, au 
centre, la masse imposante de son eglise, conserve encore son 
caractere monastique. II ne manque plus que les remparts 
qui enveloppaient l’abbaye et ses dependences, et qui furent 
detruits seulement au temps de la Revolution. Ils dataient du 
xiii® siecle, du temps ou les richesses du monastere pouvaient 
exciter la convoitise des pillards et des routiers. Ils compre- 
naient seulement deux lignes de murailles qui barraient en 
deux endroits, d’une montagne a l'autre, l’etroite gorge du 
Verdus, et qui se rejoignaient a un chateau-fort — le chateau 
du Geant — construit au sommet de la colline qui domine 
Saibt-Guilhem au Nord. Au-dessous de ce chsiteau se dresse 
encore une tour ou s’ouvrait la porte basse de ce donjon. Les 
deux barrages fortifies, combines avec les esearpements de la 
montagne, formaient une enceinte imprenable. Deux^ portes 
seulement y etaient percees, Tune a 1’OueSt vers la haute vallee 
du Verdus, l’autre a 1’Est, du cote de 1’Herault. Pres ,de fiette 
porte, la principale, on voit encore les restes d’ttne tour 
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d’ enceinte demi-circulaire, decoree d’une arcature a sa partie 
superieure : c’est l’abside de l’eglise Saint-Laurent — l’une des 
deux paroisses de Saint-Guilhem — qui etait incorporee aux 
remparts et concourait avec eux a la defense du monaslere. 

De l’ancienne abbaye il ne reste plus aujourd’hui que 1’ eglise 
et une partie du cloitre. Les autres batiments, respectes par la 
Revolution, sont de date relativement recente et ne presentent 
point d’interet. 

L’eglise est une construction compliquee ou se combinent des 
parties d’epoques differentes. L’analyse en est rendue tres facile 
par un memoire recent de M. E. Bonnet. Une nef principale, 
precedee d’un narthex et terminee par une abside, deux colla- 
teraux tres etroits et un transept flanque de deux absidioles : 
voila les elements essentiels du plan, assez rare dans la region 
ou les eglises romanes a trois nefs sont l’exception. 

De la construction primitive du ix'.siecle, contemporaine de 
Saint-Guilhem, il ne reste, bien entendu, absolument rien. 
C’est le cas de tous ou presque tous les monuments carolingiens 
du Midi. Du reste, 1’ eglise ne devait etre, a l'origine, qu’une 
batisse tres rudimentaire, une chapelle rurale, comme il con- 
venait dans un desert. A Aniane meme, la maison-mere elevee 
par saint Benoit, on n’avait, au dire de 1’hagiographe Ardon *, 
employe que des materiaux grossiers, et meme du chaume 
pour la couverture, « stramine vilique materia 1 ». L’ermitage 
de Saint-Guilhem — detruit par un incendie ou tout autre 
cause — fut remplace dans le cours du xi e siecle, lorsque le 
pelerinage commenga a prosperer. La construction du pont du 
Diable entre 1036 et 1048 a du probablement coincider avec les 
travaux d’agrandissement de l’abbaye : le pont devait servit a 
la fois au passage des pelerins et au transport des materiaux. 
D’.autre part, la date de 1076 fixee, dans le martyrologe de 
Gellone, pour la dedicace d'une eglise de Saint-Guilhem, parait, 
sans aucun doute, se rapporter a notre eglise, comme l’a fait 
observer le premier M. Bonnet. Dans ces conditions, la 

1. Vita. 6b. III. 
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partie la plus anciennede 1'eglise daterait du troisieme quart 
du xi® siecle. Cette partie se reconnait facilement: elle com- 
prend la nef principale et les collateraux, ear le transept avec 
ses trois absides disproportionnees constitue manifestement une 
addition posterieure. Le plan de 1’eglise du xi® siecle se laisse 
done reconstituer sans difficulty : il suffit de remplacer le 
chevet actuel par une abside de petites dimensions qui ferme 
la nef principale, et de supprimer les bras saillants du transept. 
On obtient ainsi une construction rectangulaire, avec une seule 
abside en saillie sur un des petits cotes, les absidioles etant 
menagees dans l’interieur du mur. 

Les trois nefs de 1’eglise etaient voutees en berceau plein 
cintre: elles comportaient quatre travees, separees par des 
doubleaux tres simples, dont les retombees reposent sur des 
piliers cruciformes. La premiere travee etait occupee, comme 
a Maguelone, par une vaste tribune qui communiquait directe- 
ment avec I’etage superieur du cloitre et qui servait de choeur 
aux moines. L’eclairage de la nef principale est donne par des 
fenetres qui s’ouvrent, dans chaque travee, au-dessus des 
grandes arcades. Le collateral du Nord est seul perce d'etroites 
meurtrieres. La decoration est reduite a sa plus simple expres- 
sion : ni peinture, ni sculpture ; seulement, de chaque cote de la 
nef majeure, une imposte chanfreinee formant corniche a 
hauteur du sommet des piliers, et puis la beaute de l’appareil- 
lage, dissimule aujourd’hui sous un affreux badigeon. 

Le chevet, avec le transept et les trois absides, ne se raccorde 
en aucune fagon a la partie anterieure de 1’eglise. II etait des- 
tine k un edifice beaucoup plus important qui devait remplacer 
le premier devenu sans doute insuffisant. Pourquoi les travaux 
n’ont-ils pas ete pousses plus loin et pourquoi les nefs du 
xi® siecle ont-elles ete conservees? Nous n’en savons rien ou, 
plutot nous nous en doutons. A quelle date le chevet a-t-il 
ete reconstruit? Nous l’ignoronsaussi. Mais si fes textes restent 
muets, lecaracterede la construction et du decor annoncelestyle 
roman eompletement developpe, tel qu’il paralt dans notre 
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region en la premiere moitie du xn e siecle: c’est a cette epoque 
qu’il convient d'attribuer le chevet de Saint-Guilhem. 

Le transept forme saillie sur les murs exterieurs de l’eglise. 
On s’est contente, pour etablir la communication avec la nef, 
de percer les murs de la derniere travee : le transept actuel n’est 
ainsi qu’une combinaison provisoire — restee definitive — 
d’une travee de l’ancienne eglise du xi* siecle avec les croisil- 
lons nouveaux du xu®. Sur chacun des croisillons s’ouvre une 
chapelle 1 demi-circulaire, precedee d’une travee de choeur et 
orientee comme l’abside principale. Precedee de l’arc triom- 
phal, l’abside, en cul de four, est percee de trois fenetres. Le 
decor, tres sobre a l’interieur, presente, a l’exterieur, une 
grande richesse ; dans la galerie d’arcatures aveugles de l’abside 
et dans les fenetres, 1'architecte a utilise toutes les ressources 
de l arc en plein cintre supporte par des colonnettes a chapi- 
teaux sculptes. 

Le narthex ou « gimel » qui precede l’eglise forme la partie 
la plus recente de la construction. II comprend une salle a peu 
prescarreede 5 metres de cote, plus etroite que la nef principale 
del’eglise. II est voute sur croisees d’ogives : les nervures, formees 
d'un gros tore saillant et reunies par une clef commune, pre- 
sententun caractere tres archaique. Un texte’ nous apprend que 
le narthex fut construita la suite du concile tenu a Albi en 1165 
contre les Albigeois, pour recevoir les heretiques penitents. 

1. Dans la chapelle du croisillon Nord transformee en Musee lapidaire, on a 
recueilii des fragments de sculptures provenant de l’abbaye : 1° un sarcopbage 
chretien du type du Sud-Ouest (vi*-vif siecle), avec le Christ et les 12 Apotres, 
Adam et Eve, les jeunes Hebreux, ou, d’apres la tradition, etaient ensevelies 
les soeurs de saint Guilhem, Albane et Bertane. - 2° fragments de marbre 
decores d’entrelacs, probablemeut les restes d’un chevet de l’epoque carolin- 
gienne. — 3° I’autel de Saint-Guilhem, consacre en 1138, un des plus Sfeaux 
autels romans connus, decore de trois panneaux de marbre blanc avec des 
sujets (Christ en croix, Christ en gloire) graves en faible relief et rehausses 
{far des incrustations en pate de verre. — 4° la pierre tombale de Bernard de 
Meze, abbe de Saint-Guilhem de 1170 i 1189, et celle de l’abbe de Bonneval 
(1303-1317). — 5* enfin un fragment important de bas-relief qui faisait partie 
de la decoration superieure du cloltre, et oh l'on voit represents deux apStres 
(Bn xu* s- commencement xnf* sibcle). 

2, Chronologia ahbatum §* G uilhelmi, p. 184. 
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Enfin, le clocher construit sur le narthex date seulement do 
xv® siecle. Des modifications tardives furent encore apportees 
du xn e au xviii® siecle dans les eroisillons, oil fnrent etablies des 
tribunes a balustres. 

Tels sont les elements essentiels de 1'eglise. On y retrouve 
comme un reflet des destinees du pelerinage : Lessor du 
xi* siecle voit la construction de J’edifice ; la grande prosperity 
du xii® permet d’entreprendre 1’agrandissement et l’embellis- 
sement du sanctuaire ; la mediocrite du narthex coincide avec 
la croisade des Albigeois; enfin la desolation du pays au 
xni* siecle marque sans doute l’interruption, puis 1’abandon 
definitif des grands projets. 

Autour de 1’eglise se dressaient les constructions monas- 
tiques. Mais des divers batiments de l’abbaye, seuls ont ete con- 
serves des morceaux du cloitre. II formait un quadrilatere de 
13 m ,50 sur 15m- dont un des cotes s’appuyait sur le flanc meri- 
dional de 1’eglise. Suivant l’usage, sur les trois autres cdtes 
s’ouvraient au sud les appartements de l’abbe, a l’Est la salle 
capitulaire, a l’Ouest le refectoire. Le cloitre comportait deux 
etages superposes; la galerie du rez-de-chaussee etait bordee, 
du cote du preau, par des arcades a baies geminees separees 
par une colonnette. M. E. Bonnet signale avec juste raison 
1’analogie de ces colonnettes et de leurs chapiteaux avec celles 
de l'arcature aveugle de l’abside et considere le cloitre comme 
contemporain du chevet, c’est-a-dire de la premiere moitie du 
xii* siecle. Les galeries paraissent avoir ete couvertes de 
, voutes d’aretes ; mais la plus grande partie de ces voutes a ete 
detruite et celles qui ont ete conservees ont ete refaites ou 
remaqylees. De l’etage superieur on ne voit plus aujourd’hui que 
des traces. Mais d’apres les debris de sculptures et surtout les 
chapiteaux qui en ont ete conserves 1 , on voit que la decoration 

i. Quelques-uns ont ete recueillis dans la cbapelle du croisillon nord de 
l’abside ; d’autres au Musee de la Societe arch&dogique de Montpellier; 
d’autres enfin (publies par J. Renouvier, Histoire ... de saint Guilhem, pi. XIII, 
XIV, XV, et par RevoiI, Arch, romane. III, pi. 55, 56), qui apparteqaient'a 
{A. Vernifere, juge de paix a Aniane, ont ete transposes en Amerique. . 
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en etait tres riche. Ces monuments doivent etre rapproches des 
sculptures de la region toulousaine que l’on s’accorde a attribuer 
a la fin du xu e et au commencement du xin e siecle. Cette date 
s'appliquerait done en meme temps aux chapiteaux et a la 
galerie snperieure du cloitre, plus recente par consequent que 
la galerie iuferieure. 

Voila tout ce qui reste de l’abbave de Saint-Guilhem. L’eglise 
et son cloitre ruine, les remparts et le chateau-fort, le village 
aux vieilles maisons romanes serrees autour du monastere, le 
site surtout, un des plus grandioses du midi, avec ses roches 
etincelantes et ses eaux vives, tout cela nous permet d’evoquer 
le sanctuaire fameux ou s’epanouit au xu' siecle la legende de 
Saint-Guilhem, une des fleurs les plus rares de la poesie du 
moyen age. 


Saint-Martin-de-Londres * . 

Le village de Saint-Martin-de-Londres est situe au Nord du 
Pic Saint-Loup, a l’angle Sud-Ouest de la petite plaine humide 
qui occupe le fond d’un ancien lac tertiaire. Des habitations se 
sont construites a l’endroit oil les terres sont le plus fertiles, a 
une epoque qu’il n’est pas possible de determiner. 

Au xt e siecle la seigneurie de Saint-Martin etait aux mains de 
la famille Guilhem de Montarnaud. Le premier texte qui en 
fasse mention est un acte date de 1088, en vertu duquel Adhe- 
mar Guilhem donne l’eglise de Saint-Martin a l’abbaye de Gel- 
lone (Saint-Guilhera-le-Desert). Immediatement apres fut 
constitue le prieure de Saint-Martin, dont'le prieur etait tou- 
jours choisi parmi les moines de Saint Guilhem. Vers 12o0, 
Bertrand Guilhem, seigneur de Saint-Martin, vendit le fief de 
Saint-Martin au prieur qui devint ainsi seigneur de Saint- 
c Martin. Mais, desce moment, se constituait, en face du pouvoir 
seigneurial, un pouvoir nouveau, la communejjle Saint-Martin, 

i. E. Bonnet, Antiquity et monuments du departement de I’Herault , 
p. 433 et passim. — L’abbe Bougette, Hi stoire de Saint-Martin-de-Londres, 
1909. ’ 

ye SBR1S, T. XIII 
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dont les syndics (consuls) rendaient la justice concurremment 
avec le seigneur. 

Le village, avec ses ruelles etroites qui n’ont guere change 
depuis cinq siecles, s’etage a flanc de coteau. Dans la partie 
haute, sur une petite place — l’ancien cimetiere — entouree 
de hautes murailles contre lesquelles s’appuient de tres vieilles 
maisons, s’eleve l’eglise, un des edifices romans les plus interes- 
sants de la region. 

Elle se compose d’une nef a deux travees 1 et de trois absides 
deini-circulaires, disposees l’une en prolongement de la nef 
principale et les deux autres aux extremites des bras du tran- 
sept. Le plan en forme de trefle, ainsi obtenu, rare en France, 
frequent dans ^architecture lombarde, temoigne des influences 
qui se sont exercee sur les constructions romanes de ce pays. 
L’abside principale est precedee d’une petite travee qui lui 
donne plus de profondeur et qui joue le role de chceur. 

La nef est couverte, suivant la regie, d’une voutq en berceau, 
avec doubleaux reposant sur des demi-colonnes engagees. La 
croisee du transept forme un carre recouvert d’une coupole 
ovoide sur trompes, dont les irregularites temoignent de 1’inex- 
perience du constructeur « a racheter le carre ». 

Trois fenetres dans chaque abside assurent l’eclairage de 
l'eglise. 

La decoration, tres sobre, comprend seulement quelques 
chapiteaux ornes de hachures, une corniche ou sont, par 
endroits, disposes des damiers, enfin, dans 1’abside principale, 
cinq arcatures reposant sur quatre colonnettes a deux 
pilastres. 

^a poj-te de l’eglise s’ouvre sur le cote meridional, qui pre- 
sentait un abri contre le vent du Nord. Elle est precedee d’un 
porche ou Gimel, de construction plus recente que l’eglise 

1. La nef a ete prolong^ recemment de deux travees dont la construction a 
atnene la disparition d’une tribune qui se trouvait dans le bas de l’6glise. Sur 
le mur du fond a ete applique un autel roman, 1’agtei primitif de l’eglise.. 
Seule la face anterieure est visible. Elle se compose de trois arcatures repdsant 
sur quatre colonnes torses. • 
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elle-meme, comme le prouve la voute sur croisee d’ ogives qui 
la recouvre. 

L'exterieur de l’eglise offre un ensemble harmonieux. Les 
trois absides sont surmontees d’une coupole octogonale que 
couronne un lanternon carre a fenetres romanes. La deco- 
ration, plus riche qu’a l’interieur, consiste essentiellement en 
une rangee de petites arcatures, dites lombardes, disposees trois 
par trois, a la partie superieure des absides, sous la corniche, 
entre des pilastres peu saillants, et surmontees d’une frise 
continue en dents d’engrenage ; le meme motif est repete sur 
les huit faces de la coupole. Enfiiv les pierres bien appareillees, 
ornees de tailles en forme d’aretes, completent la beaute sobre 
de l’edifice. 

Aucun texte ne nous renseigne sur la date de la construction, 
Pourtant, il est permis de penser que l’eglise n’a pu etre elevee 
qu’apres la cession faite par Guilhem de Montarnaud a l’abbaye 
de Gellone en 1088. D’autre part, on decouvre entre les absides 
de Saint-Martin-de-Londres et eelles de Saint Guilhem des ana- 
logies si etroites, principalement dans la decoration, qu’on 
peut les considerer comme a peu pres contemporaines (vers 
1100)^ L’eglise de Saint-Martin plus simple, plus sobre que 
l’eglise ou plutot que le chevet de Saint-Guilhem, plus riche, 
mais non plus parfait, est-elle anterieure a celui-ci? C’est ce 
qu’il ne parait pas possible de decider. 

Le porche, avec ses croisees d’ogives de type archaique, en 
forme de boudins. peut etre, lui aussi, rapproche de celui de 
Saint-Guilhem et attribue, comme lui, a la deuxieme moitie 
du xii* siecle. 

Les remparts. — Au moyen age, Saint-Martin-de-Londres etait 
entoure de remparts. Un texte de 1162 nous renseigne sur 
l’aspect du village, qui se composait alors de « 1'enclos » et de 
# la ville » . L’enclos compreuait l'eglise, la maison seigneuriale, 
une lour, la maison du prieur et des clercs, le cimetiere et 
quelques maisons. L’acte ne mentionne pas d’autres fortifica- 
tions qu’une tour cjont on pourrait reconnaitre les substruc- 
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tions a TO. de 1’ eglise, ’ dans les gros blocs de pierre irreguliers 
simplement epanneles et joints sans mortier. 

La muraillequi entoure l'enclos, en grande partie conservee, 
avec des traces de remaniements, aurait done ete eonstrnite 
apres 1162, a une epoque ou les difficultes entre le seigneur et 
les habitants l’obligerent a se proteger. Un portail en plein 
cintre, surmonte d’une tour carree, faisait communiquer la 
ville et l’enclos. 

Jusque-la, l’enclos seul etait fortifie. Au xiv e siecle, il fallut 
se defepdre contre les Grandes Compagnies qui desolaient le 
Languedoc. On construisit alors une seconde enceinte qui enve- 
loppait la ville tout entiere, et dans laquelle l’enclos formait 
comme un reduit separe. Trois portes fortifiees s’ouvraient sur 
trois des faces de la muraille, et deux tours circulaires se dres- 
saient aux angles du front. Une de ces deux tours subsiste 
encore ; la plus grande partie de la fortification a ete demolie 
au cours du xix 8 siecle. 


Aigues-Mortes. 

\ 

La disolalion fameuse des Marais d' Aigues-Mortes 
(M. Barres). 

Bibijograp3i*. — Lenthfiric, Les titles mortes du golfe du Lion, 1816 (lire avec 
precaution) ; — Pagezy, Memoir es sur le port d' Aigues-Mortes, 1819 et 1*86; — 
Duponchel, Les atterrissemenls du*Rh6ne dans la region d’ Aigues-Mortes, dans 
Bulletin de la Society Languedocienne dt geographic, 1894; — Labande, Guide 
du congres d' Avignon, 1904. 

Une visite a Aigues-Mortes est pleine d’enseignement : on y 
voit le spectacle de l’energie fran$aise dans le present et dans 
le passe. LeS agriculteurs qui aujourd’hui s’emparent de ter- 
rains a peine emerges, les eonquierent a la culture, les cou- 
vrent de plantations de vignes, construisent des celliers gro- 
tesques — modernes cathedrales — sur un sol fixe d’hier 
sont les dignes successeurs des Frangais dti xm e siecle, qui, au' 
temps de saint Louis, s’installerent dans* ces marecagfes et' 
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firent surgir au milieu de la laguue une ville ceinte de rem- 
parts et de tours encore debout. Aigues-Mortes fut le premier 
port fran<?ais en Mediterranee, la premiere etape de la conquete 
de notre littoral mediterranean, le point de depart de notre 
politique mediterraneenne. Aigues-Mortes merite done une 
visite. Mais cette visite, pour etre profitable, doit etre accom- 
pagnee — tant un passe, ponrtant si recent, s’est obscurci — 
d’un commentaire historique, geographique et archeologique. 

Ce fut la necessite de posseder en propre sur le littoral medi- 
terranean un « point d’appui » ou il put organiser en securite 
son expedition pour la Croisade, qui conduisit saint Louis dans 
le marais d’ Aigues-Mortes. II n’y avait en effet de disponible 
que cette lagune; la Provence se rattachait alors au Saint- 
Empire romain germanique ; les ports du Bas-Languedoc rele- 
vaient du roi d’ Aragon ou des comtes de Toulouse. La lagune 
d’Aigues-Mortes, ou se trouvait un petit port de peche, appar- 
tenait a Tabbaye de Psalmody. En l’acquerant en 1248, pour y 
installer un camp qui devint plus tard, une ville fortifiee, saint 
• Louis s’ouvrait une fenStre sur la Mediterranee. Ce choix qui 
nous surprendaujourd’hui, ou nous sommes habitues aux ports 
en eau profonde, presentait neanmoins des avantages. Le port 
d' Aigues-Mortes communiquait par un canal (le Bourgidou 
actuel) avee le Rhone, la grande voie d'acces vers le Nord et 
les Etats du roi de France, — et par un autre canal ( la Radelle 
actuelle) avec le chapelet d’etangs derriere lesquels s’abritaient 
Iesgrandes villes de Montpellier et de Narbonne. Aigues-Mortes 
etait destinee a devenir le port de guerre et le port de commerce 
du roi de France. 

Mais ou se trouvait le port d’Aigues-Mortes? La rgponse A 
cette question est moins simple qu’il ne parait au premier 
abord. Le probleme, dont la solution n’est pas evidente, s’est 
obscurci k rnesure qu’on cherchait a l'eclaircir et ayfini par se 
transformer en une veritable enigme. C’est a M. Tingenieur 
Duponchel qu’on dftitd'avoirdefinitivementresolu la question. 

Tbute la difficulte est venue des transformations produites 
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dans le site par les atterrissements du Rhone. Ces transforma- 
tions, qui se produisent encore sous nos yeux, personne nesonge 
a les nier. II fallait seulement les interpreter scientifiquement 
et expliquer dans quelle mesure elles ont modifle la situation 
du port d’Aigues-Mortes. 

Le geologue Emilien Dumas, de Sommieres, a demontre le 
premier, vers le milieu du siecle dernier, que la bordure mari- 
time de la Camargue etait constitute par quatre cordons litto- 
raux successifs, en retrait les uns sur les autres. Chacun d’eux 
a represente, a un moment donne, la limite de la mer. Ils mar- 
quent done quatre etapes des atterrissements du Rhone. Aigues- 
Mortes est construite sur le deuxieme cordon (h compter a 
partir de la terre ferme). Une premiere ligne d’etangs la separe 
du troisieme cordon et, pour arriver a la mer, il faut encore 
franchir une seconde ligne d’etangs et un quatrieme cordon. 
Un canal d’environ cinq kilometres et demi reunit presque en 
ligne droite Aigues-Mortes a la mer. 

Tel est l’etat actuel. S’est-il modifle depuis le temps de saint 
Louis? A n’en pas douter, oui. On peut se dispenser d’exposer 
les diverses hypotheses, aujourd’hui perimees, qu’on imagina 
pour expliquer la situation d’Aigues-Mortes dans la lagune et 
la navigation entre ce port et la mer. Une observation de fait 
permet de rejeter la plupart d’entre elles, d’etablir avec certi- 
tude la realite des atterrissements du Rhone depuis l’epoque 
de saint Louis et d’en mesurer avec precision 1’etendue : e’est 
l’existence de la digue de la Peyrade. 

La Peyrade est un puissant massif de magonnerie, long encore 
d’environ 800 metres, oriente de 1’Est a l’Ouest, enracine en 
quelqudsorte dans le troisieme cordon littoral, a une distance de 
deux kilometres d' Aigues-Mortes, au Sud. Les enrochements, 
conserves en partie, montrent qu'il s’agit d’un ouvrage a la mer, 
d’un mole. La taille des pierres, analogue a celle des rempa^ts, 
une borne, aujourd’hui disparue, portant les fleurs de lys 
royales, prouvent que cet ouvrage date <fu xm* siecle. De la 
resulte que la Peyrade etait le mole qui protdgeait alors I’ehtree 
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da canal d’Aigues-Mortes, comme aujourd’hui le mole du Grau 
du Roi — que, par consequent, au xm e siecle, la mer s'etendait 
jusqu’au troisieme cordon littoral — et qu’enfin la formation 
du quatrieme cordon littoral, ou se trouve aujourd’hui le Grau 
du Roi, est posterieure au temps de saint Louis. 

Les textes confirment cette interpretation, qui peut etre con- 
sideree comme certaine. Void done l’idee qu’il convient de se 
faire du port d’Aigues-Mortes au moyen age. La Peyrade etait 
la digue placee a l’entree du port, avec quais d’accostage pour 
les navires que leur tonnage empechait de penetrer dans le 
port interieur. A la Peyrade aboutissait done un canal qui con- 
duisait au port interieur. Ce port n’ etait pas constitue par la 
nappe d’eau indefinie des etangs, mais par des parties de la 
lagune specialement amenagees pour ia navigation, sans doute 
dans le voisinage immediat des murs qui etaient entoures d’un 
fosse. Peut-6tre ce fosse, elargi sur la face Ouest, ou se trouve 
la tour de Constance, et sur la face Sud, par ou entra Charles 
Quint, representait-il justement le port, avec quais de debar- 
quement. En sorte que le port d’Aigues-Mortes, situe pres des 
remparts, avec son canal debouchant dans la mer a la Peyrade, 
ne differait pas sensiblement du port actuel , avec cette seule diffe- 
rence que la Peyrade a ete reportee a quatre kilometres plus au 
Sud, au Grau du Roi : et cet espace represente precisement les 
atterrissements du Rhone depuis cette epoque. 

Le port d’Aigues-Mortes fonctionna ainsi pendant trois 
siecles ; il est possible mSme de determiner exaetement l’epoque 
a laquelle la Peyrade se trouva isolee de la mer par la consti- 
tution du quatrieme cordon littoral. D’une enquete ouverte en 
1592 a 1’effet de remedier a l’ensablement du port diAigues- 
Mortes, il resulte que pendant tout le moyen age le petit Rhone 
debouchait dans la mer, au grau de la Chevre, a deux kilometres 
au Sudde la Peyrade; que, dans le courant du xvi e siecle, cette 
embouchure se deplaga vers 1’Est au grau actuel d'Orgon. Ce 
Replacement, provoque par des travaux des habitants des 
Saintes-Maries, eut pour consequence le developpement tres 
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rapide de la fleehe de sable de l’Espiguette et la formation du 
quatrieme cordon littoral, qui donnait naissance aux etangs da 
Repau et du Repausset. Aigues-Mortes ne communiquait plus 
avec la mer que par des graus temporaires et intermittents, — 
comme le Grau Louis ou le Grau de la Croisette, aujourd’hui 
fermes — jusqu’au jour ou la Grande Roubine, etablie en.4727 
entre Aigues-Mortes et le Grau du Roi, remil les choses en 
l’etat — en l’etat ou elles etaient au xm e siecle. 

Tels sont les changements survenus dans le golfe d’ Aigues- 
Mortes depuis l’epoque de saint Louis. Ils ont affecte le port 
d’Aigues-Mortes assez tard pour que son role historique et 
eeonomique ait dure pres de trois siecles. Premier point d’appui 
des flottes frangaises dans la Mediterranee, il a rendu possible 
la participation du roi de France aux deux dernieres Croisades. 
Mais surtout cette enclave frangaise devenait comme un centre 
detraction qui devait absorber les regions voisines et etendre 
le domaine mediterraneen de la France. Ce fut d’abord Mont- 
pellier, la plus grande ville maritime du Languedoc, dont le 
commerce devint tributaire d’Aigues-Mortes, en attendant 
l’incorporation au domaine royal en 1349. Des lors, le mouve- 
ment commercial d’Aigues-Mortes s’eleve a une somme equi. 
valant a 150 millions de notre monnaie. Aigues-Mortes resta 
pendant tout le xm e siecle le grand port frangais du Languedoc. 
II fallut, pour arreter cette prosperity, l’annexion de la Provence 
au royaume de France au xv= sieele. L’activite eeonomique de 
la France se depla^ait naturellement vers Marseille. Dece jour, 
le role historique d’Aigues-Mortes etait termine. 

Les Remparts. — L’arret du developpement et l’abandon 
d’Aigues-Mortes ont sauve les remparts d’Aigues-Mortes de la 
destruction. Ils oUrent aujourd’hui le specimen le plus complet 
que nous ayons conserve d’une fortification du xm e siecle, pres- 
que tout entiere sans retouches ni restaurations. 

La ville fut fondee par saint Louis; mais les remparts ne 
furent construits que sous son successeur* a la suite d’une.con- 
vention passee en 1272 a Marmande entre Philippe le Hardi 
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et le G£nois Guillaume Boccanegra. D’une enquSte faite en 
1289, il resulte qu’a cette date les fortifications n’etaient pas 
encore terminees. 

Les murailles forment un quadrilatere a peu pres parfait. Elies 
s’inflechissent k l'angle N.-O. pour laisser en dehors la tour de 
Constance. Aux trois autres angles, elles sont flanquees de 
trois tours rondes. Chaque cdte du quadrilatere est forme d’une 
murailleen courtine, renforcee de distance en distance par des 
tours, simples ou jumelees. Courtines et tours sont construites 
en moellons tailles en bossages et couverts de marques de 
tacherons. Elies sont couronnees d’un parapet, perce alternati- 
vement de creneaux et d’areheres. Exterieurement sontmenages 
des trous au-dessous des creneaux pour l’installation des hourds. 
Derriere le parapet circule un chemin de ronde desservant les 
courtines et les tours. „ 

Des portes, percees entre les tours jumelles et sous certaines 
tours simples, correspondent aux rues de la ville. Pour en 
defendre l'acces, chaque tour ou groupe de tours constitue une 
veritable forteresse a deux etages surmontes d’une plate- 
forme. 

La tour de Constance — ainsi appelee du nom de la femme 
de Raymond V de Toulouse, fille de Louis le Gros — se dresse 
en dehors des remparts auxquels elle est reliee aujourd’hui par 
un pont erenele. On en attribue generalement la construction 
a saint Louis, qui 1’aurait rebatie sur l'emplacement d'une tour 
plus ancienne, la tour Matafere. M. Labande fait observer avec 
juste raison que la decoration de la tour parait bien plutot 
dater du xiv' siecle que du xiu®. L’attribution a saint Louis de 
la construction est done pour le moins douteuse. * 

La tour, parfaitement ronde — haute de 29 metres, large de 
.22 — a des murs de 6 metres d’epaisseur. L’etage inferieur, 
ou 1’on descendait par une ouverture circulaire, pratiquee au 
sommet de la voute, servait de magasins de provisions. Le 
pfemi,er etage se courpose d’une vaste salle circulaire voutee 
sur branches d’ogives La voute est percee au centre. Un couloir 
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cireulaire, avec jours sur cette salle, etabli a la naissance de 
la voute, servaitk la defense interieure de la tour. Les assieges 
pouvaient, de la encore, accabler l’ennemi maitre du rez-de- 
chaussee. 

Un esealier tournant, etabli dans l’epaisseur du mur, condui- 
sait a cette galerie et de lk a l’etage superieur. Une salle en 
rotonde, semblable a celle du premier etage, est precedee d’un 
petit vestibule rectangulaire, voute sur eroisee d’ogives ; il est 
designe sous le nom d’oratoire de saint Louis, mais le style de 
l’architecture presente tous les caracteres de l’art du xiv e siecle. 

L’escalier continue jusqu’a la plate-forme superieure (para- 
pet moderne), sur laquelle se dresse une tour de guet, haute de 
de 11 metres, surmontee d’une lanterne de phare en fer (du 
xvi e siecle). De la on embrasse un immense panorama 1 : a vos 
pieds, entre la bordure des Cevennes bleuissantes et l’azur 
profond de la Mediterranee, s’etend la plaine du Bas-Languedoc 
et de la Camargue ; des etangs, des canaux, les bras du Rhone, 
beaucoup d’eau dans un peu de terre, voila tout le systeme 
circulatoire qui repandait la vie dans les grandes villes du 
passe que furent Arles, Saint-Gilles, Aigues-Mortes, Lunel et 
Montpellier. 

1. Au premier plan, A 3 kilometres au N.-O., on distingue la tour Carboniere, 
' conte mporaine des remparts d’Aigues-Mortes. Elite se dresse sur la route etroite 
qui traversait les marais, pour defendre cel unique acces de la ville du c6te de 
la terre ferme. 


Andre Joubin. 



LES PETROGLYPHES D’lRUNDE 


NOTES DE VOYAGE 


Sous la conduite de M. le professeur Macalister, de Dublin, 
j’ai pu etudier, en avril-mai 1920, une bonne partie des monu- 
ments sculptes d’lrlande, et visiter personnellement le groupe 
de Loughcrew, les grands tumuli de Dowth et New Grange, 
le menhir et la chambre de Sesskillgreen, celles de Knock- 
many, de Cloverhill, le grand groupe de dolmens et aligne- 
ments de Carrowmore, les megalithes de Deerpark et la roche 
gravee de Cloonfinlough. J’ai pu egalement compulser, chez 
M. Macalister, les documents relatifs a ces monuments et a 
plusieurs autres d’lrlande et d’Ecosse. De ces visites et de ces 
publications, j’ai tire la conviction de la grande complexity de 
l’art prehistorique irlandais, et de la necessity d'y faire un 
certain nombre de coupures. Je pense, en collaboration avec 
mon aimable guide, rendre compte d’une maniere detaillee 
des resultats de notre enquete, mais il me semble utile d’en 
exposer d’abord quelque chose aux lecteurs fran^ais de la 
Revue arcMologique. 

Tant k Loughcrew qu’a New Grange et Dowth, il est visible 
qu’une partie des pierres ornees de gravures sont anterieures 
a la construction. des monuments actuels, au meme titre que 
des chapiteaux romains utilises dans des edifices plus recSnts : 
un certain nombre de figures sont en effet cachees par l’appa- 
•reil des constructions; en plusieurs points, a Dowth et a New 
Grange, on peut noter que les surfaces primitives des blocs 
assembles ont eterepiquees,de nouvelles decorations entamant 
les'premieres, et que.^armi les plus recentes, plusieurs ont 
respecte soigneusement ou entame au contraire d’autres 
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groapes de style different. En observant ces faits, et en les 
rapprochant les uns des autres, j'ai abonti a un essai de grou- 
pement qoe je soumets a la discussion des specialistes. 

1. — Plusieurs rocbes gravees et un dolmen presentant des 

figures incisecs, tres simples, soit lineaires, croix simples 
ou doubles, traits rectilignes diversement combines, dents 
de loup, etc., soit cercles inscrivant des traits croises ou 
rayonnant. Plusieurs de ces derniers, executes par incision 
avec un instrument coupant, se remarquent egalement k 
Dowth et a New Grange, tantot entames par des figures 
piquetees plus recentes, tantot respectes et laisses en relief 
par les auteurs de ce pique tage. 

2. — La roche unique de Cloonfinlough, a figures humaines 

en semblables a celles des petroglyphes d’Espagne, et 
qui presente aussi un certain nombre de pieds sculptes 
en creux, est a part des autres monuments; le trait large 
et profond parait avoir ete piquete et ensuite regularise par 
raclage ou frottement. On pourra peut-etre etablir la 
liaison entre les figures en <I> et celles des petroglyphes a 
cercles concentriques et rigole axiale emanaot d’une 
cupule centrale. Les unes et les autres sonten marge des 
figures rencontrees dans les monuments. 

3. — L’immense majorite des figures de Loughcrew sont 

executees par piquetage; on voit de ces figures h trace 
lineaire grele, tres variees comme motifs, egalement a 
Dowth et New Grange, sou vent anterieures ala construction 
des chambres actuelles. 

4- -« Des figures piquetees, mais a trait large et profond, fre- 
quemment regularise par frottement, semblent en deriver; 
les motifs en sont plus compliques et moins varies; 1 q 
cercle concentrique et la spirale y dominent ; la figure n'est 
pas constitute encore en relief, mais par le trace en* creux. 
Une partie importante de celles *de Loughcrew, .DoWth, 
New Grange, Sesskilgreen, Knockmany, s’y rapporte. 
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5. — Les sculptures eu haut relief du pourtour de New-Grange, 

a motifs curvilignes, paraissent en etre un derive ; la figure 
n’y est plus constitute par le trait grave, mais par la sur- 
face respectee et mise eu champ leve. 

6. — Respectant les figures precedentes en certain cas, et se 

deformant pour ne pas les entamer, on bien au contraire 
les « rognant » sur les bords, viennent d’autres figures, a 
style rectiligne, losanges ou triangles groupes et alternes, 
klarges surfaces repiquees plus ou moins profondement, et 
laissant entre eux un relief de bandes formant des che- 
vrons et des dents de loup. Ge groupe est surtout repre- 
sente a New-Grange, tant a l’interieur de la galerie que 
sur les pierres peripheriques. 11 existe aussi a Dowth, ou 
je l'ai reconnu le premier, en superposition tres claire sur 
le groupe n° 1 . 

7. — De la meme technique que 4, mais representant des motifs 

curvilignes asymetriques, sont les figures de Cloverhill et 
Tune de celles de Knockmany qui tranche sur d’autres du 
groupe 4. Si l’analogie de leurs motifs avec ceux de l’art 
de la Tene n’est pas accidentelle et de pure convergence, 
on pourrait les separer du groupe 4, et y voir la premiere 
influence de 1'art du second age du fer. On sait, en effet, 
que la civilisation de l’age du Bronze s'est maintenue tres 
tardivement en Irlande, et que ce n'est qu’a I’epoque de 
la Tene III qu’elle y a ete remplacee par cette derniere, a 
laquelle doiveat etre attribues clairement certains betyles 
sculptes publies par Coffey. 

Plusieurs questions se posent sur la parente de Tart petro- 
, glyphique irlandais avec d’autres regions. Sauf un fond 
neolithique general, il evolue par des voies entierement dis- 
tinctes de eelui de la Scandinavie. Au contraire, sa parente est 
etroite/soit avec l’Ecosse, plus pauvre, soit avec la Bretagne 
et la’Galice. II est impossible, pour qui a visite les monuments 
irlandais; de ne pas songer a Gavr’innis, et de ne, pas voir dans 
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ce dernier, et peut-etre aussi dans la Table des Marchands, 
I'oeuvre d' artistes irlandais. 

L’analogie avec la Galiee est surtout notable pour les roches 
incisees de cercles concentriques. II faut aussi reconnaitre 
l’identite des hommes en de Cloonfinlough avee ceux de 
l’art eneolithique espagnol. Une parente doit aussi se remar- 
quer entre le fond general de schemas primitifs de la serie 3 
et Tart rupestre d’Espagne. 

Pour la serie 1, son analogie avec les petroglyphes de 
Seine-et-Oise etudies par M. Courty est trop grande pour etre 
purement accidentelle. 

Quant aux origines mediterraneennes de l’art prehistorique 
irlandais, soutenues et developpees par M. Coffey, je m’as- 
socie de tout coeur aux reserves sagaces de M. Macalister a ce 
sujet*, qui me semblent faire justice de ce nouveau mirage 
oriental. II conclut que l’architecture et l’art irlandais sont 
comme ceux de Crete, un produit local de la civilisation gene- 
rale de l’Europe a l’epoque du Bronze ; leurs rapports sont dus 
a une parente de fraternite, et non de descendance. L’absence 
totale d’objets importes de l'un a l’autre de ces pays suffit a 
ruiner l’idee de toute influence directe. Au contraire, 1’exis- 
tence de lunules d’or de type irlandais en Galiee 2 et en Bre- 
tagne permet d’envisager des influences directes entre ces 
regions, qui ont tant d’autres points de contact, et me 
semblent former la province occidentale avancee de l’archeolo- 
gie prehistorique recente europeenne. 

1. R. A. S. Macalister, Temair Breg, a study of the remains and traditions 
of Tara (Proceedings of the Royal Irish Academy, XXXIV, section e, n” 10, 
1919, p. 383 et sq.). 

2. torques dfecouvert dans un dolmen, pres de Allariz, figure par M. Ramon 
Barros Sivelo, Antiguedades de Galicia , 1875, planche hors texte, face a 
p. 110. 


H. Breuil 



LE BELIER DE BULHAMMON 


§ 1. — Les animaux symboles 

« C’est sans doute, dit Philippe Berger, nn attribut ou un 
symbole de Baal qu’il faut voir dans le belier, I'une des fignres 
qni reviennent le plus frequemment sur les 
ex-voto de Carthage. 

«Souventil est tres grossierement dessine, 
a tel point qu’on sera it tente de le prendre 
pour un chien ou pour un cheval ; mais sa 
signification symbolique n’en ressort que 
mieux : ce n’est pas 1’image d’une offrande 
particuliere, c’est un theme religieux, comme 
la main, le eaducee et le croissant. » Et 
plus loin : « Le belier est le plus souvent 
de pure convention, il n’est la que comme 
symbole’ ». 

Cet animal, represente sur plusieurs centaines de steles 
votives a Tanit et Baal-Hammon*, s'y associe enefletades sym- 
boles divins averes, tels que la main levee, le sema 4 , le caducee, 

1. Mus&e Alaoui du Bardo; cliche de la Direction des Antiquity. — Vassel, 
Etudes puniques, IX, § 2, n“ 10, dans Revue Tunisienne, t. XXVI, 1919 , 
p. 180-181 [7-8]. 

2. Ph. Berger, Les ex-voto du temple de Tanit, a Carthage (extrait de 
(Gazette archdologique, 1876-1877), Paris, 1878, p. 10, 17. 

3. i.-B. Cbabot, Les inscriptions puniques de ia collection Marchant, dans 
Comptes-rendus de i'Aead. des Irvscr., 1916, p. 34 [18], note 2. 

4 . Sema est le nom conventionnel que j'ai propose pour la figure itnpropre- 
ment appelee symbole de Tanit et symbole triangulaire (Etudes puniques, IX, 
p. 177 [*]) . 



Fig. 1. — Stele puni- 
que a belier Kros- 
siereinent dessine 1 . 
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le croissant renverse snr le disqne, et change de place avec eux, 
d’ou l’on doit logiquement conclure qu’il a meme fonction. 

. A la verite, de savants orienta- 

listes — je citerai notamment 
MM. l’abbe Chabot, le R. P. La- 
grange et Dussaud — ne voient dans 
les figures animales des steles afri- 
caines que la commemoration de 
sacrifices accomplis 5 ; M. Salomon 
Reinach lui-mSme semble partager 
cette opinion 1 , alors que l’autre 
s’harmoniserait mieux avec ce qu’il 
ecrit si justement a propos des Phe- 
niciens : « A l’epoque ou les textes 
commencent a nous eclairer, leculte 
desanimaux, comme-celui des arbres 
et des pierres, n’est plus qu’une sur- 
vivance. Toutefois, nous pouvons 
encore en mesurer l’importance a 
celle des animaux sacres, attributs 
des aieux, tels que le taureau, le 
lion, le sanglier, l’aigle et la co- 
lombe... Les Baalim, apres avoir 
ete des animaux, sont devenus des 
dieux solaires; les deesses ont ete 
identifiees a l’etoile du matin et a la 
lune. » En Chanaan, le taureau etait « le symbole, c'est-a-dire 
l’incarnation d’un Baal »‘. 
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Fig. 2. 

Stele a bfilier infonne*. 


1. Musee Alaoui ; clichS de la Direction des Antiquites. — Etudes puniques, 
IX, § 2, n° 5, p. 176-177 [3-4]. 

2. Chabot, Les inscriptions puniques de la collection Marchant, p. 33-34 

[17-18] ; M.-J. Lagrange, Etudes sur les religions semitiques, 2' ed., Paris, * 
1905, p. 203 ; Rene Dussaud, Introduction a Chistoire des religions, Paris, 
1914, p. 194. c 

3. S. Reinach, Le cheva! a Carthage, dans Revue areheologique, 5* serie, 
t. VII, 1918, p. 314. 

4. S. Reinach, Orpheus, Paris, 1914, p. 59, 268. 
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A mon avis, ^interpretation des maitres que je viens de 
nommer est parfaitement exacte, en general, pour la periode 
neopunique; elle l’est en particulier pour toutes les steles a 
inscription latine dediees a Baal (Saturno Aagusto) par ses 
pr^tres ; les dieux sont bien encore ceux de l’ancien fonds, mais le 
rituel montre un changement plus marque que celui qui s’etait 
produit au iv* siecle av. J.-C. sous l’influence grecque. Quant 
aux ex-voto puniques de Carthage, cette explication ne saurait 
leur con venir, par une raison bien simple : si 
nous trouvons surces monuments des animaux 
qui ont pu servir de victimes, eomme le tau- 
reau, le belier, la colombe, le eygne, le coq, 
nous en voyons un plus grand nombre que 
les Carthaginois ne sacrifiaient certainement 
pas : panthere, elephant, ours [?), hippopotame, 
cheval, zebre (?), singe (?., lievre, souris, 
aigle (?), dauphin et poissons de differentes 
especes, naja. Autres preuves : le taureau, 
considere a Carthage comme la victime par 
excellence, puisqu’ily vient entetedu tarif des sacrifices 2 , n’est 
figure que trois /ois, alors que les images du belier se comptent 
par centaines’; celui-ci, je l’ai dit, permute avec les symboles 
divins reconnus (c’est d’ailleursaussi le cas des autres animaux) ; 
assez souvent, il porte collier, la colombe egalement‘, et sur 
une jolie stele du Musee Alaoui decrite sommairement par 
M. Dussaud 5 , deux dauphins ont aussi cette parure , qui a ete 
tres anciennement un des attributs de la divinite; enfin, l’ceil 
du belier sur deux ex-voto, la corne et 1’ceil sur un autre sont 

• 

i. Muiee Alaoui ; cliche de la Direction des Antiquites. — Etudes puniquts, 
IX, § 2, n° 9, p. 180 [7]. 

, 2. CIS. I, 165. 

3. Chabot, Les inscriptions puniques de la collection Marchant, p. 34 [18] et 
note 2. 

4 . Etudes puniques, IX, § 3, p. 187-188 [14-15], X, § 2, dans Revue Tuni- 
sievne, 1919, p. 311 [13]. • 

5. R.* Dussaud, dans Bulletin archeologique du Comiti , 1914, p. cliii, n* 2. 

i* siaix, t. xiu • 6 



Fig. 3. — B6Iier 
entre deux sym- 
boles divins '. 
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indiques sous la forme du croissant et du disque 1 , confirmation 
tres nette du role symbolique du dessin (figure 4). 

Quoi d’etonnant, du reste, a ce que tous ces animaux aient 
ete symboles dans la religion grossiere des Carthaginois, qui 
avait tant emprunte a l Egypte*, alors que le poisson l’etait 
autrefois, que 1’agneau et la colombe le sont encore aujourd'hui 
dans notre religion spiritualiste ? Plus j’etudie l’imagerie des 
steles de Carthage, et plus se fortifie en moi la conviction 

qu’elle est essentiellement symboli- 
que 4 . Entendons-nous : les fideles du 
iv’ siecle av. J.-C. n’avaient certaine- 
ment plus toujours la notion exacte de 
ce qu’ont signifie a l’origine les images 
qu’ils tragaient; ainsi, ils semblent 
avoir attribue parfoisa Baal-Hammon, 
peut-etre meme a la triade le sema % 
qui n’etait primitivement autre chose 
que le schema de la pierre conique 
d’Astarte coiffee, par assimilation avec 

Hathor, du disque solaire entre deux 
Fig. 4. — B6Iier doDt 1'oei 1 , 

est rem place par le crop- comes de cache, assez souvenl rempla- 

sant reoverse sur le. dis- , , . . • . 

q ue i_ cees par celles du croissant lunaire, et 

symbolisait par consequent la divinite 
feminine* (figure 5); mais ils n’ignoraient point que ces 

1. Musee Alaoui ; clich§ de la Direction des Antiquity. — Etudes puniques, 
IX, § 2, n° 13. 

2. Etudes puniques, IX, § 2, n° s 1, 13 et 18, p. 175. 182 183, 184 [2, 9-10, 
11] et fig. 9. 

3. E. Vassel, Le Pantheon d’Hannibal, dans Revue Tunisienne, t. XX, 1913, 
p. 35-36 <[26-27]. 

4. Cf. Etudes puniques, II, dans J. Renault, Cuhiers d'archeologie tunisienne, 
nouvelle serie, t. II, Tunis, 1914, p. 208 [38], 

5. Le Pantheon d’Hannibal, p. 33 [24] : R. Dussaud, dans Revue de I’his- 
toire des religions, t. LXIX, 1914, p. 424; Ernest Babelon, Carthage, Paris, 
1896, p. 70. 

6. E. Vassel, La litltrature populaire des Israelites tunisiens, Paris, 1904- 
1907, p. 171 note 4 et fig. p. 168; Vassel, Cinq steles puniques, dans Bulletvn 
de la Sociiti archiologique de Sousse, t. IV, 1906 (Sousse, 1907), p. 133-184 
[10-11] et fig. 2 ; Perrot et Chipiez, Histoire de l’ Art, t. I, Paris, 1882, fig. 571, 
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figures etaient des symboles et ils s’en servaient en guise de 
phylacteres, ainsi que le fait voir le mobilier de leurs sepul- 
tures *. 

« La valeurd’un signe symbolique, affirme Dechelette, s’obli- 
tere en raison de sa diffusion et sa 
banalite le condamne a descendre 
graduellement au rang d’un simple 
motif d’ornement »; mais cette 
degradation est lente d’habitude et 
« 1’art purement decoratif est le pro- 
duit d’une culture avancee b 1 . Tout 
demontre que les dedicants de Car- 
thage n’en etaient par encore a ce 
stade final. 

§ 2. — En Chaldee et en Judee 

Essayons de determiner la prove- 
nance du symbole du belier chez les 
Carlhuginois. Tache ardue, car, des 

avant la fondation de Cambe, les Fig. 5. 

Astarti portant la coiffure 

Pheniciens avaient grefte sur la reli- d'isis-Hathor 1 . 

gion chananeenne primitive quan- 

tite d’elements egeens, chaldeens, egyptiens, auxquels Carthage 

p. 837 ; Lagrange, Etudes sur les religions semitiques, p. 127, note 1 ; G. Mas- 
pero, Histoire ancienne des peoples de VOrient classique, t. 1, Paris, 1895, 
fig. p. 132, 155 et 175 ; Paul Pierret, article « Hathor *, dans Grande Ency- 
clopiiie, t. XIX, p. 911 ; Ed. Meyer, art. « Astarte », dans W. H. Roscher, 
Ausfiihrlich.es Lexicon der griechischen und romischen Mylhulogie, t. I, Leipzig, 
1884-1890, col 652, i. 23 61 et figure. 

1. Applique de bronze trouvee en Svrie : Ch. Clermont-Ganneau, Rapports 
sur une mission en Palestine et en Phenicie entreprise en 1881, Cinquieme 
Rapport, n° 106, dans Archive s des Missions, 3* serie, t. XI, 1885, p. 232-233 
et fig. et pi. VI, C; Perrot et Chipiez, Histoire de l’ art dans I'antiquiti, t. Ill, 
Paris. 1885. fig. 26, p. 77. 

?. Cf. Etudes puniques, »IX, § 4, p. 189-191 [16-18], X, § 3, p. 312-313 
[14-15].* 

3. J. Dechelette, Le culte du Soleil auz temps prehistoriques, dans Revue ar« 
c heologique, serie IV, t. XIII, 1909, p. 306 ; t. XIV, 1909, p. 102 [2, 62]. 
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en ajouta de nouveaux, principalement libyques et grecs. Je 
m’excuse de mon ignorance, qui ne me permet qu’un bien petit 
nombre de rapprochements. 

Si j’interprete sainement un passage un^peu ambign, le 
belier etait deja un desdouzesignes duzodiaque dansl’ancienne 
Chaldee *. C’ etait un des animaux qu’on gravait sur les cachets 
ninivites*, aux attaches religieuses manifestes. 

En Judee, il avait certainement un role mystique : voir le 
sacrifice d’ Abraham*, les conditions et les cas dans lesquels 
l’animal etait immole comme victime* et les lois de la mandu- 
cationde l’agneau pascal*. 

Dans une vision narree par le prophete Daniel, un belier aux 
longues et fortes comes represente symboliquement la Medie 
et la Perse*. 

Mais dans tout cela, rien qui paraisse topique. 


§ 3. — En Egypte 

On ne tuait pas le mouton dans le nome de Thebes, il y etait 
tabou; cependant, on y sacrifiait un belier le jour de la fete 
d’Amon, divinite solaire comme nous savons que l’etait Baal- 
Hammon, et on revetait de la peau de la bgte la statue du dieu, 
qui avait un sanctuaire a Karnak des le regne d’Ousirtasen I et , 


t. Alfred Jeremias, Das alte Testament im Lichte des alien Orients, Leipzig, 
1904, p. 21. 

2. J. Menant, Rapport sur les empreintes des pierres gravees assyro-chal- 
deennes Musee Britanniqae, dans Archives des Missions, 3* s6rte, t. IX, 
1882, p. 302. 

3. Genese, xxii, 1-18. 

4. Genese, it, 9 ; Exode, xxix, 15 suit. ; Levitique, y, 15, 16, 18, 25 

(Vulgate, vi, 6), vi, 1 suiv., vm, 18 suiv., ix, 2, 4, 18-21, xvi, 3, 5, xix, 
21; Nombres, v, 8, vi, 14, 17, 19, 20, vn, 15 suiv., xv, 6, 7, xxiu, 2 suiv. 
xxiv, 1, xxvm, 11 suiv., xxix, 2 suiv. ; II Chroniques, xxix, 21 suiv.; Esiras, 
x, 19; Psaumes, urn, 15; Isale, i, 11, xxiv, 6; Ezechiel, xlv, 23-25; 
Michee, vi, 9. ‘ . 

5. Exode, xu, 3-13 ^Nombres, ix, 10-12. 

6. Daniel, vm, 20. 
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second pharaon de la XII e dynastie (6n du 4 s millenaire ou 
premiere moitie du 3 0 av. J.C.), et qui etait souvent represente 
sous la forme d’un homme a tete de belier ou a cornes de belier 
tombantes et recourbees en avant sur une tete humaine; on 
accedait aux temples de ce dieu par une alien de beliers ; un 
belier qu'on nourrissait a Thebes etait cense son incarnation*. 

De ce que nous venons de voir, nous devons inferer que ce 
ruminant avait ete autrefois ou meme etait encore le totem 
d’une des tribus sauvages qui occuperent l’Egypte quelque dix 
ou douze mille ans avant l’ere chretienne. D’apres Maspero el 
Naville, elles appartenaient a la souche libyque’; et cette opi- 
nion, qui est egalement celle des ethnographes et des natura- 
listes, est d’autant plus probable que l’egyptien et l’ethiopien 
sont, ainsi que le libyen, des langues chamitiques 1 ; elle est 
importante pour ce que j’ai a dire plus loin. 

# Le totemisme, comme religion, dit Frazer (qui definit 
l’Egypte un nid de totetns), tend a se transformer en une adora- 
tion d’abord d’animaux divinises et ensuite de dieux anthropo- 
morphiquesa attributs animaux... II a exisle certainement chez 
les Egyptiens et tres probablement chez les Semites, les Grecs 


t. Herodote, II, 42, IV, 181, ed. Muller-Didot, Paris, 1877, p. 86, 233 234; 
Diodore, III, txvtn, 2, lxxui, 1-2, ed. Miiller-Didot, t. I, Paris, 1842. p. 179, 
183; Plutarque, De Iside et Osinde, dans P„ Seripta moralia, ed. Didot, t. I, 
Paris, 1868, p. 431, 464; Hvgin, Astronomicon poeticum , II, 20 (citation de 
C. Muller, dans Fragmenta historicorum graecorum, ed. Muller-Didot, t. II, 
Paris, 1848, p. 332 6, note 6); S. Keiniscb, art. « Ammon », dans Paulv-Teuf- 
lei, Real-Encyclopadie der classischen AlterlhumiWissensrhaft, t. I, partie I, 
2*’ed Stuttgart, 1864, p. 864-865; G. Maspero, Hist. arte, des peuple s de 
l Orient classique, t. II, Paris, 1897, p. 300, 302, 308, fig. p. 301 et 307 ; Victor 
Loret. art. « Ammon (Oasis) » et « Amon » dans Grande Ency clop (die, t II, 
p. 768-770, 790; art. « Ammon », dans Nouveau Larousse illuMri, t. I, 
p. 256 c; Edouard Naville, La religion des anciens Egyptiens, Paris, 1906, 
p. 117-127; Eduard Meyer, art. « Ammon », dans Roseher, Lexicon, t. I, 
colonne 284, lignes 25-50 et figure; Pietschmann, art. « Ammon », dans 
Pauly-Wissowa, Real-Encyclopddie, t. I, 1894, col. 1855, 1. 11-23 ; Francois 
LenArmant, Les premieres civilisations, Paris, 1874, 1. 1, p. 327. 

2. Maspero, Ristoire ancienne, t. I, p. 44, 45-46 ; Naville, La religion des 
hnc. fgyptiens, p. 2-3, 6? 

3. Abel Hoveiacque, La Linguislique , Paris, 1877, p. 244. 
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et les Latins'. » Mac Lennan, Sayce, Lang en voient une survi- 
vance dans le culte des animaux en Egypte®. 

Si, comme toujours, il a ete fait quelque aims de la these 
totemique, elle ne merite certes pas le dedain qu’il devient 
assez de mode de professer a son egard; particulierement en 
ce qui concerne l’Egypte, je ne vois pas jusqu’ici par quoi elle 
pourrait etre remplacee. 

Mais Amon n’etait pas le seul dieu belier. Khnoumou, le 
Chnouphis ou Chnoubis des Grecs, proprement dieu Nil, mais 
souvent assimile au precedent, avait a l’origine, sans doute par 
la fusion de deux cultes, tantot la forme d’un belier, tantot 
celle d’un bouc; par la suite il devint anthropomorphe avec la 
tete de l’un ou de l’autre de ces animaux et fut symbolise par 
un criosphinx; mais ses cornes, au lieu de retomber, divergent 
d’habitude horizontalement, caractere qu’on trouve d’ailleurs 
parfois chez Amon, probablement a cause de l’assimilation 
dont j’ai parle. Son nom figure deja dans les cartouches de 
Cheops, au debut du 4 e millenaire; c’est, du moins, l’epoque 
specifiee par Francois Lenormant et Maspero, mais l’Allemand 
Meyer, qui a b&ti des calculs excessivement minutieux sur des 
donnees passablement cocftradictoires, ne fait remonter l’avene- 
ment de ce roi que vers Fan 2816 s . L’egyptologie n’en est 
pas encore, pour ces temps lointains, a un millier d’annees 
pres; il est vrai qu'en geologie, c’est par millions de siecles 
que vont les divergences; esperons que tout cela, pour 

1. J.-G. Frazer, Le totimisme, trad. A. Dirr et A. van Gennep, Paris, 1898, 
p. 18, 128, 134. — Cf. Jean Capart, Bulletin critique des religions de FEgypte 
(Maspero), dans fi, H. R., t. LXVII, 1913, p. 3. 

2. A. Lang, Mythes , cultes et religions, trad. Leon Marillier, Paris, 1896, 
p. 415-4t6i 

3. P. Pierret, art. « Khnoum », dans Grande Encycl., t. XXI, p. 515 b ■ Mas- 
pfero, Histoire ancienne, t. I, fig. p. 157 et239; Maspero, art. « Cheops », 

« Chnouphis » et « Crioe^phale », dans Nouveau Larousse illusive, t, II, 
p. 258 a, 806 a b, t. Ill, p. 403 a ; Fr. Lenormant, Les premieres Civilisations, 
t. I, p. 327 ; Alexandre Moret, Catalogue du Muste Guimet, Galerie tgypticn#ie, 
Paris, 1909, p. 104, C. 51, p. 122. B. 2, pi. XLVI et LVI; Eduard Meyer 
Chronologie tgyptienne, trad. Al. Moret, Paris, 1912, p. 200, 253; Ed. Meyer, • 
art. « Ammon », col. 284, 1. 30-45; S. Reinisch, art. « Ammon », p. 864. * 
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employer une ingenieuse location populaire, se tassera a la 
longue. 

Par bonheur, on est beaucoup mieux renseigne sur les faits; 
ainsi, nous savons qu’Osiris etait belier a Mendes, Harshafitou 
ou Hershefi a Heracleopoiis. Cependant, Maspero deduit du 
recit d’Herodote que les Grecs auraient pris le belier de Men- 
des pour un bouc : cela semble bien bizarre; ne faut-il pas 
plutot supposerqu’a l’instar de Khnoumou, Osiris etait a la fois 
bouc et belier*? 

Une stele du Musee Guimet, d’epoque greco-romaine, pre- 
sente sur un autel le dieu Shou en belier enveloppe du linceul 
osirien*. 


§ 4. — A Siouah. 

Dans l’oasis de Siouah, Amon avait aussi la t6te du belier. On 
admet que son cultq y avait ete inaugure paries Thebains*. 
C’ etait la version des pretres de Thebes, mais nous savons que 
le clerge d’Egypte avait l'imagination feconde et que ses dires 
ne repondaient pas souvent aux faits ; aussi la tradition rap- 
portee par Diodore de Sidle, laquelle attribue le peuplement 
de Siouah et l’etablissement du culte d'Amon dans cette oasis 
a Dionysos, fds du roi libyen Ammon 1 2 3 4 , me parait-elle tres 
digne d’attention, si on la depouille de son evhemerisme pour 
l’interpreter au point de vue purement mythologique. Une 
autre legende dans le meme esprit, presentee par Leon de Pella 
dans un ouvrage perdu sur les divinites egyptiennes et repro- 
duce dans un ecrit attribue a Hygin, affranchi d’ Auguste, 

donne egalement a Amon une origine libyenne. A l epoque ou 

• 

1. Hygin, l. I ; Herodote, H, 46, p. 87-88; Maspero, Histoire ancienne, 
t 1. 1, p. 119, 131, fig. p. 132 et 181; Lang, Mythes, etc., p. 411 ; Naville, La 

religion des anc. Egypt., p. 126, 127. 

2. Moret, Galerie egyptienne, p. 102, C. 49, pl.XLIV. 

3. fierodole, II, 42, 54, 55, IV, 181, p. 86, 90, 233-234; Stephane Gsell, 
Rtj-odote, Alger, 1915, p. 1£S6. 

4. D'wdore, III, 68-74, t I, p. 178-185 ; L. Bertholon, Essai sur la religion 
des Libjens, dans Revue Tunisienne , t. XVII, 1910, p. 1^3-144 [66], 
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Liber (c’est-a-dire Osiris) regnaitsur l’Egypte, un nomine Ham- 
mon serait venu d’A fnqur amenant au roi d’enormes trou- 
peaux. Liber, en reconnaissance, lui aurait donne un terrain 
en face de Thebes 1 . 

Ce qui parait certain, c est que les Libyens, s’ils s’etablirent 
en Thebaide au 10 e ou 12° mrllenaire, durent y apporter une 
religion rudimentaire ; et pour quelle raison ne l’auraient-ils 
pas gardee, tout en la laissant evoluer? Ils habitaient seuls la 
eontree, n’ayant pas manque, suivant la coutume de « 1’age 
d’or », d’en supprimer la population primitive, clairsemee et 
de race inferieure, negre sans doute. 

II est vrai que des egyptologues distingues presument une 
seconde invasion de l’Egypte, a l’aube des temps proto-his- 
toriques, par des hordes de l’Arabie meridionale'; mais le 
culte du belier peut-il avoir ete introduit par ces conquerants 
problematiques? En a-t-on jamais trouve la trace dans le sud 
de l’Arabie? Je n’en ai pas connaissance. 

D’ailleurs, on ne congoit pas bien que les Egyptiens, a qui les 
terrains cultivables ne manquaient pas, que rien n’empechait 
de s’etendre au Sud dans des plaines fertiles, soient alles, sans 
un motif d’ordre sentimental, chercher, pour y etablir a grands 
frais une colonie et y construire des temples magnifiques, un 
ilot de moins de dix kilometres de large, habite par une poi- 
gnee de bedouins, perdu au milieu des sables a trente journees 
de Thebes, a dix de l'Egypte (et non a dix de Thebes comme 
le dit Herodote)’. 11 ne semble done pas absurde de se deman- 
der si le culte et l’oracle d’Amon n'existaient pas dans l’oasis 
avant meme la fondation de Thebes et si les Pharaons du Moyen 
et du, Nouvel Empire ne regardaient pas le desert libyque 
comme le berceau de leur dieu et de leur race 4 . 

1. Hygin, l. 1. ; F.-C. Movers, D as phonizuche Alterthum, partie II, Berlin , 
1850, p. 385, note 93 a. 

2. Naville, La religion des anciens Egyptiens, p. 8-9. , r 

3. Loret, art. « Ammon (Oasis) », p. 768-770; Gsell, Herodote , p. 186. 

4. Le culte ri’Amon sous I’Ancien Empire n’est <pas prouv6 d’une fagon eer- 
taine (Pieper, art. « Hammon = Amon », dans Pauly- Wissowa, t. Vlf, Stutt- 
gart, 1912, col. 2311 a, 1. 67-68). 
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Je m’attends a une objection : dans sa premiere Histoire 
ancienne , la petite, Maspero disait, sur la foi de Brugsch, que 
la brebis ne figure pas sur les monuments des plus anciennes 
dynasties \ Mais il a supprime cette assertion dans sa grande 
Histoire, et Francois Lenormant affirme au contraire, dans son 
etude sur les animaux domestiques des Egyptiens, que des trou- 
peaux de moutons sont represents dans presque toutes les 
tombes de l’Ancien Empire*. On a vu au 
§ 3 que le nom de Khnoumou, dieu belier, 
se lit dans les hieroglyphes de Cheops, 
deuxieme Pharaon de la quatrieme dynastie. 

Philippe Berger fait remarquer que sur 
les steles de Carthage le belier « a presque 
toujours la queue longue et grasse comme 
sur les monuments d’Egypte »* (figure 6). 

Cette race, appelee barbarine a grosse queue 
( Ouis laticaudata, Linne), etait encore, au 
temoignage des indigenes, la seule qu’on 
elevaLt en Tunisieau moment de l' occupation 
francaise; assez variable de formes, elle est toujours nettement 
caracterisee par sa queue large et adipeuse; toutefois, eet 
appendice n'a jamais dans la Regence les dimensions mons- 
trueuses que la selection lui a fait atteindre en Palestine 1 2 3 4 5 6 . 

Quoi qu’en dise Muller, c’est bien le mouton a grosse queue 
qui figure sur les monnaiesde laCyrenaique, ainsi quel'avaient 
reconnu Pellerin, Sestini et Cavedoni* (figure 7.) 



fif?. 6. 

Belier a queue tr£a 
grosse*. 


1. Musee Alaoui; cliche de la Direction des Antiquite*. — Etudes puniques, 

IX, § 2, n® 12, p. 181-182 [8-9], . 

2. G. Maspero, Histoire ancienne des peuples de VOrient, Paris, 1875, p. 9. 

3. Fr. Lenormant, Les premieres civilisations, t. I, p. 324-325. 

4. Ph. Berger, Les ei-voto, p. 17. 

5. S. Monk, Palestine, Paris, 1845, p. 30 et pi. III. 

6. L. Muller, Sumismatique de C ancienne Afrique, t. I, Copenbague, 1860, 
n« 343, 377, 422, 423, 430, p. 97, 141, 161, 163 note 8, 166. — C’est aussi le 
mouton a grosse queue qui est chevauche par Hermes sur deux intailles parais- 
sant gravees en Afrique et sur des lampes romaines egalement decouvertes 
dans la Regence (Louis Poinssot, Pierres gravees tronyees en Tunisie, dans 
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La come, dans les images puniques et egyptiennes, est par- 
fois enroulee en spirale comme celle dont l’ammonite tire son 
nom 1 . Cette forme se rencontre eflectivement chez le belier 
barbarin, quoiqu’elle n’y soit pas commune; mais cet animal 
a tout au moms la corne retombante et recourbee en avant. 

L’origine du mouton barbarin n’est pas connue; on l’avait 
supposee asiatique parce qu’on croyait faussement les pre- 
miers Egyptiens venus d’ Asie ; 
mais rien ne s’oppose a ce 
qu’elle soit libyenne. Homere, 
au ix e siecle, exalte la Libye, 
« ou les agneaux naissent avec 
des cornes, ou les brebis met- 

Belier au rerer 9 d’une monuaie figuraot . . , , # • •» , 

au droit Zeus Ammon*. tGDt D3S trOIS IOIS U3.QS 16 

cours d’une annee. La, ni le 
maitre, ni le berger ne manquent jamais ni de fromage, ni de 
viande, ni d'un lait delectable ; les brebis y fournissent toute 
l’annee du lait a traire. » Pindare qualifie cette contree de riche 
enmoutons (toXujjwjao?) ; elle est appelee nowr icier e de moutons 
(priXorpi&og) dans un oracle qu'Herodote attribue a la Pythie et 
qui remonterait au vn® siecle av. J -C.’. 

II est a noter que la langue parlee aujourd’hui a Siouah est 
un dialecte berbere, c’est-a dire un derive du libyen, non de 
l’egyptien*. 



Fig. 7. 


Mem. de la Soc. nat. dei Ant. de trance, t. LXIX, 1910, p. 200-202 et fig. 3, 
4) et que porte un Bon Pasteur des Catacombes de Sousse (Ms r Leynaud, 
Fouilles des Catacombes d’Hadrumete. dans CR. de l' Acad, des Inter., 1905, 
p. 116; Leynaud, Les Catacombes africaines, Sousse-Hadruraete, Sousse, 
1910, p. ^51 et fig. 14, p. 52; Leynaud, Les catacombes d’Hadrumete, dans 
Revue Tunisienne, t. XVIII, 1911, fig. 7, p. 159). 

1. Cf. figure 4. 

2. Cyrenaique; bronze : Muller, l. 1., n° 343, p. 97. 

3. Homere, Odyssee, IV, 85-89, ed. Didot, Paris, 1837, p. 322 ; trad. Emile 
Pessonneaui, Paris, 1862, p. 54 ; Pindare, Pythiques, IX, 5-9, tsd. Fn^Som- 
mer, Paris, 1847, p. 82; Herodote, IV, 155, p. 227, 1. 7-8. 

4. Rene Basset, Le dialects de Syouah, Paris, 1890 (citation de Gsell,. Htr'o- 
dote, p. 144). 
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§ 5. — En Libye. 

On ne s’etonnera pas que chez les nomades libyens, dont 
les troupeaux etaient toute la ressource, le belier ait ete l’objet 
d’un culte a lage de la pierre. Nous en trouvons la marque a 
une epoque assez reeulee dans les gravures rupestres du sud de 
l’Algerie, oil cet animal est assez souvent represente ; il y est 
quelquefois pare d’un collier, ce qui interdit de songer a la 
magie cynegetique; bien plus, il a dans plusieurs de ces des- 
sins la tete surmontee d’un disque radie entre deux appendices 
qui rappellent vaguement des serpents, mais peuvent 6tre tout 
autre chose. Parfois, c’est un bouc qui est couronne du disque, 
circonstance a rapprocher des cas de Khnoumou et d’Osiris. On 
date ces monuments du 2 3 millenaire 1 . 

1. V. Reboud, Excursion dans la Maouna et ses contreforts, dans Recueil des 
not. et m(m. de la Soc. arch, du depart, de Constantine, t. XXII, 1882 fCons- 
antine, 1883). p. 61-63; G.-B.-M. Fiamand, dans CR. de l' Acad, des Inscr., 
1899, p. 437-438; Fiamand, Les pierres ecrites du Nord de rAfrique, dans 
L’ Anthropologic, t. XII, 1901, p. 535-538; Fiamand, Deux stations nouvelles 
de pierres ecrites (vravures rupestres) decouvertes dans le cercle de Djelfa, 
ibidem, t. XXV, 1914, p. 444-417 et fig. 12, 13; SteDhane Gsell, Notes ri’ar- 
cheotogie algerienne, dans Bull. arch, du Comite, 1893, p. 410-441 : GspII, 
Chronique archeologiqoe afrieaine, 5« rapport, dans Ec. franc, de Rome, Mtl. 
d'arch. et d’hist,, t. XV, 19C0. p. 83 81; Gsell, Les cultes egvptiens dans le 
Nord-Ouest de l’Afrique sous I’ Em pi re romain, dans R H. R ,‘ t. IX, 1909, 
p. 158-159; Gsell, Les monuments antiques de I’Algerie, Paris, 1901, t. I, 
p. 45-54 et fig. 12 et 13; Gsell, Histoiie ancienne de I’Afrique du Hord, t. I, 
Paris, 1913, p. 225-227, 245, 250-253; Gsell, Herodote, p. 135; L. Bertholon, 
L’annee anthropologique nord-africaine, dans Revue Tuniste nne, t. IX, 1902, 
p. 319 ; Bertholon, L’annee anthropologique nord-africaine, 1904-1905, ibidem, 
t. XII, 1905, p. 350 ; Bertholon, Essai sur la religion des Libyens, ibidem, 
t, XVII, 1910, p. 141-142 [64-65]; L. Carton, Chronique d’archeologie nord- 
africaine, ibidem, t. X, 1903, p. 73; Carton, Dixieme chronique archeologique 
nord-africaine (aanee 1911-1912), ibidem, t. XX. 19 1 3, p. 117-118 (15]; 3.-F. 
Gautier, Gravures rupestres sud-oranaises et sahariennes, dans L’Anthropo- 
Logie, t. XV, 1904, p. 498-502, fig. 1. p. 499, Gg. 2, p. 503 (houc) ; Gautier, 
Nuuvelies stations de gravures rupestres, ibidem, t. XXVII. 1916. p. 40-43; 
Gautier, Le Sahara algtri-n, p. 90-91 (citation de Bertholon, dans Revue Tuni- 
sienne, 1910, p. 141 [64]): Paul Pallarv, Revue de prehistoire nord afrieaine, 
1904-1906, dans Revue afrieaine, t. LI, 1907, p 65 ; Rene Basset, Rechercbes 
sur la religion des Berberes, dafis R. H. fl., t, LXI, 1910, p. 302 ; Joseph 
Bosco et fifarcel Solignac, Notice sur les vestiges prehistoriques de la com- 
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« II n'est guere douteux, dit M. Gsell, que ce ne soient des 
images du dieu de Thebes Ammon-Ra, c’est-a-dire Ammon- 
Soleil. Le culte de ce dieu s’etait done repandu de bonne heure 
A travers les peuplades de I’Afrique du Nord; il se maintint dans 
cette contree, non sans subir des modifications. On peut se 
demander si le soleil, adore par tous les Libyens, au dire de 
notre auteur [Herodote], n'etait pas Ammon 1 . » 

Cependant, il ne semble guere possible qu’a l’epoque indi- 
quee 1’influence de l’Egypte se soit exercee aussi puissam- 
ment jusque dans le Sad oranais ; abstraction faite des scara- 
bees importes beaucoup plus tard par les Carthaginois, on n'a 
jamais, a ma connaissance, trouvetrace description hferogly- 
phique, ni la, ni dans le reste de la Berberie, sauf a Siouah; 
puis, il serait etrange que le grand dieu thebain, qui de temps 
immemorial etait too jours anlhropomor/the sauf evenlaellement 
la tete, eut pris en Libye la forme d’un animal. A mes yeux, il 
est plus vraisomblable que la divinite rupestre etait autochtone. 
J’ajouterai que les arguments invoques par l’historien si auto- 
rise de I’Afrique du Nord pour etablir Taction de l'Egypte sur 
la Libye a une epoque tres ancienne peuvent se retourner et 
servir a confirmer l'etablissement prehistorique des Libyens en 
Egypte. 

Dans la premiere moitie du iv e siecle, saint Athanase le 
Grand dit que les Libyens tiennent le mouton pour dieu*; 
aussi peut-on se demander si ce ne sont pas ses compatriotes 
de la Province que vise Minucius, quand il accuse les paiens 

mane du Khroub, dans Recueil de Constantine, t. XLV, 1911.(1912), p. 3il- 
345, pi. IV et V ; Jean Capart, Bulletin critique des religions de l’Egypte, dans 
R. II. ft., t. LXVII, 1913, p. 4-5; Marcel Solignac, Cupules en rapport avec 
des gravures rupestres du departement de Constantine, dans Soc. de giogr. et 
d’arch. de la prov. d’Oran, t. XXXVII, 1917, p. 127-128; L. Joieaud, Les 
origines jje la ville de Constantine, dans Bull. d>- la Soc. de geog. d' Alger et 
de 1‘Afrique du Nord, t. XXIII, 1918, p. 5. — Une partie de ces documents 
m’ont ete signales par M. Alfred Merlin, dont 1’obligeance n’a d’egale que 
1’erudition. , 

1. Gsell, Htrodote, p. 1-5. 

2. Saint Athanase, Contra genles, 24 (citatidh de Gsell, Histoire ancienne, 
t. I, p. 252, note 2). 
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d'adorer les tetes des boeufs et des beliers qu’ils ont sacrifies 1 2 3 . 
II est vrai que ^identification de la victime avec la divinity se 
retrouve chez les peuples les plus separes* ; e’est ce qu’il con- 
vient d'appeler avec M. Clermont-Ganneau un anthropisme , 
c’est-a-dire une idee nee independamment dans divers groupes 
humains*. Mais El-Bekri nons apprend que de son temps, an 
xi e siecle ap. J.-C., le culte du belier subsistait encore dans le 
sud du Maroc 4 ; cette survivance tardive d’un concept religieux 
aussi primitif n’est-elle point l’indice que le culte en question 
avail ses racines dans un passe des plus lointains ? 

Pour ma part, je vois bien avec M. Gsell un personnage 
unique dans le dieu Soleil des Libyens et la divinite egyptienne 
qui, intronisee d’abord a Thebes, aconnusousles traits d’Amon- 
M une si eclatante fortune k dater du Nouvel Empire; mais 
mon impression — partagee, semble-t-il, par mon excellent 
ami le docteur Carton et par M. Gautier 5 6 — est que ses debuts 
ont eu lieu en Libye, ou le totem doit avoir ete promu 
dieu des le premier rudiment de civilisation neolithique. Les 
donnees philologiques suivantes, dont il ne faut pas exagerer 
l’importance, mais qui ne sont pas non plus a dedaigner com- 
pletement, viennent chez moi a I’appui de ce sentiment et en 
font une quasi-conviction. Saint Athanase et un peu plus tard 
Servius affirment que les Libyens appellent le belier ammon*, 
et voici qui ajoute a l’autorite de ces temoignagnes concor- 
dants : d’apres Macrobe, Africain et proconsul a Carthage en 

1. Mtnucius F6lix, Octavius, 27, dans J.-A.-C. Bucbon, Choix de monuments 
primitifs de I’Egtise francahu {sic), Paris, 1875, p. 371 b. 

2. S. Reinach, Orpkeus, p. 231 ; Lang, J lylhes, etc., p. 518, 534, 537. 

3. Clermont-Ganneau, Recueil d’archeotogie orientate, t. VII, Paris, 1906, 

p. 83. * 

4. El-Bekri, Description de l’ Afrique septenlrionale, trad. Mac Guckin de 

glane, Paris, 1860, p. 355. • 

5. Carton, Chronique d’archeologie nord-africaine, dans Revue Tunisienne, 
t. IX, 1903, p. 73; E.-F. Gautier, Le Sahara algirien, p. 90-91 (citation de 
Bertbolon, dans Revue Tunisienne, 1910, p. 141-142); Gautier, Gravures 
rupastres, etc., dans L’ Anthr^pologie, t. XV, 1904, p. 502. 

6. Saibt Athanase, 1. 1.; Ad A eneida, IV, 186 citation de Gsell. Histeire 
«ncienne,'t. I, p. 252, note 2). 
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l’an 409, le dieu Ammon etait identifie par les Libyens avec le 
soleil eouehant 1 ; or, les Guanches, qui etaient des Berberes 2 , 
donnaient au soleil les noms de magec et Raman et chez les 
Touareg Aoulimmiden, Berberes aussi, Amanai signifie Dieu 3 . 

On a fabrique sur Amon et ses variantes nombre d' etymo- 
logies dont aucune ne s’impose; il serait assez tentant de con- 
clure de ce qui precede qu’il ne faut pas chercher aussi loin 
et qu’Amon, ou Ammon, ou Hammon, ou Hamman, etait tout 
simplement le dieu Better, de meme qu’Horus etait le dieu 
Faneon . 


§6. — Hammanim 

De toute la serie d’etymologies dont je viens de parler, une 
seule, celle qu’adopte M. Franz Cumont et qui tire Hammon de 
l'hebreu Hammanim DUan, auquel elle prete le sens de 
colonnes*, m’avait semble au premier abord meriter conside- 
ration, pour une raison qui n’a peut-etre pas ele invoquee ; la 
colonne ioniquesurmontee d’unegrenade est un symbole divin 
assez frequent sur les steles de Carthage, et je compte etablir 
que la colonne de cet ordre derive du menhir anthropoide et 
etait par consequent a l’origine une idole (probablement phal- 
Iique). La Bible decrit des monuments tout a fait analogues, 
bien que plus compliques, les colonnes Jakin et Boaz que le 
Tyrien Hiram coule pour etre erigees, suivant l’usage de son 
pays, devant le temple quelque peu paien de Salomon 6 . Mais 
il est certain que ni Amon, ni Zeus Ammon n’ont jamais ete 
representes sous la forme de colonnes, et le premier est sans 
doute«anterieur a la colonne ionique. De plus, nous voyons 


t. Macrobe, Saturnales, I, ixi, ed. Nisard-Didot, Paris, 1883, p. 213. 

2. Paul Topinard, L’Anthropologie, Paris, 1877, p. 475. 

3. Rene Basset, Recherches sur la religion des Berberes, dans il. tH. R , 
t. LXI, 1910, p. 302. 

4. Narille, Larelig. des anc. Egyptiens, p. 16. . * 

5. Cumont, art. « Hammo », dans Pauly- Wissowa, VII, col. 2310, L 50-62. 

6. I Rois, vn, 15-2P, 
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que les objets designes par le mot hebreu se plagaient sur les 

autel-\ 7 chose difficile dans l’hypothese de M. Cumont. 

J’ignore d’ailleurs sur quoi Ton s’est fonde pour attribuer au 

mot Hammcimm une signification que Gesenius ne connait pas*. 

/ 

En hebreu, colonne se dit ' amrniidT\iyj (en arabe, ’mad 

ou ’amud ,:ylc en langue vulgaire) : c’est cette expres- 
sion que 1'Ecriture emploie exclusivement partout ou le sens 
de colonne est bien etabli : pour les colonnes fibres d’Hiram 
comme pour les colonnes chargees de la maison de campagne 
de Salomon 1 2 3 4 5 , pour celles que Samson renversealafetedeDagon, 
le dieu poisson des Philistins*, et meme, au figure, pour les 
piliers des cieux et ceux de la terre\ pour la colonne de nuee 
et celle de feu qui se relayent et indiquent le chemin aux Beni- 
Israel 6 * 8 9 . 

II est clair que ni les soixante-douze Septante (acceptons ce 
nombre traditionnel)aun* siecle, ni saint Jerome a la fin du iv # 
ne comprenaient meme approximalivement le mot Hammamm, 
preuve qu’il n’est pas de racine hebra'ique . Pour huil fois en 
tout que la Bible en fait usage, Levitique, xxvi, 30, hate, xvn, 
8, xxvii, 9, Ezecliiel, vi, 4, 6, II Chroniques, xiv, 4, xxxiv, 4, 7, 
la version grecque fournit six traductions diflerentes : £uXiva 
^stpsxoerjxa [objets fabriques en bois) \ 6SeXuYpiaxa (abominations )* , 
etSwXa r/.y.cy.c:j.|j.=;j.a ( images tail lees)', xepirr, (enceintes sacrees) 10 11 12 , 
eiSwXa ( images sans epithete)* 1 , u(!»r,Xi (hauls lieux )"; la Vulgate, 

1. II Cbroniques, xxxiv, 4. 

2. Gesenius, Scripturae linguaeque, etc., p. 170 172; Gesenius, Lexicon 
manuale, ed. Hoffmann, Leipzig, 1847, p. 318 b. 

3. 1 Rois, va, 2, 3, 6. 15-22, 41, 42. 

4. Juges, xvi, 25, 26, 29. 

5. Job, ix, 6, xxvi, 11. 

6. Exode, xnt, 21, 22 ; xiv, 19, 20, 24 ; xxxiu, 9, 10. 

* 7. Levitique, xxvi, 30. 

8. Isale, xvii, 8. 

9. Ibid, xxvu, 9. 

10 t . Ezechiel, vi, 4. m 

11. Ibid., vi, 6; II Chroniques, xtv, 1 (Septante, xiv, 5). 

12. II Cbroniques, xxxrv, 4, 7. 
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de son cote, traduit simulacra / delubra *, fana*; l’embarras 
des interpretes est ^urtout flagrant aux chapitres vi d ’Ezechiel 
(verset 4, vepivrj et simulacra ; verset 6, sfStoXa et delubra) 
et xxxiv de 11 Chroniqucs (verset 4, simulacra ; verset 7, 
delubra). 

Je ferai aussi remarquer : l 1 2 3 4 que la vocalisation des Masso- 
retes ne saurait faire foi, ayant ete creee au plus tot au 
v* siecle, c’est-a-dire arbitrairement selon toute apparence, de 
sorte que la prononciation Hammdnim n’est point exelue*; 
2° que, d’apres 1’exegese la plus serieuse, la redaction definitive 
d’aucun des quatre ecrits bibliques ou le mot se rencontre ne 
remonte plus haut que le iv® siecle av. J.-C. § . 

Carthage etait a cette epoque dans toute sa splendeur; Baal- 
Hammon possedait indubitablement des autels a Tyr comme 
Melquart en avait dans tous les comptoirs puniques; l’image 
du premier a ete retrouvee a Antaradus 5 6 7 8 . Les Juifs, dont les rela- 
tions avec la Phenicie 6taient continuelles’, qui adoraient ses 
divinites, qui epousaient des Pheniciennes et donnaient leurs 
filles a des Pheniciens*, n’ignoraient certainement pas le 
grand dieu des Carthaginois; il devait meme trouver de 
l’encens en Judee, ou les Enfants d’Israel n’auraient plus ete 
les Enfants d’Israel ; les zelateurs de ce temps, en compilant les 
Livres saints, ne pouvaient faire moins que de le comprendre 
dans leur colere contre les faux dieux qui supplantaient jour- 
nellement Jahveh. Q’acn est employe dans la Bible exactement 


1. L^vitique, xsvi, 30; Eiecbiel, vi, 4; II Chroniques, xxxiv, 4. 

2. Isale, xvii, 8, xxvii, 9; Eieohiei, vt, 6; II Chroniques, xxxiv, 7. 

3. II Chroniques, xiv, 4 (Vulgate, xiv, 5). 

4. Gfsenius, Scripturae , etc., p. 172. 

5. Maurice Vernes, articles « Bible », « Canon de l’Ancien Testament *, 
« Chromque IV », « Ezechiel », « Isaie », a Pentateuque », dans Grande 
Eneycl., t. VI, p. 589 o-59t 6; IX, p. 67 a; XI, p. 299a ; XVI, p. 1012 b ■ XX, 
p. 984 a; XXVI, p. 317 b. 

6. Voir au § 10. « 

7. S. Munk, Palestine, p. 354 6-355 a, 393 a-395 a, 404. 

8. I Reis, vn, 13-14. . 
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de la meme facon que b»bjn*, nnwst (ou nrram)’, Hnrranr* et en 
association avec enx, on s’accorde a reconnaitre qu’il designe 
comme chacun des trois autres mots une categorie d’idoles, et 
l’Eeriture fait voir clairement que, chez les Israelites, ces 
idoles se substituaient ci Baal, autremcnt dit a Melqart, sur ses 
propres autels : rtSsmStt — itrrtt craanrn a'Srnn nirQTQ ret r:sS liTO'n 
3na ombya , On detruisit devant lui les autels des Baals et il brisa 
les Hammonim qui [ etaient ] dessus * ; c’est done bien de Tyr 
qu’elles etaient venues, et leur identite estainsi revelee. II faut 
par consequent, a mon avis, traduire les Hammons, comme on 
traduit les Baals, les Asheras, les Astartes k . - 


§ 7. — En Cyrenaique 

Reprenons l’expose interrompu par la digression utile du 

§ 6 . 

C’est toujours l’ancien totem libyen, modifie, comme a 
Siouah, par la repercussion de son representant egyptien plus 
evolue, que je vois dans le Zsj; 'A^wv de la Cyrenaique ; Battos 
et ses Thereens, au vii* siecle av. J.-C., durent le trouver ins- 
talls de longue date chez les Libyens Asbystes* ; oe pretendu 
Zeus, qui n’est pas grec, ne peut avoir ete apportS par les pre- 
miers. II etait, lui aussi, criocephale a 1'origine, mais les 
artistes grecs, a qui ces monstruosites repugnaient, ne lui con- 
serverent que les comes recourbees en avant; on voit celles-ci, 
notamment, sur une tete de la Glyptotheque de Munich et sur 

1. Juges; n. H ; m, 7 ; yiu, 33 ; x, 6, 10 ; I Samuel, vii, 4 ; xu, 10 ; I Rois, 
xvin, 13 ; II Chrooiques, xvn, 3; xxiv, 7*; xxvui, 2 ; xxxm, 3 ; xxyiv. A, etc. 

2. Exode, xxxiv, 13; Deuteronome, xu, 3 ; Juges, iu, 7 ; I Rois, xiv, 23 ; II 
Rois, xvu, 10, xxm, 14; Isale, xvn, 8; II Chroniques, xxxi, 1, xxxut, 3, 
xxxiv, 3^4. 

3. Juges, li, 13; x, 6; I Samuel, vit, 3, 4; xn, 18j xxxi, 10. 

4. Chroniques, xxxiv, 4. 

5. Le E*anth6on d' Hannibal, dans Revue Tunisienne, t. XIX, 1912, p. 339 

[13]. . 

" 6. Herodote, IV, 157-159, p. 227-228. 

V SiRIB, T. XIII 
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les monnaies de la colonie grecque de Cyrene (figure 8), dont 
certaines ont, en outre, un belier au droit ou aurevers 1 2 ; sur 
d’autres, le dieu est en pied et accosted’un belier*. 





Fig. 10. — PtolemSe Soter 
(305 a 284) 5 . 


Les cornes divines etaient egalement accordees au Dionysos 
libyen, fils de Zeus Amnion (figure 9), a Alexandre le Grand, 
reconnu fils d'Amon par l’oracle de Siouah, et quelquefois aux 
Ptolemees, en tant que successeurs d’ Alexandre (figure 10) 6 . 


§ 8 . — En Grece 

En Grece, Apollon Karneios parait avoir tire. son surnom 
de Kapvoc, belier, et on lui sacrifiait cet animal 7 ; le belier etait 
aussi consacre a Hermes, qui etait souvent eriophore et avait 


1. Maxime Collignon, Mylhologie figurie de la Grece, Paris, 1883, p. 44-45 
et fig. 15 ; Pietschmann, art. « Ammon », col. 1856, 1. 30-35 ; Gsell, Htrodote, 
p. 187; CIS., I, 1. 1, p. 288 b ; Miilier, A’t mismatique, t. I, p. 22-28, 38, etc., 
99-104, n* 3 4 5 330, 343, 377, 422, 423, 430, ; P p. 82, 88, 97, 141, 161, 163 note 8, 
166, 167: Ernest Babelon, Traite des monnaies grecques etromaines, 2* partie, 
t. I, Paris, 1907, n” 2016, 2017, 2018, 2020, 2022, p. 1359-1362. — Gf. 
figure ?. 

2. Miilier, Numismatique, 1 . 1, n* 194, p. 50; Supplement, Copeobague, 1874, 
n* 193 b, p. 10. 

3. Monnaie d’argent de Cyrene : Muller, Numismatique, t. I, n* 127, p, 44., 

4. Monnaie d’argent de Cyrene : Muller, Numismatique-, 1. 1, n° 148, p. 45. 

5. Cyr6nalque : Miilier, I. l„ n° 364, p. 140. 

6. Muller, l. 1., n»* 47-51, 65-75, 82-85, 142-175, 216-220, 224, 228-230, 
325-328, 364, p. 24-27, 45-47, 52-54, 82, 101 -102s 104, 140. 

7. H.-W. Stoll, art. « Apollo », dans Panly-Teuffel, Real-Eneytlopddie, 
i. I, partie II, 2- 44 ., Stuttgart, 1866, p. 1263 ; Lang, Mythes, etc., p. 507. 
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ete lui-meme belier 1 ; a Samos, la brebis etait consacree a 
Hera’. Mais ce n’est pas du cote grec qu’il faut chercher la 
provenance de notre symbole. 

§ 9. — A Carthage 

Les Pkeniciens servaient volontiers les divinites du pays ou 
ils sejournaient ; au contact de la Grece, ils laissaient tomber 
l’usage certainement religieux de la circoncision, qu’ils 
tenaient de l’Egypte 5 , et dans les noms theophores de ceux 
d’Elephantine au v* siecle av. J.C., nous notons trente-six fois 
des dieux egyptiens contre douze fois des dieux semitiques*; 
du reste, l’infidelite a la religion nationale n’etait pas rare non 
plus chez les Grecs ; mais cette race avisee sut concilier les 
choses en pretant aux divinites etrangeres les noms des 
siennes. La facilite a se plier au culte local tenait a plusieurs 
causes : a la conviction que les dieux du voisin etaient aussi des 
dieux de bon aloi 5 , a l’idee confuse que hors de ses Etats per- 
sonnels le dieu, comme le despote sur lequel on le modelait, 
cessait d’etre le haut et puissant seigneur dont il y avait tout pro- 
fit a se faire l’homme lige, surtout a la cohabitation avec la 
femm^ indigene, a laquelle on avait coutume de s'unir. A Car- 
thage, il existe la preuve materielle de ce melange : le doc- 
teur Bertholon, qui a pu mensurer 103 cranes recueillis dans 

Preller, art. « Mercurius », dans Pauiy-Walz-TeufTel, Real Encycl., 
t. IV, Stuttgart, 1846, p. 1847, 1856; Pausamas, II, in, 4, V. iivii, 8, ed. 
Dindorf-Didot, Paris, 1845, p. 71, 272; Goiligoon, Mythologie figurie, p. 118 
et fig. 44, p. 120 m 

2. Elien, De natura animalium, XII, 40, ed. Hercber-Didot, Paris, 1858, 
p. 215. 

3. Herodote, II, 104, p. 103-104. 

4. Mark Lidzbarski, Phonizische und aramaische Krugaufschriften aus Ele- 
phantine (ertrait de I’appendice aux Phil. -hist. Abhandlungen de 1’ Academic 
prussifenne des Sciences), Berlin, 1912, p. 20. 

5. Le Pantheon d’Hannibal, dans Revue Tunisienne, t. XIX, 1912, p. 333- 
334 [7,8]. 
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les sepultures puniques du iv e siecle av. J. C., a constate que 
le type phenicien n'y apparaissait plus que sporadiquement 1 2 ; 
par un phenomene bieu eonnu des anthropologistes comme des 
zootechuiciens, la masse ambiante s’etait rapidement assimile, 
du moins au physique, l’infime fraction des immigres. 

Ces considerations autorisent a presumer que les Cartha- 
ginois ont emprunte sur place aux aborigenes Hammon et 
Tanit (la meme peut-etre que Neith ou Nit, consideree par Mas- 
pero comme probablement libyenne d’origine 1 ), c’est-a-dire le 
dieu Soleil et la deesse Lune auxquels sacrifiaient tous les 
Libyens, qui aux yeux d’Herodote etaient Helios et Selene 3 , et 
dont le premier etait vraisemblablement le belier divin des gra- 
vures rupestres. Peut-etre les immigrants identifierent-ils au 
debut les deux divinites libyennes avec celles de la metropole, 
qui plus tard en redevinrent distinctes ; tout au moins durent-ils 
preter aux premieres certains traits des secondes; il suffirait 

1. L. Bertholon, Etude comparee sur des cranes de Carthaginois d’il y a 
2.000 ans et de Tunisois contemporains, dans Revue Tunisienne, t. XVIII, 
1911, p. 165 [7]; Bertholon, Les populations de la Berberie orientale, ibidem, 
t. XX, 1913, p. 569; L. Bertholon et E. Chantre, Recherches anthropologiques 
dans la Berberie orientale, t. I, Lyon, 1913, p. 273-282. 

2. Gesenius, Scripturae, etc., p. 117-118, 171-172; J.-L -L. Barges, Recher- 
ches archdologiques sur les colonies pheniciennes etablies sur le littoral de la 
Celtoligurie, Paris, 1878, p. 131, note 1; Bertholon, Origines neolitbique et 
myceoienne des tatouages des indigenes de I’Afrique du Nord (extrait d’^r- 
chives d' anthropologic criminelle), 1904, p. 26-31 ; Bertholon, Essai sur la reli- 
gion des Libyens, dans Revue Tunisienne, t. XV, 1908, p. 485-487 [8-10]; 
Bertholon et Chantre, Recherches anthropologiques, t. I, p. 618; Le Pantheon 
d'Hannibal, dans Revue Tunisienne, t. XX, 1913, p. 457 [62],- De Rouge, cite 
par Renan, Mission de PMnicie, p. 545; G. Maspero.art. « Neith*, dans Nouveau 
Larousse illustre, t. VI, p. 338 c. — C’est a tort que dans Etudes puniques, 
VIII (R e^ue Tunisienne, t. XXV, 1918, p. 185 [3]) j’ai attribue a l’abbe Barges 
la paternite de la these qui fait du notn de Tanit celui de la deesse Neith pre- 
cede de rarticle egyptien et libyen ta (adjonction usuelle en Egypte); elle 
remonte a Akerblad, et Barges I’avait sans doute empruntee a Gesenius. Quant . 
a mon regrette ami Bertholon, qui a exprime la meme idee, je suis persuade 
qu’il n’avait lu aucun de ces trois auteurs et qu’elle iui etait propre. 

3. Herodote, IV, 188, p. 235. — II se peut que la pretendue Athena du lac 
Tritonis ait ete un doublet de la dixinite lunaire ; Tanit, a Carthage, avait des 
attributions multiples, guerrieres entre autres. Cf. cependant Gsell, H/rodote, 
p. 187-190, et Gsell, Histoire ancienne, 1 . 1, p. 250. 



LE BELIER DE BAAL-HAMMON 


101 


d’un reliquat des conceptions indigenes pour expliquer le con- 
traste frappant de la civilisation avancee de Carthage au 
n® siecle av. J.-C. et de la ferocite tout archalque de son eulte. 

Ce ne peuvent etre la, naturellement, que des conjectures; 
si l’on demontrait qu’elles sont erronees et que Baal-Hammon 
est venu de Phenicie avec les emigres tyriens, j’en conclurais 
simplement qu’au lieu d’etre prisala Libye sans intermediate, 
il est du au contact de l’Egypte et je n’en serais pas moins 
convaincu de l’identite originelle du Baal carthaginois, appele 
avec raison par M. Babelon « le grand dieu de toute la Libye » 
et par Perrot « le grand dieu libyen, le dieu supreme de 
l’Egypte », avec l’Ammon de Cyrenaique et l’Amon de Thebes. 
J’ai etabli precedemment qu’il n’y a pas a tenir compte des 
divergences d’orthographe du nom. Suivant beaucoup d'auteurs 
dont Renan, Baal-Hammon et Zeus Ammon ne font qu’un; 
d’ autre part, les egyptologues identifientle second avec Amon 1 2 * ; 
n’est-ce point le cas d’invoquer I’axiome qui reconnait egales 
entre elles deux quantites egales a une troisieme? 

Les amulettes en forme de belier, nombreuses dans les necro- 
poles puniques de Carthage, y sont toujours de style egyp- 
tisant, si meme elles ne sont pas de fabrication egyptienne, et 
l’on pourrait etre tente d’en induire que les Carthaginois iden- 
tifiaient eux-memes leur Baal avec Amon; mais l’argument 
serait fragile, attendu que ce style est egalement celui de 
presque toutes les autres amulettes et de presque tous les 
rasoirs rituels de bronze en forme de hachette 5 . Toutefois, ces 
faits sont bons a rappeler a litre de symptomes de Taction 
considerable exercee par l’Egypte sur le eulte de Carthage. 

1. Cf. Babelon, Carthage, p. .70; Babelon, art. « Carthage », dans Grande 
Encycl ., t. IX, p. 605 6; Gesenius, Scripturae, etc., p. 171-172; Renan, dans 
CIS. I, t. I, p. 288 b-289 a ; Ph. Berger, Les ex-voto, p. 10 ; Perrot et Chipiez, 
•Histoire de l' Art, t. Ill, p. 76; Cumont, art. « Hammo », dans' Pauly-Wis- 
sowa, t. VU, col. 2310, 1. 63-88, col. 2311, t. 1-21 ; Le Pantheon d’Hannibal, 
dans Rtvue Tunistenne, t. XX, 1913, p. 42-44 [33-35], 

2. Etudes puniques, IX, §4; Le Pantheon d’Hannibal, dans Revue Tuni- 

sienne, t.XX, 1913, p. 35-3T[26-28j. 
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§ 10 . — Baal-Hammon 

Comment les Carthaginois representaient-ils Baal-Hammon? 
Lui donnaient-ils ces cornes de belier qni caracterisaient ses 
congeneres? On ne peut repondre a ees questions avec une 
certitude absolue; en effet, les necropoles puniques, qui nous 
ont fourni un certain nombre de statuettes de Tanit et plusieurs 
d'un « dieu a la hache » qui est peut-etre Eshmun, n’en ont pas 
livre que je sache du Baal sinistre, trop redoute sans doute pour 
qu’on eut chez soi son effigie 1 . Les auteurs sont muets, ou 
peu s’en faut; Diodore, il est vrai, parle d’une statue d’airain 
du dieu, mais il n’en depeint pas le visage 1 ; un passage de 
saint Augustin denote que c’etait celui d’un vieillard 3 , et je ne 
vois rien d’autre. Mais c’est a Baal-Hammon que Perrot et 
M. Babelon rapportent avec vraisemblance deux figurines de 
terre cuite fort connues aujourd’hui ; l’une, malheureusement 
de provenance incertaine, mais supposee recueillie en Cyre- 
naique, faisait partie de l’ancienne collection Barre; l’autre, 
trouvee en Phenicie, pres de Tortose ( Antaradm ) et d’un type 
frequent a Cypre, est eonservee au Musee du Louvre. Ces con- 
trees etaient en relations suivies avec Carthage*. Les deux 
statuettes nous montrent le dieu sous l’aspeet d’un vieillard it 
cornes de belier recourbees, assis sur un trone entre deux de 
ces animaux; mais dans la seconde, fort grossiere et de 
cachet primitif, il semble nu et ses parties sexuelles sont appa- 
rentes 5 . 


1 . Cf. saint Augustin, De consensu Euangelistarum, I, 36, dans Collectio 
selecta SS. Ecclesiae Patrum, <5d. Caiilau et Guillon, t. CXX, 1837, p. 376, — 
Remarqutins cependant que nous, cathoiiques, ne possedons jamais I'image de 
Dieu Je Pere, rare d’ailleurs m6me dans nos eglises, et que celle de ia Vierge 
est tteaucoup plus rdpandue que celle du Christ, i 

2. Diodore, XX, xiv, 6, t. II, p. 357. 

3. Saint Augustin, l. 1. 

4. Babelon, dans CR. de PAcad. des Inscr., 1899, p. 552. ♦ 

5. Leon Heuzey, Les figurines antiques de terre cuite du musee du Louvre, 
Paris, 1883, p. 5 et pi. V, fig. 4 ; Perrot et Chipiez* t. Ill, p, 72-73 et fig. 2b, 
p. 199 et fig. 140 ; Pietschmann, art. « Ammon », col. 1856, 1. 36-59; Babelon, 
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Le R. P. Delattre decrit en ces termes une monnaie de bronze . 
recneillie a Carthage dans une sepulture de la necropole des 
Rabs ou de Sainte-Monique : « Monnaie epaisse de 0 m ,005; 
diametre de Q m ,022. Face : Tete de Baal-Hammon aux cornes 
de belier, de profil, tournee a droite. [fevers-. Palmier court, 
aux larges palmes et a double regime » Cette medaille serait 
du plus haut interSt s’il etait prouve qu’elle appartienne effec- 
tivement a Carthage, mais Baal-Hammon ne figure dans Muller 
sur aucune des monnaies de cette ville ; il est plus que pro- 
bable que celle du P. Delattre venait de la Cyrenai'que et que la - 
tete est celle de Zeus Ammon. Toutefois, la presence de cet 
objet dans un tombeau punique semblerait indiquer que le 
Carthaginois qui l’y a deposee avail pit prendre Veffigie pour 
celle de son propre dien. 

Le docteur Carton a trouve a El-Kenissia, pres de Sousse, 
dans les dependances d’un temple de Tanit, un curieux 1am- 
padaire en terre cuite de la fin du n 6 siecle, qui repr6sente Baal- 
Hammon coifle d'une paire de cornes de belier entre lesquelles 
se dresse un brule-parfums en forme de modius. Coille est le 
mot, car les cornes paraissent bien ne pas appartenir au dieu, 
mais faire partie d'une sorte de diademe. Deux tiges recour- 
bees (regardees par Bertholon, a tort selon moi, comme des 
cornes de taureau) partent de 1’emplacement des oreilles et 
supportent chacuneune lampe romaine*. Le Baal est ici conta- 
mine h la fois par 1'evhemerisme et par le cuite de Serapis, 


Carthage, p. 70-71 et figure. — D’apres Renan (CIS. 1, 1. 1, p. 288 6-289 a) t 
le second type aurait ete trouve en Espagne, a Tartessos, ancienne colonie 
phenicienne : n’v a-t-il pas confusion entre Tartessos et Tortose ? 

1. A.-L. Delattre, Fouilles exicutees dans la necropole punique voisine de 
Sainte-Monique, a Carthage, dans CR. de l’ Acad, des lnscr., 190f, p. 599 
[17], B. 

2. Carton, Le sanctuaire de Tanit a El-Kenissia (extrait des MSmoires pre- 
sent# s par divers savants , t. XII, 1” partie), Paris, 1906, p. 130-133 et pi. VI 
fig. 3; Carton, Notice sur les ruines d’El Kenissia (pres Sousse), dans Bulletin 
de la ’Societe archiologique de Sousse, t. V, 1907 (Sousse, 1908), p. 85 et fig. 7, 
n° 3, p. 84 ; BertboloD, Essai sur la religion des Libyens, dans Revue Tuni - 
«*enne, t. XVII, 1910, p. 1^3 [65]. 
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alors florissant k Carthage comme dans tout l’Empire romain* ; 
mais les cireonstanees de la decouverte montrent qu’il s’agit 
bien de Baal-Hammon et les cornes postiches sont manifes- 
tement la survivance de cornes veritables. 

Dne idole des plus grossieres, en pierre calcaire, simple fflt 
supportant une tete bumaine a cornes de belier, a ete exhumee 
au Vieil Arzew, sur le littoral oranais. M. Doublet y reconnait 
« Baal-Hammon, figure sous les traits bien connus de Jupiter 
Ammon Mais pourquoi ne serait-ce pas Baal-llammon sous 
ses propres traits ? 

Uue plaque de plomb trouvee a Cherchell dans les Thermes 
de Juba II, roi de Mauretanie (25 av. J.-C. a 18 ap. J.-C.) pre- 
sente quatre fois la t<;te d’un dieu a cornes en spirale*; mais 
comme ce prince avait epousela fille de Cleopatre etd’ Antoine, 
nominee reine de Cyrenalque par son pere, et fait de Caesarea 
un brillant centre de culture hellenistique, ilesta presumer que 
c’est Zeus Ammon fusionne avec TAmon egyptien qui est repre- 
sente sur l’objet en question*. Par contre, le dieu a cornes de 
belier de la plaque d’argent de Cirta, aujourd’hui perdue, etait 
tres probablement soit Baal-Hammon, suit Amman identifte avec 
celui-ci, puisqu’il etait associea une deesse que, d’apres Renan, 
ses attributs designaient comme Caelestis, c’est-a-dire Tanit‘. 

Notons dependant que sur des monnaies de Tingis (Tanger) 
et de Maqom-Semes itfc© opn (Localite du Soleil), ville de 
Mauretanie occidentals dont la situation est incertaine, un 
dieu appele Baal par Muller et M. Babelon est sans cornes; 
mais ces medailles, a gravure grossiere et legende neopu- 
nique, sont surement de tres basse epoque et j'estime qu’on 

t 

1. Franz Gumont, Les religions orientates dans le paganisme romain, Paris, 
1906, p. 102-103. 

2. Georges Doublet, Musee iT Alger, Paris, 1890, p. 68 et pi. IV, fig. 6. 

3. Perrot et Cbipiez, Eistoire de VArt., t. Ill, p. 815 et fig 568: CIS. I. 
L I, p. 289 a. 

4. Muller, Numismatique, t. Ill, Copen hague, 186a, p. 120, 

5. CIS. I, t. I, p. 289 a, 
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y a pris modele sup un Zeus grec importe sans doute par 
Juba II *. 

Divers textes latins parlent d ’Ammon ou Hammon en des 
termes applicables indifleremment au dieu de Carthage ou a 
celui de Cyrene. Ainsi, dans les Punica de Silius (seconde 
moitie du premier siecle), nous voyons d’abord Annibal con- 
suiter I’oracle d’ Hammon, qualifle de corniger, et plus loin, 
nous trouvons au nombre des dieux qui delendent Carthage le 
patrius fie xis per temp ora cornibus Hammon ; il est done evident 
qu’aux yeux du poete, Jupiter Ammon et Baal-Hammon se con- 
fondaient’. 

II semble que les Africains Minucius Felix au commencement 
du in® siecle, Macrobe au debut du v e , Corippe au vi 9 doivent 
songer plutot a Baal-Hammon qu'a Jupiter Ammon ou plus 
probablement les considerer comme une seule et meme divi- 
nite, lorsque le premier de ces ecrivains afflrme que Jupiter a 
des cornes s’il s’appelle Hammon, le second, que les Libyens 
represented Ammon avec des cornes de belier; lorsque le 
dernier, a I'exemple de Silius, mais dans un autre esprit, traite 
ce dieu de corniger \ 

Dans la precieuse inscription melrique d ’Auzia (Aumale), 
dediee en l’an CCVII de la Province, e’est-a-dire en 246 de notre 
ere, on lit : 

Panthea cornigeri sacris adhincta Tonanlis 
quae libgcis maurisque simul uenerabilis oris 
his etiam colitur terris, quam luppiter Hammon 
inter utrumgue latus mediam cum Dite seuero 
dexter sede tegit, etc * 

1. Miiller, Numismatique, t. Ill, n os 216-222, p. 144-145, 165-169 :*E. Ba- 
belon, Numismatique, dans Recherche des antiques dans le Nord de I'Afrique , 
Paris, 1890, p. 184 et fig. 84, 85, 88, p. 102. 

* 2. Silius Italieus, III, 10 ; IX, 298, ed. Panckoucke, t. I, Paris, 1837, p. 154, 
t. II, Paris, 1838, p. 206. 

3. Mitkucius Felix, Octauius, 6, a la suite de Lactanee, ed. Perisse, Paris, 
1845, p. 460 b; Macrobe, Sagtrnalia, I, 21, p. 213 ; Corippe, Johunnidc, II, 
110, ed. Joseph Partsch, Berlin, 1879, p. 19. 

4. CIL:, VIII, 9018, p. 770. 
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La Panthee associee an comiger Tonans et k une divinite 
chthonienne (Dis) qui est sans doute Serapis ou Men*, ne peut 
etre qne Caelestis; ici done, la fusion entre Jupiter Ammon 
et Baal-Hammon est manifeste. 

D’autres inscriptions latines identifient Chnoubis a Baal- 
Hammon et l’associent a Juno Regina 2 ; on se rappelle que le 
premier, en Egypte, etait assimile a Amon 3 . Aussi n’est-il pas 
rare de trouver dans les sepultures puniques de Carthage 
des amulettes egyplisantes representant Chnoubis a tete de 
belier*. 

II est, en somme, absolument probable que Baal Hammon et 
Zeus Ammon ont ete generalement assimiles et representes 
sous les memes traits jusqu’a l’epoque ou le premier a ete 
deguise en Saturne par les Romains, et que cette assimilation 
s’est maintenue tres tard dans les milieux indigenes. 

En tout cas, on ne peut guere douter qu’a Carthage, l’image 
du belier ne se rapportat au culte de Baal-Hammon, bien 
qu’elle y ait peut-etre ete, comme d'autres symboles person- 
nels, appliquee quelquefois a une basse epoque a la divinite en 
general. 

Si cette these est juste, nous devons rencontrer sur les ex- 
voto la colombe et le dauphin, consacres a Astarte et a Aphro- 
dite, par consequent sans doute a Tanit : or, c’est effective- 
ment ce qui a lieu; bien plus, ces deux animaux sont, apres le 
belier, ceux qui ont ete representes le plus frequemment, et 
dans mes documents, malheureusement restreints, les steles 
ou ils figurent depassent ensemble en nombre eelles a la bete 
ovine. 


t 

1. Franz Cumont, Les religions orientates dans le paganisme remain, Paris, 
1906 (1907 sur la courerture), p. 75, 102. 

2. Cumont, art. Hammo, col. 2311, 1. 36-39, 

3. Cf. § 3. 

4. Cf. Etudes puniques, IK. § 4 , p. 189 [16]. 
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§ 11. — Conclusions 

Les faits presentes dans cette etude autorisent, je crois, les 
conclusions suivantes : 

1° Les animaux des steles puniques de Carthage sont indubi- 
tablement des attributs divins montes au rang de symboles. 

2° Le belier est a Carthage l’attribut et le symbole de Baal- 
Hammon, comme de Zeus Amnion en Cyrenaique et d’Amon a 
Thebes. 

3° Les trois 'types divins se sont souvent confondus et 
decoulent d’une source commune, de nature totemique. 

4° Cette source doit etre cherchee en Libye ou en Egypte. 

5° Les probability paraissent en faveur de la Libye. 

Eusebe Vassel, 

Auxiliaire de l’Academie des Inscriptions 
et Belles-Lettres. 
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Les traits caracteristiques du gaulois 
d’apres un livre recent*. 

M. G. Dottin s’est propose de reunir tout ce que 1'oa sait de la langue des 
Gaulois, en entendant par Gaulois uniquement les habitants de la Gaule. 

Dans la' premiere partie, il passe en revue tout les materiaux utilisables 
- pour I’fetude qu’il s’est proposee : mots transmis par les ecrivains grecs et 
latins, inscriptions latines, inscriptions gauloises de toute espece, votives, 
funeraires, signatures de potiers, monnaies, inscriptions populaires, tablettes 
magiques, calendriers. Apres une consciencieuse etude des differents alphabets, 
apres avoir releve la valeur des lettres, et quelques digressions sur les variantes 
des manuscrits et des inscriptions, sur l’histoire du celtique en Gaule, sur les 
traces du celtique dans les langues romanes, G, Dottin expose la phonetique 
du gaulois, sa gratnmaire (composition, derivation, declinaison, conjugaison). 
Suit un expose des differences entre le gaulois et les autres langues celtiques, 
puis une etude sur les rapports du gaulois avec les autres langues indo-euro- 
peennes, et une histoire de la philologie gauloise. 

La deuxieme partie donne les inscriptions classees d’apres leur provenance 
geographique. 

Un glossaire gaulois forme la troisieme partie. II comprend trois categories 
de mots : 1* les mots donnes comme gaulois par les anciens et les mots con- 
tenus dans les inscriptions gauloises; 2° les elements des noms des Gaulois 
dont la nationality est nettement etablie; 3° les mots celtiques qui expliquent 
les noms propres supposes gaulois de personnes ou de lieux et les mots 
d’origine gauloise conserves par le gallo-roman. 

Un index alphabetique permet de retrouver les details que la table generate 
ou les titr-s courants n’indiquent pas avec assez de precision. 

Le nouveau livre de G. Dottin constitue un repertoire precieux ou l’on trouve 
condensee, avec methode, une foule de renseignements necessitant de fasti- 
dieuses recherches. La reproduction des inscriptions paralt egalement irrepro- 
chable. 


r ? 

i. G. Dottin, La langue gauloise. Paris, Kliacksieck, 1920 (tome II, de I& Col- 
lection pour V Unde des Antiquites nationales). * 



VAR1ETES 


*09 

One des t Aches principals de i’auteur, et on en retrouve la preoccupation un 
peu partout dans son travail, a ete de degager du celtique general, et en parti- 
culier du celtique insulaire, le celtique de la Gaule. II s’v essaie plus particu- 
lierement dans le chapitre portant le titre de : Comparaison du Gaulois et du 
vieux- celtique insulaire ' pp. 79-123). 

II est plus heureux quand il expose les rapports intimes qui unissent les 
deux groupes que lorsqu’il s'ingenie a chereher les differences qui peuvent les 
separer. 

Le vocalisme est identique : il le constate. A ce propos, il'avance a tort, 
p. '67, que 1’iriandais confond u et 6 et t et e indo-europeens. C'est soute- 
nable pour le vieil irlandais, c’est-a-dire pour la periode qui part du vm e s. 
apres Jesus-Christ. Mais ces voyelles sont encore, en general, distinctes dans 
les inscriptions oghamiques du v* et du vi* 3iecle de notre ere 4 ... Le vieux 
brittoniqne distingue ces voyelles aussi nettement que le gaulois. Le galiois, a 
aucune epoque, ne les confond. Meme accord entre les deux groupes du cel- 
tique insulaire et du gaulois pour les voyelles longues. 

It y aurait, d’aprbs 1’auteur, des differences dans le traitement des 
diphtongues : elles seraient conservees en gaulois, tandis qu’elles ont une ten- 
dance a se reduire en voyelles longues en gaeiique et en brittonique. 

Les exemples donnes par l’auteur lui-meme apportent a cette assertion 
de serieux correctifs et prouvent que la mSme tendance existait en gaulois. 
C'est ainsi que pour ei, il nous cite deva a cote de deivo ; reda (reida). Il 
aurait pu ajouter d’autres exemples de la reduction de ei a e (vere ius. Re tones, 
Renus etc.). 

ai et oi sont, conservees en gaeiique non seulement dans les inscriptions 
oghamiques, mais mdme en vieil irlandais, ou elles sont susceptibles de se 
modifier en ae, oe, pour arriver dans la suite a se confondre. 

Les exemples de oi, en gaulois, sont fort rares et plusieurs me paraissent 
douteux : par exemple Doiderus a cause du doublet Doviderus Doiros pour- 
rait biendtre pour Doviros : cf. Doverus. Il est fort possible que Vindo-roici 
soil pour Vindo-rovici : cf. Roveca Rovica (Holder, Altcelt. Spr.), 

Peut-etre mdme oi, en gaulois, a-t-il evolue finalement, comme en britto- 
nique, c’est-a-dire est arrive par o a ii. Brocaria, qui a donne bruyere, est 
derive de broica -, or, on est dispose a croire que broica est pour vroica qui 
serait identique, moins le genre, au celtique insulaire vroico, qu’on trouve 
comme nom propre dans les inscriptions oghamiques ( Vroici) ; vieil-irl. nomi- 
natiE Proech, genital Froich, Fraich-, cf. brig antes pour vrigantes. 

• jEu, ou est egalement reduit a o et mtae u : T eutatis, mais Tolatis Tutati. 

1 . Les*effets differents produits par i, e, o, u en eyllabe finale sur la voyelle 
de 4a syllabe pr^cedente, suffisent a prouver que ces voyelles etaient nette- 
ment distinctes avant ieur chute, c’est-a-dire au siecle de notre ere. 
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Les differences qu'a relevees G. Dottin dans le traitement des diphtongues 
se reduisent a une question de date : un simple coup d’oeil jete sur les 
noms de lieux insulaires, qui nous ont Me conserves paries ecrivains de l'anti- 
quite, sufflt a le demontrer : 

as : ’AXa’Jvou tcot. oXal (Ptolemee) ; la sincerity de cette forme est assuree 
par le nom de la' riviere du nord-Galles, Alun ( ati , eu, ou ont donne en 
gallois, cornique et breton, ii apres avoir passe par o ferme). 

’Auffoga, Beuve d’lrlande (Ptol.). ’Aurepoi, peuple d’lrl. (ibid.), 
ea : Leuea, Leucaro, Leucomago (Anonyme de Ravenne). 
ou : Boudicca (Tacite) ; 

K<iouvo{ vrjtroj (Ptol.). 
ai : ’AXatvou tcot., (ibid.), 

Dans le consonnantisme, e’est surtout l’accord entre les deux groupes qui 
est frappant. Les divergences signalees sont dues a une difference d’epoque. 
Quand l’auteur nous dit (p. 161), que les consonnes finales sont mieux con- 
servees en gaulois qu’en gaelique et brittonique, il s’appuie, pour le celtique 
insulaire, sur des testes qui remontent tout au plus a la fin du vu" et au viii* s, 
de notre ere. 

Lorsqu’il oppose 1’irlandais au nominatif ri au gaulois rix, 1’irlandais mar, 
breton meur, au gaulois maro-s, il sail parfaitement qu'a une epoque contem- 
poraine du gaulois, on aurait en vieux-gaelique et vienx-brittonique rix et 
maro-s , mais un lecteur peu versfe dans des etudes celtiques pourrait s’y tromper. 
Ici, d’ailleurs, point n’estbesoinde reconstitution; les Inscripliones Britanniae 
latinx de Hubner donnent les deux noms propres : Tanco-rix et Dago- 
marus. Une inscription ogbamique du pays de Galles nous a conserve le genitif 
de — rix sous la forme — rig-as pour rig-os : Voteco-rigas, latinise en 
Voteporigiz. 

La comparaison (p. 103) des groupes de consonnes a 1’initiale, en gaulois et 
en celtique insulaire, appelle des remarques analogues. Les groupes chu i-, gwl-, 
gwr, que le brittonique aurait de plus que le gaulois a 1’initiale, ne sont pas 
anciens. En breton, w - est encore conserve a 1’initiale au ix* sieele. Les 
groupes brittoniques v 1-, vr- sont identiques aux groupes gaulois vl- vr- 
que 1’auteur ne cite pas : Vlatos (monnaie), Vlatucni, Vroiei (Holder, 
Altoelt t ,Spr.) : cf. oghamique Vlatiami, Vroicci. 

De mfime, le gaelique aurait de mains que le gaulois ne, nt. Il est vrai que 
nc est reduit a g, nt a d deja dans des inscriptions oghamiques, mais e’est la 
un ebangemeot relativement recent. En tout cas, nc, nt- sont parfaitement* 
conserves en brittonique, et mfime en vieux-breton. 

Page 100, nous iisons que les consonnes simples ne semblent pas lujettes, 
en gaulois, aux multiples modifications que l’ou constate en gaelique et en 
brittonique, tant a l’interieur du mot qu’a 1’initiale apres certaines prqciitiques. 
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Encore ici, c’est une question d’epoque, et dans une certaine mesure d’ortho- 
graphe. Les modifications auxquelles fait allusion l'auteur, on les chercherait 
en Tain dans les inscriptions oghamiques et dans les inscriptions chretiennes 
de Grande-Bretagne, et a plus forte raison a une epoque anterieure. Si elles ne 
se montrent pas dan? 1’interieur du mot, il est evident qu’elles ne se fussent 
pas montrees a l’initiale. Frequemment, a une epoque posterieure, ces modifica- 
tions ne paraissent pas dans l’ecriture, ce qui ne veut pas dire qu’elles n’exis- 
taient pas dans la prononciation, du moins dans une certaine mesure, et cela 
peut-etre meme en gaulois. II est, par exemple, bien difficile de nier que g 
intervocalique ne fut deja spirant ainsi que 6. 

La question de la place de I’accent tonique en gaulois est loin d’etre resolue : 
ses effets se croisent, dans beaucoup de cas, avec ceux de l’aecent latin. On 
constate sa presence sur l’initiale de certains noms de lieux et sur la finale du 
premier terme de certains noms composes. II apparait aussi sur la penultieme 
breve d’autres noms: Devona, Divona, la Divonne, ce qui rappelle l’accentoation 
brittonique. L’auteur commet, en effet, une grave et surprenante erreur, en 
donnant comme regie pour le celtique insulaire, que l’accent principal serait 
sur 1’initiale. G’est soutenable pour le gaelique, quoique nous ne puissions 
pas le constater avant les inscriptions oghamiques. Quant au brittonique, il 
resulle tres clairement de I’etude des nombreux mots iatins empruntes par les 
Brittons au cours de l’occupation romeine, comme je l’ai demontre dans mon 
travail sur Les mots Iatins dans les langues briltoniques, que l’accent des 
t’epoque romaine, s’etait fixe sur la penultieme alors existante, breve ou 
longue. A l’epoque de 1’unite celtique, il y a traces d’un accent plus mobile. La 
plus nette est le traitement de i bref indo-europeen, en gaulois comme en 
brittonique, dans les particules ande- are - ate- et amfei. Dans ambi, i est 
conserve parce qu’il portait 1’accent en indo-europeen, tandis que dans ande-, 
are- ate, l’accent etait sur l’initiale : Sanskrit : adhi, pdri, ati, mais abhi, 
grec, rrepi, svt, mais 

Dans la comparaison de la declinaison gauloise et celtique insulaire, nous 
nous heurtons encore au meme fAcheux procede qui consiste a mettre en face 
des formes gauloises des formes neo-celtiques posterieures d’au moins cinq a 
six si&cles. Il est tres vrai que les aneiennes desinences dans la declinaison 
gaelique ne se revAlent, en general, que par l’influence qu’elles ont eue 
par l’intermediaire de la consonne sur la voyelle de la syllabe pricedente ; 
mais l’auteur oublie que les inscriptions oghamiques nous ont conserve a peu 
pres intacts tous les themes nominaux qu’il signale en gaulois : themes en o- 
io •• a, id- i et u; themes consonnantiques. La construction se faisant au 
geuitif^ nous v trouvons les divers genitifs singuliers que I’on reconstruit 
en vieil-irlandais. Les differences signalees par l’auteur entre les deux 
groupes sont insignifiantes : elles se reduiraient au fait que le gaelique 
ne possederait pas de themes masculins en a long et qu’il confondrait en 
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partie au genitif singulier les themes en a et en i, id. En supposant que 
ces faits fussenl etablis, ce qui n’est pas, comme nous allons le voir, I’auteur 
en tire une conclusion vraiment disproportionnee, lorsqu’il avance que la ou on 
ne peut mettre de desinences gauloises attestees en face des desinences resti- 
tutes (il eut fallu ajouter : et existantes) du gaelique, les formes gauloises 
devaient etre plus voisines du Iatin que du gaelique! On trouve d'ailleurs ehez 
les Celtes insulaires des themes masculins en a. Sans parler des Beiges insu- 
Iaires, nous trouvons chez Ptolemde les noms de peuples Kavxai, Mipvctt, et 
celui plus decisif encore, Ararat. II s’agit d’un peuple habitant le sud Au 
Pays de Galles. Le genitif dans 1’Epistola de Gildas est Demetarum § 31. 
Aldhelm a la fln du vit* siecle aegalement Demetarum (ap. Holder, AD. Spr.). 
Le nom gallois actuel Dt/fed (y se prononce comme e francais dans petit; 
f = «) suppose Demeta et non Demetia qui eut donne Dyfaid. II y a meme en 
irlandais des noms masculins qui suivent la declinaison en a feminin et 
peuvent tres bien avoir ete a l’origine des noms masculins en d : irl. techt, 
messager; de meme cennad, gallois. 

Quant a la confusion en irlandais entre les themes en d long et les themes en i, 
a, au genitif singulier, elle ne remonte vraisemblablement pas a l’unite celtique 
insulaire, car on trouve encore un genitif regulier de themes en a dans deux 
mots irlandais : ben, femme, a fait au genitif mnd — mnds pour bruit ; le genitif 
feminin singulier de 1' article inna, suit aussi l’ancienne declinaison. 

II est incontestable, comme le dit G. Dottin (pp. 118-119), qu’il n’existe ni en 
gaeiique ni en brittonique aucune formation semblable au gaulois bratude qui 
serait un ancien instrumental faisant fonction d’ablalif, regi par la preposition 
de, ni a Tapocvooy, ancien locatif en fonction de datif. Mais il ne faulpas oublier 
qu'on ne trouve guere dans les inscriptions ogbamiques, qui ne remontent 
d’ailleurs pas plus haut que le V siecle, que des genitifs singuliers (peut-dtre 
un genitif pluriel) et quelques rares nominatifs. Nous n’avons aucun rensei- 
gnement sur les autres cas avant la fin du vn* et surtout du vin-ix« siecle ; a 
plus forte raison en esl-il de mdme en brittonique, dont les textes suivis sont 
notablement moins anciens et dont les terminaisons ont ete plus atteintes. 
S’il n’y a pas d’exemple de postposition de la preposition apres le substantif 
qu’elle regit, on trouve frequemment, surtout en gallois et en breton, la preposi- 
tion placee apres le pronom interrogatif qui en depend. 

Pour laconjugaison,toute comparaison entre les deux groupes est impossible. 
En face de la conjugaison si riche et si touffue des langues insulaires, surtout 
de 1’irlandais, on n'a a mettre en parailele du cdte gaulois, comme le dit tres 
justement l’auteur, que de miserables restes epars dans un certain nombre 
d’inscriptions. - 

G. Dottin termine sa comparaison du celtique iasufaire et du gaulois e#i 
relevant les traits les plus originaux ou caracteristiques du celtique dTrlande 
et de Bretagne, qui ne se retrouveraient pas en gaulois, ou ptuldt, suivant son 
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expression dont on ne saurait trop louer la prudence, que rien n’autorise 
jutqu id d croire que le gaulois ait eu en commun avec It gaelique el le britto- 
nique. 

J’ecarte d’abord parmi ces traits ceux qui proviennent tres vraisemblable- 
ment de lacmies en gaulois, par exempts l’absenee du futur en 6, du passif et 
et deponent en -r. En britloniqne non plus, il n'y a aucune trace certaine de 
I’existence d’un fotur en 6. Quant a l’absence du passif et du deponent en -r, 
elle est evidemment imputable a la pauvrete de la conjugaison en gaulois, 
car»ces formations sont communes au celtique insulaire et au latin. 

II n’y a pas davautage a s’arreter a ce qui n'est qu’une question de date, 
comme les differentes formes des pronoms. Les termes de comparaison 
manquent en gaulois : la cUclinaison pronominale nous est inconnue , recon- 
uatt l auteur, p. 116. II cite comme caracteristique, p. 124, la construction 
galloise avec pronom infixe : neu-m-qorue, il m’a fait : neu particule affirma- 
tive, -m- reste du pronom complement. G’est la un fait de composition impropre, 
bien connu en vieil irlandais : en metrique, le prefixe ne compte pas comme 
syllabe du verbe compose. Quant a la place du pronom, c’est un fait indo- 
europeen qui sCirement a existe en gaulois : les pronoms et particules encli- 
tiques tendent A se placer apres le premier mot de la phrase (Pedersen, Vergl. 
Grammatik tier Kelt. Spr. I, 137 ; II, p. 242 ; cf. Delbruck, Syntax, dans le 
Grundristde Brugmann, tome V, 3* part. § 21). 

De meme, il est impossible d’attacher la moindre importance au fait que le 
verbe gaelique prfesente des terminaisons differentes suivant qn’il est simple 
ou compose, plus courtes en cas de composition, tandis qu’en gaulois cette 
particularite ne se rencontre pas : comme nous 1’avons vu, la conjugaison gau- 
loise n’existe pour ainsi dire point ; on n’en a, suivant 1’expression de 1’auteur, 
que de misfcrables restes. Comme il v en a des traces en gallois, il est possible 
que cette construction remonte a l’epoque de i’unile celtique insulaire, auquel 
cas il serait bien invraisemblable qu’elle n’eut pas existe en gaulois. 

Moins significative encore, si c’est possible, est I'expression du pluriel par 
le collectif et la transformation de ce cnllectif en singulatif au moyen d'un 
suffixe si frequent en brittonique (p, 124) : ga 1. gwydd, des arbres, gwyid-en , 
un arbre, de m6me en breton : le developpement de ce genre de collectif en 
brittonique est uniquement du a la perte des desinences casuelles, qui n’a 
guere eu lieu avant le vt* siecle de notre ere. II en est tout autrement en 
irlandais qui a conserve la flexion casuelle (Pedersen, Vergl. Gr, II, 68). 

Question de date aussi que l’infection vocalique, c’est-a-dire la modification 
des voyelles par des consonnes qui les suivent, consonnes dont 1’artieulation 
depend de la voyelle suivante ou qui la suivait: irl. marc, cbeval ; plur. mairc- 
gall, march, plur. meirch : tjparc = marco-s ; mairc, meirch = *marcoi, marc i. 
C’est uip pbeaomene relativement recent et dont il n’y a pas de trace dans 
l’ecriture avant l’epoque des premiers manuscrits irlandais (fin du vn* siecle 
v* sSms, x. vm ' j 
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vin* siecle), par exempie dans les inscriptions oghamiques : genitif Broci : 
vieil-irt. Bruice ; Dovatuci : vieil-irl. Dubthaig ; maqi, fils : irl. maiee, etc. 

L'auteur a raison de signaler comme un trait caracteristique du celtique 
insulaire les mutations consonnantiques, c'est-a-dire, suivant s& definition) qui 
eut gagne a etre plus precise et plus developpee, les modifications des 
consonnes initiales apres les mots qui se lient etroitement au mot suivant par 
le sens (article, adjectif et pronoms possessifs, certaines prepositions, conjonc- 
tions et particules verbales '). Mais ces modifications sont, en principe, las 
mAmes que celles qui atteignent les consonnes a 1’intArieur du mot. Or, on ife 
trouve de ces dernieres aucune trace dans les inscriptions oghamiques du 
v-vt* siecle (te groupe nc, nt excepte), ni dans les inscriptions chretiennes dc 
Bretagne de la meme epoque: a plus forte raison devait-il en etre de meme a 
l'initiale. Ce qui ne veut pas dire qu'elles n’eussent pas commence avant que 
l’Acriture en donn&t trace. Comme les modifications de la consonne initiate 
dependent de la terminaison du mot precedent, il est clair qu’elles se sont 
produites avant la chute des voyelles en consonnes finales, e’est-a-dire vrai- 
semblablement au plus tard vers le vi* siecle de notre ere. Longtemps apres, 
au ix-x e siecle, dans l’ecriture, les occlusives sourdes p t c intervocaliques 
sont intactes en general en gallois, cornique ou breton. II ne faut pas oublier, 
d’ailleurs que si 1’on a, pendant des siecles, maintenu 1’ortbographe traditionnelle, 
les modifications en question ont da commeneer par des nuances insensibles, 
parfois peu perceptibles a l’oreiile. II n’y a pas a s’etonner que les textes gaulois 
n’en presentent pas trace, en exceptant toutefois ie g et le 6 intervocaliques*. 


1. Par exemple, b initial dans un nom feminin devieudra v ou tr, suivant que 
la voyelie est palatale ou d’arriere, si ce nom est precede de l'articie : 6 devenu 
», to estAcrit b pointe ou bk : Ad vache, an bhd : Particle vieux-celt. s’accordant 
avec le nom feminin etait termine par a ; precede de a pronom masculin, de 
mi? me : abba, sa vache a lui; mais a Ad, sa vache a elle : en vieux-celt. le 
pronom possessif masc. etait termine par nne voyelie, le fAminin par s. Precede 
du possess!! pluriel, Ad devient mb, ecrit a mbd, lenrs vaches : le possessif etait 
termine par n en vieux-celt. : n devenu m devaut A, l’assimile. En brittonique, il 
y a tout uasvsteme de mutations analogues. 

2. Page 126, G. Dottin considere comme admissible que les mutations consou- 
aantiques soient posterieures a la separation des langues celtiques insulaires 
d’avec le celtique continental. Il en signale I’existence dans nn dialecte roman de 
Sardaigne 1 2 : Il edt da ajouter qu’on l’a sigualee aussi a Florence, et dsns un 
dialecte du vieux-haut-allemaud (Notker). En vieux haut-all. cette particularite 
disparnt vite. En Italie, elle ne se montre que dans quelques diatectes en somme 
et la meme rarement. En tout cas, cela paralt dAmontrer que ce phAnomene 
ne relAve nuilement de i'etbnologie. De plus 1'unitA la plus simple cbez 
les Indo-europeens etant non Ie mot mais la phrase courte, on peut se demSnder, 
avec Zimmer, si en cela les Celtes n’auraient pas tf mienx conserve que leuys 
freres de laugue un principe essentiei de la construction eyntactique dans la 
langue mAre primitive. 
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Le fait que le p indo-europeen a disparu a 1’initiale et entre voyelles, comme 
dans les autres langues celtiques, suffirait a prouver que la pronunciation gau- 
loisedtait caracterisee par le trait essentiel de la prononcialion celtique a toute 
epoque : une expiration forte et une articulation faible resultant d’un rel&chement 
dans 1’ouverture buccale et d’une occlusion moins rigoureuse. II est de toute 
evidence que lep add etre d’abord aspire et peut-etre, ce qui n’est pas du tout 
certain, transforme ensuite en spirante. Les autres occlusives ont du etre 
atteintes, mais dans une moindre mesure, a peu pres imperceptible. Aujourd’hui 
eacore, en Galles, les occlusives sonores initiates sont sourdes ou accom- 
pagnees de peu de vibrations laryngiennes. Or, des pbonetistes exerces 
comme Sweet et plus rfecemment Fynes-Clinton ne s’en sont pas apergus. 
Pour g, le peuple ne s’y trompe pas : l'eminent et regrettfe celtiste Quiggin, 
prepose a la censure des lettres des soldats gallois pendant la guerre, a cons- 
tate qu’ils ecrivaient frequemment k au lieu de g (Revue veil , 1920). Shakes- 
peare, qui fait prononcer plood pour blood par un Gallois, s’est montre bon 
observateur. 

En resume, les differences pretendues caracteristiques, relevees par G. Dot- 
tin entre le gaulois et le celtique insulaire, se reduisent a une question de date 
ou s’expliquent par des lacunes : les unes n’ont pu se produire en gaulois parce 
qu’il s’est eteint trop tdt; les autres n’ont pu etre constatees par suite de la 
penurie et de l’indigence des textes gaulois. 

ReBte cependant une question de syntaxe, de construction verbale, a laquelle 
1’auteur attache, a mon avis, une importance exageree : le gaulois s'oppose 
mime aux langues celtiques insulaires pour Vun d?s jails les plus caracteris- 
tiques de c es langues. Tandis que la construction de la phrase gaiiique et britto- 
nique comporte I'ovdre suivant ’. verbe, sujet , complement 1 , les mots de toutes 
tes phrases gauloises qui nous sont parvenues sont ranges d peu pres dans le 
meme ordre que le latin, mais aucunene pre^ente le verbe en tele de la phrase. 
Le verbe en gaulois paratt avoir ete asser mobile, puisqu’on le trouve apres le 
sujet ou le complement direct, et a la fin de la proposition : on peut faire 
remarquer que si Ton n’a pas d’execnple du verbe eu tete de la proposition, cela 
peut tenir au nombre assez restreiut de phrases gauloises qui nous ont et$ 
conservees. II me parait cependant probable qu il y en a un exemple dans 
l’inscription de Todi actuellement au musee des antiquites etrusques a Rome : 
Ategnati Druticni carnitu logan Coisis Druticnos. Comme l’a fait judicieuse- 
ment observer John Rhys {The Celtic laser, of France and Italy, pp. 69-74), 

41 est invraisemblable que 1’accusatif logan ait ete separe par le verue carmtu 
des genitifs qui dependent de tui. Rhys propose, en consequence, de faire 
dependr# Ategnati Druticni d’un mot sous-entendu, tombs, lieu juneraire, et 


t. Le sSjet peut etre apres le complement (Vendryes, Gr. du tieil-irl. p. 306). 
L’interrogatif se place aussi touiours avant le verbe. 
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de faire commencer la phrase suivante par earnitu, ce qui equivaudrait a : 
« Ategriati Druticni (locus); congessit Coisis Dritticnos. » C’est la a peu pres la 
»?ule construction usuelle dans les inscriptions oghamiques : les noms sont au 
genitif dependant d un mot sous-enlendu. Ce mot dans les inscriptions du 
pays de Galles est souvent remplace par hie jaeit avec le nom propre au 
genitif : Hie jacit Maccudecceli — Ettoiigi hie jueit — Cunogusi hie jacit 
(John Rhys, Lectures on Welsh Phil., 2' edit. p. 361 et suiv.). 

A en juger par la poesie galloise du xn* siecle, le celtique insulaire a do, 
concurremment avec la construction que G. Dottin a signalee, employer d^ 
constructions identiques a cedes du gaulois. Je l’ai signale dans mes 
Remarques et additions a. CIntrod. to Early Welsh de Strachan, pp. 71-72. 
Le sujet est en tete et precede le verbe dans les deux vers suivants : 

Gwaed gwyr goferai, gwyrai onwyd 
k Le sang du guerrier coulait, pliaient les lances. » 

Cyrn eenynt, cerdynt carnweilwion 

« Les cornes (de guerre) retentissaient, s’avangaient des (chevaux) au sabot 
blanc-pale’ ». 

A la construction gauloise : Ratin Brivatiom Tarbeisonios ieuru, avec le 
complement direct en tete et le verbe a la fin, repond la construction galloise : 
Kylch Kymry Kymerassam « le circuit de Galles nous avons accompli. » 

En realite, ce qui frappe dans la comparaison du celtique insulaire et du gau- 
lois, et on pourrait ajouter de tout le celtique continental, c'est une remar - 
quable unite dans la phonetique et la morpbologie. Aussi aurait on tort de 
rfecuser le temoignage de saint Jerdme (331-420) qui, avant sejourne a Treves 
et a Ancyre, ecrivait que les Galates d’Asie mineure parlaient a peu pres la 
merne langue que les Trevires. Dans 1’introduction a son Glossaire gaulois, 
G. Dottin recommit lui-meme quit tst remarquable que dans la plupart des 
cat la forme que I’accord des langues celtiques des lies Britanniques permet 
de reconstituer est rigoureusement identique au gaulois (p. 218). 

L’auteur (p. 82) remarque avec raison que 1’explication des inscriptions 
gauloises par le vieux celtique insulaire presente de graves difficultes. II s’ex- 
pliqueraH par l’extension de mots appartenant a des langues differentes, par 
exemple a la langue ou aux langues de peuplades habitant la Gaule a 1’arrivee 


1. On remarquera que dans ces deux exemples le verbe est en tdte de la 
seeonde proposition; nul doute qu’ii ne serve a lier plus fortement ce qni suit a 
ce qui precede dans la narration. C’est la raison d’aprfes Delbriick Syntax, 
tome V, p. 74) et I’origine de la predilection marijuee par le celtique poun la 
place du verbe en tSte de la phrase, ce qu’il a egalement constate ^>our le 
Nordique. 
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des Celtes 1 . II peut y avoir du vrai dans cette hypothese; mais la principale 
raison pourrait bien £tre que nous ne possedons pas de textes suivig contem- 
porams du gaulois. On sait que le latin du temps des grandes guerres 
puniques n'etait plus compris a I’epoque cl»ssique. En Irlande, 'll y a dans les 
epopees des poesies composees dans une langue fort arehalque et qui ont 
r^siste a tous les efforts des lexicographes pour les interpreter. La poesie 
galloise de I’epoque de l’independanee est souvent fort obscure. Le sens d’un 
grand nombre de mots n’est pas encore Bxe. Au xvi* siecle, on comprenait 
mjlla langue poetique du xn-xine siecle. 

..Les inscriptions gauloises sont en general tres courtes. Ne font guere excep- 
tion que l’inscription de Rom (Deux-Sevres) et le calendrier de Coligny. L'ins- 
cription de Rom, en caracteres cursifs du iv - siecle sur une lame de plomb, me 
parait suspecte au point de vue celtique; on n’y a releveavec surete que deux 
mots celtiques; quelques terminaisons pourraient litre eeltiques fegalement, et 
c’est tout. 11 semble qu’on soit en presence d’une formule d’incantation d’une 
langue fort hybride. Elle reste en tout cas inexplicable, et c’est d’aut&nt plus 
frappant que bon nombre de mots du calendrier gaulois de Coligny, malheu- 
reusement mutile, s’expliquent facilement par le celtique insulaire. La structure 
du calendrier est nettement celtique. II est tres probable que si nous poss£- 
dions des inscriptions gaeliques ou brittoniques du i" siecle de notre ere, 
nous rencontrerions aussi de serieuses difficultes d’mterpretation. 

Ce que dit 1’auteur de la date de la disparition du gaulois appelle quelques 
remarques. Resumant les teraoignages de divers ecrivains qu’on a lieu de 
croire bien informes, il conclut avee raison que la substitution du latin au 
celtique fut lente, mais qu’il est probable qu’elle etait achevee au vi* sifecle 
(p. 70). Si Ton en juge par ce qui s’est passe en Armorique, elle a du l’etre au 
moins un siecle plus tot. Les raisons tant historiques qiie linguistiques ne 
manquent pas pour etablir que le breton-armoricain|n’est pas un reste de gaulois, 
mais bien une importation des Bretons insulaires dont ^emigration a do com- 
mencer des le premier tiers du v* siecle. L’auteuren donne quelques-unes,mais 
il oublie la principale et la plus decisive : c’est que les centaines de noms de 
lieux gallo-romains de la zone occup^e par les Bretons sont en pleine evolu- 
tion romane et non celtique*. Je l’ai etabli dans l’introduction a mon etude sur 


• 

1. L’auteur remarque que si les inscriptions gauloises s’interpretent difficile- 
ment par le vieux cellique (insulaire), les uoms propres gaulois y trouvent 
avec une grande faciliie ['explication de leur sens; ils seraient plus peuetr^s 
d’Slemeuts celtiques que Ip reste du vorabulaire. Olte explication, pour avoir 
4te doasee plus d une fois, n'eu a pas pour cela plus de valeur : il sufflt, pour 
la ruioer, de faire remarquer que les mots qui composent le» noms proprci gau- 
lois sot^ des substantifs ou adjectifs communs dans les langues neo-celtiques. 

2. G. Dottin cite comme champion attarde de la these de l'origine gauloise du * 
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Les mots latins dans Us langues brittoniques et j’en ai acheve la demonstration 
dans mon opuscule : Les langues romane et bretonne en Armorique. II y a 
des preuyes que le roman persistait encore en plein Fmistfere au vm* siecle. 

II est done oiseux et illogique de sapposer I existence en Armorique d’un 
patois gaulois a l’arriv6e des Bretons, patois dont il n’y a d’ailleurs aueune 
trace. Anciennement, les* relations out ete tres-intimes eDtre I’Armorique et 
File de Bretagne, taut que les Venetes ont eu la preponderance maritime, 
mais apres la destruction de leur puissance, les rapports entre les deux pays 
ont dil etre singulierement troub'es. De toule la Gaule, la zone qui etait fore|- 
ment en relations continuelles intimes et que la conquete romaine n’a pas 
rompue, e'est la Belgique. Les Remi apprennent a Cesar que le roi des Sues- 
siones Diviciacus, a une epoque dont its a’ayaient pas perdu le souvenir, non- 
seulement avail ete le chef le plus puissant de toute la Gaule, mais exer- 
ga.it sa domination sur la Bretagne K De Bello Gall. II, cap. IV). 

Le Glossaire Gaulois est trop sommaire et n’est pas a i’abri de la critique. 
On peut regretter par exemple que l'auteur ne donne pas le nom compose 
dont il interprete un des termes. Pourquoi, traduisant cinget, ne pas donner 
Cingetorix et Vercingetorix‘1 

Quant aux lacunes, elles etaient inevitables et on ne saurait en faire un 
grief serieux a l’auteur. Il y en a cependant quelques-unes qu’on peut regretter. 

Il y a dans les noms propres gaulois des composes en vebro : Vebromaros, 
Vebromara. Vebro est la forme qu’il faut reconstituer pour le nom de 
I’ambre chez les Gallois, aujourd’bui gwevr, ce qui eut ete au vm* siecle de 
notre ere webr. Or, ce theme vebro se retrouve clairement dans des noms de 
rivieres d’Allemagne, d’Angieterre et du Pays de Galles. Chadwick ( Some 
German River-names, in Essays and studies presented to William Ridgeway, 
Cambridge, 1913, p. 315; cf. Revue celt, 1914, p. 317) etablit que Wipper, 
nom de trois rivieres de Tburinge, et d’un affluent du Rhin entre Diisseldorf 
et Deutz, est identique a Weaver, nom d’une riviere du Cheshire represen- 
tant un anglo-saxon Weofre (cf. Wevre, Wivreham ), et Waver, riviere du 
Cumberland (pour Waefre, avec le changement uortbumbrien en e de ae 
apres w). Naturellement Weaver, en territoire brittonique, a fechappe au 
changement germanique de b en p. Dans une note additionnelle, p. 322, 
Quiggin apporte une frappante confirmation a la these de Chadwick de l’ori- 
gine celtKpie du nom de Wipper, Weaver. Dans le Book of Llandav, edit. 

breton, M. A. Travers, De la persistance de la Ian que ceUique de Rasse-Bretagne, 
Rennes, 1906 Les inscriptions gauloises et le celtique de Basse Bretagne, Rennes, 
1907. Les deux ouvrages de M. A. Travers sout uu tissu d’erreurs grossieres; 
il ignore completement les laugues celtiques et les langues romanes et n’a 
aueune notion de linguistique ; aussi ai-je Ote scandalise de I judulgence avec 
laquelleses oeuvres ont ete jugees dans certain compte-rendu des Anngles’de 
Bretagne. . 
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G. Evans, p. 159, an ruisseau du Monmouthshire porte le nom de Guefr-duvr = 
vebro-dubros : duvr = gauiois dubro, eau. Ce nom a-t-il ete donne a la 
riviere en raison de la couleur de ses eaux? Est-ce un souvenir de temps 
anterieurs? Chadwick suppose egalement que le nom de la Weser est d’origine 
celtique. II l’identifie avec le nom de la Ves{d)re qui se jette dans l’Ourthe non 
loin de Liege et eelui de la Wear (Durham) qui, sous la forme Wiur, se montre 
au debut du vine siecie (Beda, H. E. IV, 18; V, 21). La disparition de s 
intervocaiique est conforme aux lois du brittonique; cf. chez Bede, Treanta, 
chez Ptolemee, trisanton. La presence de ces noms de riviere en Angleterre, 
Belgique, pays Rhenan, Thurmge, et au nord-ouest de la Germanie est 
significative. II semble bien que les Celtes aient occupe une partie du nord- 
ouest de la Germanie et aussi de la Thuringe. Chadwick (p. 319) rattache 
egalement le nom de la Wye, en gallois Gwy, a eelui de la Wiese en Alle- 
magne. G. Dottin aurait pu aussi consulter avec fruit un court travail de 
Quiggin : On some Celtic River names ( Proceedings of Cambridge Philol. 
Soc., 1914). Quiggin identifie Alova, riviere de Prusse rhenane, avec Alaw 
(Anglesey) ;le nom de la Charente, Carantonus, Caranto avec Carant (Worces- 
ter), irl. Carad = Carant- en v. celt. ; l’irl. Seaehair avec Separis, Sevre = 
Sequari-. 

En somme, malgre queiques erreurs et lacunes qui disparattront sans doute 
dans une prochaine edition, l’ceuvre de Dottin, si dense et si comprehensive, 
reste solide et raerite l’accueil qu’elle a regu, ainsi que la distinction dont 
elle a ete l’objet de la part de l’Aeademie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
S’il n’a pas reussi a dSgager les traits caracteristiques du gauiois vis-a-vis du 
celtique insulaire ; si, apres sa tentative comme avant, on ne peut parler d’une 
iangue gauloise comme d’une langue gaeiique ou d’une langue brittonique et 
qu’on doive se contenter de la division purement geographique du celtique en 
.celtique insulaire et celtique continenlal, e’est que la tkche a iaquelle il s’est 
ingenie etait impossible a inener a bonne fin pour les raisons exposees plus 
haut. II se rend compte lui-meime de la fragihte de sa constitution d’une 
langue gauloise quand il reconnait (p. 126) que les importantes differences 
qu’il semble y avoir entre le gauiois et les autres langues eeltiques sont sans 
doute provisoires et que la decouverte de nouvelles inscriptions peut en riduire 
le nombre. Souhaitons-le sans trop l’esperer ; mais point n’est besoin de nou- 
velles decouvertes, comme je crois l’avoir demontre, pour arriver a c^resultat^ 

J. Loth. 
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M. Ed. Naville et la linguistigue egyptienne. 

Les theories ies plus audaeieuses sont a l’ordinaire l’apanage des jeunes 
geng. A un age ou, faute de coonaitre dans leur ensemble les donnees d’un 
probleme, on n’a encore pu en etudier que queiques aspects, ils se laissent 
volontiers aller a des generalisations h&tives, au desir d’innover ou a la joie 
ardente de la d4couverte. De ces echafaudages rapides d’hypoth&ses, il ne 
reste souvent que le reflet d’une flimbee d'idees neuves et ephemeres. C’est le 
sort commun de ces fragiles constructions et ce destin n’est pas toujours 
immerite. Combien plus troublant pour l’observateur impartial est un cas 
comme celui de M. Naville' 1 Voici cinquante ans que Pheritier de Lepsius 
fetudie avec une patiente autorite les textes egvptiens les plus diffici les ; voici 
quarante-six ans qu’il a publie la Litanie du Soleil (1875) et trente-cinq qu’a 
paru sa monumentale edition du Todtenbuch (1886). Au cours de ce demi- 
siecie, il a eu vingt fois l’occasion de murir dans son esprit une reponse aux 
grands problemes de Pegvptologie ; a I’antomne de sa vie, il resume dans un 
livre le sue de ces longues annees d’experience. C’est ce qui confere a cette 
etude sur L'ivolution de la langue egyptienne et les longue s simitiques une 
valeur des plus considerables, une autorite qu'on cbercherait en vain a con- 
tester, le dirons-nous enfin, un ebarme personnel, dont il serait bien difficile 
de ne pas subir l’influence. 

Ce livre s’annonce comme le proces de toute une ecole : l’egyptologie de 
Berlin, dont les representants les plus ec'atants sont MM. Erman et Setbe, 
aurait, en considerant comme acquis un point de depart qui est precisement 
encore a demontrer, edifie sur le sable mouvant toute une theorie pbilologique 
de la langue egyptienne qui nous en donnerait une idee, sinon totalement 
fausse, du moins singulierement denaturee. Ce point de depart conjectural, ce 
serait le caractere presume semitique de la langue egyptienne. 

On sait que, pour MM. Erman et Setbe, l’egyptien serait une langue semi- 
tique; ne croyons cependant pas que, pour ces savants, cette affirmation soit 
des plus categoriques. La derniere edition de la Grammaire d’Erman debute par 
ces mots : « La langue egyptienne est apparentee aux langues semitiques, 
aux langues est-africaines et aux lanttues berberes de I’Afrique du nord ». 
Voila uny, affirmation bien prudente et lortement attenu^e. M. Naville, lui- 
mfime, la trouve-t-il tellement insoutenable? Sans doute renferme-t-elle une 
grande part d’hvpotbese. Tout d’abord, notre ignorance complete des langues 
africaines, en leur etat aocien, nous interdira presque toujours de rechercher 
entre elles et Pegyptien des points de contact bien assures. En ce qui 


1. Edouard Naville, L evolution de la langue egyptienne et les langues semitiques 
(Paris, Geutimer, 1920, in-8), 179 pp. 
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eoncerne les langues semitiques, tes rapprochements legitimes ont porte sur 
le vocabulaire, sur la phonetique et sur quelques points de la grammaire. Ces 
rapprochements sont assez desappoiutants : on a cru identifier un millier-de 
racines egvptiennes avec des racines semitiques correspondantes. Neuf fois 
sur dix, quand ['identification est certaine, il s’agit d’un mot semitique importe 
de Syrie par les Egvptieis des epoques historiques; la dixieme tois, il se peut 
qu’il y ait origine commune, mais d n'est pas tout a fait certain (et M. Sottas 
a recemment invoque le ealcul des probability) qu’it n’y ait pas coincidence 
fortuite. 

M. Sethe a cru relrouver partout en egyptien la trace de racines triliteres 
primitives; sa demonstation, pour ingenieuse qu’elle soit, est loin d’etre toujours 
convaincante et M. Neville n’a pas eu de peine a faire ressortir les points 
faibles de son raisonnement. 11 semble bien que l’Egvptien primitif ait connu 
aussi des racines de deux lettres. 

Enfio, si quelques formes grarnmaticates, et notamment cedes des pronoms 
suffixes, sont d’une analogic frappante, il en est d'autres qui semblent inhe- 
rentes a 1’ essence meme des langues semitiques et que 1’on chercherait vaine- 
ment dans I'egvptien que nous connaissons. 

En resume, si laparente alleguee existe, elle est si lointaine qu’elle ne sau- 
rait nous etre bien utile dans noire etude de 1’egyptien. Est-ce a dire que qui 
que ee soit ait jamais serieusement soutenu le contraire? Est-il vrai que le 
« pansemitisme » egyptologique ait exerce a Berlin, sur les etudes egvptiennes, 
une influence nefaste? M. Navdle lui-m4me ne voulrait sans doute pas le 
soutenir, et il est le premier a reconnaitre que MM. Erman et Sethe con- 
naissent a fond l’egvptien. La querelle est une querelle de principe, mais ces 
principes ont, au fond, sur les etudes egyptologiques beaucoup moius d’influence 
que M. NaviUe lui-meme ne semble le dire au premier abord. 

N’en est-il pas de meme de la question si discutee de l existence desvovelles 
en egyptien? Sur les vingt-quatre signes alpbabetiques de i’ecriture egvptienne, 
il en est quatre auxquels les anciens egyptologues attribuaient d une maniere 
constante un caractere vocalique ; Vaigle a, la feuilleb, le fcruj, a et le poulet 
a ou on. 

L’ecole de Berlin, depuis une quarantaiue d'annees, enseigne que Vaigle est 
une aspiree extrfimement faible correspondant a 1 ’n alegh semi l iq ne ; que la 
feuilte est une aspiree faible intermediate entre le i yod et le n uleph * que le 
bras est une troisieme aspiree correspondant tres exactement au y ayin; que 
le poulet enfiu, de m§me que le 1 vav hebraique, est plus consonne que vovelle 
et peut se transcrire par un w. 

Pour.M. Naville et pour quelques rares representants de 1’ancienne ecole, 
parmi lesquels on comptait.^il est vrai, feu Gaston Maspero, ces signes sont 
des voyelles; le poulet represente le son ou et les trois autres signes, aigte, 
feuilte et* bras, correspondent a des sons vocaliques assez variables a. t, o. 
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Au fond, la discussion porte plus sur des mots que sur des idees; le mot 
egvptien qui signifie grand s’eerit par deux lettres dont le premier est le bras 
et le second Yaigle. Qu’on le transcrive avec Erman xy ou avec Naville Aa, 
le resultat est le meme : nous en ignorons Pexaete prononciation; admettons 
un instant que cela ait ete ao. M. - Erman ecrira 'a’o el M. Naville do. Pour 
un Europeen qui ne prononce et n’entend a l’ordinaire ni i'ayin ni Yaleph, le 
mot sera le meme dans les deux cas. Le sens n’en sera nullement affecte. De 
meme, pour le poulet on ou w la divergence est plus apparente que reelle : 
dans le mot franjais ouais, le son initial est-il une voyelle ou une consonne? 

La ou il est bien difficile de ne pas faire quelques reserves, c’est quand 
M. Naville nous assure que les Egyptiens ecrivaient les voyelles. Le scarabs 
est nn hieroglyphe Irfis commun qui se lit KH e P e R et se traduit devenir. 
C’est un mot dont nous connaissons le squelette consonantique et dont nous 
ignorons la vocalisation. Selon M. Naville, cette vocalisation serait fixe et si 
1’on decouvrait un jour que le scarabee se lit KH oPiR.il faudrait en toute 
circonstance lui donner cetle vocalisation. Mais. en collectionnant des exemples 
du mot, nous trouverons que le signe represente, sans modifications, une 
foule de nuances differentes : devenir, devtnant, il devient, il devint, ce qui 
devient, etc. Dans la langue copte, ces nuances soirt exprimees par des 
differences de vocalisation. L'ecole de Berlin suppose avec vraisemblance qu’il 
en etait de meme en egyptien et que, selou la phrase, le scarabee devait se 
lire (je prends des voyelles au basard exempli gratia) khupir, khopri, khopra, 
akhpira, etc. ; on serait done fonde a dire que l’ecrilure egvptienne n'ecrit pas 
les voyelles, puisqu’un seu! et meme signe representerait trois consonnes 
fixes avec des voyelles variables selon le contexte. Quelles que soient l’elo- 
quence et 1’habilete dont M. Naville a fait preuve dans son expose, on ne peut 
s’empeeber sur ce point de donner raison a l’ecole de Berlin et aux nombreux 
egyptologues franqais et anglais qui la suivent en cette occasion. 

Sans entrer dans des details accessibles aux seuls specialistes, il serait dif- 
ficile de poursuivre 1’expose du svsteme de M. Naville sur les ecritures egvp- 
tiennes. Qu’il nous soit permis cependant de trouver qu’il fait une trop petite 
place, dans ce qu’il dit sur Vorthogfaphe pgyptienne, a la calligraphic, e'est-a- 
dire au caractere decoratif et ornemental de l’ecriture hieroglvphique : le 
groupement symfetrique des signes, ainsi que l’a fort bien montre M. Lacau 
dans un e memoire celebre, a conduit plus d’une fois le graveur a ce que ce 
savant a fort justement appele des methatheses apparentes . M. Naville en 
signale de nouveiies dont certaines, chose curieuse, avaieDt deja attire, il y a 
vingt ans, I’attentioa de M. Loret. 

Le reste du litre de M. Naville est consacrd a une comparaison fort pene- 
trante des circonstances dans lesquelles la langue aram6enne a conquis la 
Palestine et de celies qui en Egypte ont vu naltre^uccessivement le demotitjue 
et le copte. Il eat plus d’une page de ce volume qui guscitera de* centradic- 
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tions ; il n’en est pas une oil Pauteur n’ait donne maintes preuves d’une rare 
perspicacity et d’une amplenr de vues des plus suggestives. Son livre est un 
livre qui fait reflechir et ce n'est pas la un mince merileen ce siecie d’analyse a 
outranee. 

Seymour de Ricci. 


L’ficole am6ricaine de Jerusalem. 

% 

L’Ecole Amiricaine de Jerusalem, qui, jusqu’a present, avait publie le resul- 
tat de ses travaux dans divers periodiques scientifiques, a decide de les publier 
desormais dans un annuaire special*, dVtendue variable. Le premier volume 
de cette sdrie vient de paraitre; il contient quatre memoires dus a quatre 
savants qui se sont succede dans !a direction de 1’Eeole 1 ; les illustrations sont 
abondanteset geoeralement bonnes. On v trouve d’abord un interessant travail 
de M. Charles C. Toriev sur une necropole phenicienne de Sidon; ce travail 
(p. 1-28) comprend 23 figures dans le texte et 4 planches. L’auteur decrit les 
families entreprises sous sa^direction au debut de Pannee 1901, dans un terrain 
appartenant a P American Presbyterian Mission a Sidon et situe a un peu plus 
d’un milie anglais dans le sud-est de la ville, au-dela du Nabr BarghoQt, non 
loin de l’endroit d’ou provient le sarcophage d Echmounazar. 

Deja, en 1880, des carriers y avaient ouvert deux tombes dont une etait 
restee ouverte. M. Torrey explora tout a’abord ces deux tombes (A et B) ; 
dans la premiere — qui avait ele relermee par les carriers — il trouva trois 
sarcophages, deux rectangulaires et un antbropoide ; ia seconde etait vide. Il 
ouvrit ensuite hu it nouvedes tombes du mSme type, sans grandes variantes entre 
eiles : ce sont des tombes a puits, creusees dans le roc; Po.iverture rectangu- 
laire du puits, orientee est-ouest, vane entre 8 X 3 et 9 '.< 1 pieds. Le puits 
descend a 18 pieds dans le roc. Au fond il donne acees a deu\ chambres vod- 
tees, s’ouvrant Pune a Pest,et Pautre a Pouest. M. Torrey donne la coupe d’une 
de ces tombes et un diagramme de la necropole qui completent ses descriptions, 
d’ailleurs tres claires. Plusieurs tombes ont ete reemployees, notamment 
la tombe G, qui se trouve avoir de c« fait un plan beaucoup plus complique 
que celui de toutes les autres tombes ; eile contenait 7 .sarcophages^dont 5 
rectangulaires et deux anthropoides. 

En somme, sur les dix tombes explorees, quatre etaient presque vides 
* - 

1. The Annual of the American School of Oriental Research in Jerusalem, 
Vol. 1, far 1919-1920. 

2. M. Torrey fut directear a^Poaverture de l’Ecole en 1900-1901 ; M. Mitchell lui 
succeda gu 1901-1902; puis vinrent successivement M. Patou (1902-1903) et 
M. Moulton 11912-1913). 
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(B, E, D, K)‘ ; ies autres ont fourni H sarcophages anthropoTdes, 8 sarco- 
phages rectangulaires, des lampes. des poteries, des figurines 8 , des alabastra, 
un assortment d'objets de bronze, quelques ornements en or et piusieurs 
monnaies. Malheureusement, tous ces objets ont beaucoup south rt, I’eau de 
pluie ayant penetre a travers le blocage du puits jusqu’aux chambres 
souterraines ou elle sejourna, s’infibrant memejusque dans les sarcophages. 

Dans piusieurs tombes, on trouva des squelettes etendus sur le sol, la tSte 
a Test, et des clous de bronze qui provenaient vraisemblablement de cercueils 
en bois. 

0 

Les deux sarcophages rectangulaires de la tombe A sont en pierre grossiere. 
lls nous semblent avoir rempli l’offiee d’ossuaires; en effet, ces deux cuves 
contenaient, I'une 5, et l’autre9 cadavres disposes tete-becbe avec beaucoup de 
soin. II est certain, d’ailleurs, que cette tombe avait ete plus lard employee, 
car on y a recueilli, parmi les ossements, des monnaies du III* s, apres J.-C. 

Saul ce dernier cas exceptionnel, chacun des 17 sarcophages pheniciens en 
marbre ne renfermait qu'un seul cadavre. Quelques-uns paraissent avoir 6te 
ouvefts et pilles (n oS 5 et 11) ; d’autres, au contraire, semblent ne pas avoir ete 
touches depuis l’ensevelissement. 

M Torrev renvoie aux ouvrages bien connus de Renan et de Hamdv Bey et 
Th. Reinach pour tout ce qui concerne les tombes a puits, les sarcophages 
anthropoTdes, l’aire de leur diffusion dans le bassin de la Mediterranee, et 
la question de cbronologie generate. 

Un des plus beaux sarcopbages rectangulaires porte la lettre phenicienne 
aleph, ce qui rappelle les lettres aleph et bet gravees sur des sarcopbages 
trouves par Hamdy Rev s ; mais M. Torrey pense qu'ici c’est plutot une initiale 
de signature qu’une marque de raceord entre le couvercle et le coffre. Si I’on 
admet sa faqon de voir, on pourrait tneme reconnaitre deux lettres enlacees K 
et i, car la haste de 1 'aleph se recourbe par en haut en forme de rech. Ne 
serait-ce pas un noin abrege en deux lettres, la premiere et la derniere 4 — fait 
dont nous avons plus d’un exemple dans l’epigraphie phenicienne et punique? 

M. Torrey decrit en detail les sarcophages anthropoTdes exhumes par lui. A 
son avis 5 , les n 01 2, 3 et 4 pourraient provenir du meme atelier que le n° 91 de 
Constantinople. Le n° 6 (fig. 19) represente un jeune homme qui porte sur les 
epaules une bande d'etoffe derivant du klaft egyptien. Les n** 8 et 9 (fig. 18) 
a 

1. Dans D et E, squelettes sur le sol et clous de bronze. 

2. Toutes lee figurines, et aussi un fragment en ivoire d’une Astarte portant 
les maius a ses seins, ont et4 trouvees dans les chambres ouest des tombes F et G.» 

3. Cf. aussi I 'aleph isole, grave sur le couvercle du sarcophage anthropoSde 

provenant de Bytilos (Corp. Inscr. Sem., II, n° 2, pi. II, n» 2, A et B). • 

4. Cf. par exemple le nom mSme de Echmoun'az^r, 7[7”7!32?]K, 

5. 11 est difficile de verifier cette opinion, ces trois sarcophages n’etant donn£s 

que dans nne photographie d ensemble trie insuffisante. • 
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Sont probablement les sarcophages du man ei de la femme ; la sculpture en est 
assez grossiere. Aux pieds de 1'homme est grave uu A et aux pieds de la 
femme un A. Dans le sarcophage masculin on a trouve un chaton de bague en 
or et un morceau de toile de lin. En outre, la machoire du squelette temoigne 
d’un travail tres habile de deniiste avant consolide les dents malades avec des 
fils d’or*. Les n 0! 10 et 11 sont les plus beaux de toute la sene. Le n“ 10 
(pi. Ill) a une valeur artistique exceptionnelle ; c'est un excellent portrait d'en- 
fant, plein de vie et d’une expression vraiment charmante. Quant au n° 11 
(pl.*Il), il est surtout interessant parce qu’il a conserve sa polycbromie primi- 
tive* : cheveux peints en rouge sombre, levres rouges, commissures des pau- 
pieres vermilion, iris brun avec ligne exterieure en noir et pupille noire, 
sclerotique bleue. 

A ees 11 sarcophages antbropoides d^couverts en 1901, M. Torrey dit qu’il 
faut ajouter un groupe de 8 ou 9 autres trouves depuis lors. Parmi ceux-ci 
il en est deux (Bg. 7 et pi. IV 1 2 3 4 ) qui, -a en juger seulement par les reproduc- 
tions donnees, semblent sortir tout a fait de I'ordinaire*. Nous signalerons 
surtout celui qui est grave (fig. 7) et represente un homme idealise a la maniere 
grecque de la fin du iv« s. La tele est tres belle et porte la coiffure frequente a 
cette epoque du noeud de cheveux au sommet de la t£te. 

M. Torrey reconnait, avec juste raison, dans tous ces sarcophages anthro- 
poldes, l’art grec adapte a des formes egyptiennes ; toutefois, a notre avis, il les 
fait remonter un peu haut en les attribuant a la fin du v* s. Aucun d’eux ne 
nous parait etre anterieui au iv e s. 

Le second memoire, celui de M. Hinckley G. Mitchell, est consaere a 
l’etude du mur d’encemte de Jerusalem dans son etat actuel. 11 comprend 
23 pages de texte (pp. 28 a 51) et 71 planches. L’auteur avait deja publie un 
travail sur le mur reconstruit par Nehemie, travail qui l'avait conduit a prendre 
de nombreuses photographies de detail. Ce sont ces photographies qu’il publie 
aujourd’hui pour servir de materiaux aux archeologues qui voudraient entre- 
prendre a nouveau la discussion chronologique du mur actuel, Une carte sche- 
matique donne le trace d’ensemble des enceintes successives et fournit 


1. M. Torrey en rapproche, tres justement, la machoire analogue rapportde au 
Louvre par E. Renan avec d’autres objets provenaut de Sidon. 

2. Presque tous les sarcophages trouves par M. Torrey ont conserve d%s traces 
de conteur rouge aux coins des yeux et aux levres, et du bleu daus les yeux 
autour de l’iris. La face du n* 7 etait meme peinte eu brun, de sorte que 

‘l’auteur se demande si ce sarcophage u’aurait pas ete celui d'uu Africain. 

3. Le sarcophage figure a la pt. IV se rapproche commetype et comme coiffure 

de celuf de ta figure 7, mais it eu differe par sa polycbromie tres accentu6e qui 
du^cit les traits. , 

4. Ma4heureusement M,. Torrey dit qu’il n’est pas eu rnesure d’en donuer une 
description complete, n’ayant pas vu les originaux. 
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des points de repere pour situer a leurs places respectives les photographies 
de detail. Les planches peuvent se subdiviser en quatre groupes : i* vues du 
mur actuel, face exterieure et interieure (pi. 1 a 56); 2“ restes de construction 
comparables a certaines parties du mur et trouves soil a l’interieur de la 
ville (pi. 56 a 59), soil tout a fait en dehors de Jerusalem (pi. 63 a 67)‘; 
3* vestiges du mur de la ville tel qu’il dut £tre lors de sa plus grande exten- 
sion meridionale (pi. 59 a 63) ; 4° extraction et « tallies » diverses des pierres 
(pi. 67-71). 

Le texte qui precede ces photographies se divise en quatre paragraphea : 
c’est d’abord une introduction dans laquelle 1’auteur enumere et decril les 
portes de la ville. Puis, il s'occupe des materiaux de construction du mur, de 
la qualite des pierres, de leur provenance et de leur « taille ». A propos de 
l’immense carriere dite Magharet el Kettan*, qui s’etend sous une partie 
de Jerusalem, il aurait pu signaler un curieux dessin, grave surlaparoi du roc, 
que M. Clermont-Ganneau y a decouvert jadis 1 et qui represente un Keroub 
aile de style assyrien, indice chronologique ' fort important pour l’ltge de 
cette carriere. Plus loin, parlant de la colonne abandonnee dans la carriere 
prSs des Etablissements russes, il aurait pu encore renvoyer au m£me auteur 
qui, le premier, a publie cette colonne colossale el demontre quelle etait des- 
tinee au Temple d’Herode, mais n’avait pu gtre utilisee par suite d’une faille 
profonde dans la masse*. 

Le troisieme paragraphe est consacre a 1'histoire des diverses enceintes 
de Jerusalem 5, qui varierent selon les circonstances et les besoins de la popula- 
tion. L’auteur retrace a grands traits ce qu’il appelie « les vicissitudes du mur » ; 
d’abord ses extensions successives dues a Salomon, Osias et Herode Agrippa; 
puis les retrecissements qu’il a subis a Irois reprises et probablement pour des 
necessites strategiques : a l’epoque d’Hadrien, a l’arrivee des Croises et 
au xv’ s. C’est ce dernier aspect que l’enceinte de Jerusalem a conserve 
depuis lors. 


t. La pi. 63 repr^sente un pan de mur a KaioDyeh; la pi. 64, a Mar Saba; la 
pi. 65, a Ratnet el-Khalil, et la pi. 66, le palais d’Hyrean a A'rak el-Emir. 

2. Les « Cavernes Rovales » de Joseph. 

3. Archaeological Researches in Palestine, t. ] (1873-1874), p. 243. 

4. Op. c., t. J., pp. 254-258 : A column of Herod's Temple. 

5. L’auteur s'en tient presque nclusivemeot aux fondles de Bliss; il ne 
s’occupe pas d'ailleurs des vestiges des anciens murs; it ne cite meme pas 1’im- 
portaut travail de M. Kiiuimel discnte par M. Clermont-Ganneau (Recueil d’Ar- 
chfologie Orientate, t. VIII, pp. 21-28) qui, a cette occasion, a introduit dans le 
probleme de la topographie de la Jerusalem autique certaines indications iropor- 
tantes empruntees ala tradition locale, parexemole le nom de bdchoAra, tequel 
attache a uncertain point a ttnterieurde Jerusalem, fournit un veritable repeje 
ponr le trace de )a partie nord de la premiere enceinte, ia bdchoAra ou «*avant 
mur» devant avoir ete un element integrant de cette enceinte fortitiee. ‘ 
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A pres ce resume historique, M. Mitchell passe au paragraphe 4 qu’il intitule 
« la magonnerie du mur ». II y etudie en tres grand detail les differences 
de dimensions, de coupe, de « taille » des pierres dites a bossages ou 
a refends et essaye de determiner a l’aide de quels instruments on les a tail 
lees et dressees. Ce dernier paragraphe, qui est le plus long, est un peu aride 
et difficile a suivre, les descriptions nVtant illustrees par aucun exemple dans 
le texte. L’auteur renvoie a des planches qui ne sont autres que des photogra- 
phies de pans de mur comprenant un melange de pierres diverses parmi les- 
queUes il est malaise de reconnattre celie qu’il entend prendre cornme type. On 
regrette qu’il n’ait pas ptutdt incorpore a son texte quelques dessins au trait 
qui auraient fait saisir immediatement ce qu’li voulait dire. II termine en don- 
nant trois marques de magons relevees par lui sur des pierres incorporees dans 
le mur par les Croises ; il ne parait pas connaitre les observations decisives 
faites sur ce sujet par M. Clermonl-Ganneau * qui, le premier, a reconnu dans 
ces pierres ce qu’il a appele la « taille medievale » des Croises et a dresse 
un grand tableau des signes lapidaires qu’il v a releves. 

Le troisieme memoire, celui de M. Lewis Bayles Paton, s’etend de la p. 51 
a la p. 66 et est accompagne de 11 figures dans le texte. Il a pour titre : 
■ Survirances de la religion primitive dans la Palestine moderne ». L’auteur 
explique sommairement comment Jehovah triompha des Ba’als locaux en s em- 
parant de leurs vocables qualificatifs, de leurs sanctuaires et de leurs rites, 
lorsque les Israelites eurent conquis le pays de Canaan. II donne une liste des 
anciens lieux saints mentionnes dans les textes bibliques : 1“ sources, 2° arbres, 
3° montagnes, 4° grottes, 5® tombes, 6 e pierres sacrees. Ii retrace les meta- 
morphoses successives de ces antiques lieux saints qui ont survecu jusqu a nos 
jours a travers le ehristianisme et le mahometisme en devenant de soi-disant 
tombeaux d’anciens heros et de prophetes, puis de saints musulmans. M. Paton 
donne a l’appui le rSsultat d’un voyage d’etude qu’il fit a ce point de vue special 
en Palestine et en Svrie en compagnie de M. Curtiss' et de M. Crawford. 
Il en a rapporte quelques exemples de cette survivance des anciens lieux saints 
en Palestine. La encore, nous avons le regret de constater que les savants 
americains semblent, en general, etre bien peu au courant des travaux des 
savants frangais. M. Paton aurait pu lire avec profit les pages si suggestives 
qu'ecrivait sur ce sujet M. Clermont-Ganneau des 1876 5 , pages qui sfirement 
n’ont pas ete etrangeres a la composition de 1’ouvrage de M. Curtiss, ci?e plus 

1. Op. e., I (t8J3-i87t), pp. t-4 : Introductory remarks on the distinction and 
specific character of crusading masonry, pp 38-47 : The mediaeval tooling of 
stones by the Crusaders, et pp. 4-38 : Uasons'marks (avec la graude planche 
comprena&t plus de 700 leading types). 

% IVJ. Curtiss avail deja fait jlusieurs voyages eo Palestiue pour reuuir ies 
materia vi » de son iivre « Primitive Semitic Religion of Today ». 

3. La Palestine inconnue , pp. 45 k 67. 
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haut, lequel passe maintenant pour l’initiateur de cette mise a profit du folk- 
lore paiestioien. 

L ’ Annual se termine par des Gleanings d’archeologie et d’epigraphie, 
dues a M. Warren J. Moulton. M. Moulton s’occupe d’abord d’un petit bloe 
de rocber existant au nord de Beit Ta'amir et presenlant nenf ou dix a cup- 
markings », dont une beaucoup plus importante que les aulres et quatre reliees 
eDtre elles par une rigoie. II eiiste de nombreux exemples en Palestine de ces 
cavites en forme de cupules, mais leilr origine et leur destination sont encore 
une enigme. L’auteur passe en revue toutes les hypotheses emises jusqu’a 
present : abreuvoirs pour animaux domestiques ; marques de totems ou 
emblemes de divinites ; cupules pour fhuile ou pour le vin, ou bien encore 
supports pour les jarres a fond pointu contenant ces liquides; recipients pour 
les libations funeraires, ou, enfin, pour les sacrifices religieux. C’est a cette 
derniere solution que s’anete M. Moulton.il pensequeda pierre de BeilTa'amir 
est peut-etre un antique autel palestinien remontant a la periode neolithique. 
Cette base chronologique lui parait iodiquee et confirmee par le fait que, dans 
le champ meme ou se trouve la pierre, on a recueilli quantile de silex neoli- 
thiques. 

L’auteur passe ensuite a I’etude d’un groupe de curieux petits monuments en 
gypse dans lesquels il pense pou voir reconnaltre les premiers ciboires Chretiens. 
Ce sont tous des objets achetes a Jerusalem et, par consequent, de prove- 
nance tres incertaine. C’est d’abord une serie de 5 disques d’a peu pres 1 cen- 
timetre d’epaisseur, caraclerises par une depression circulate centrale*, gene- 
ralement recouverte d’un verre legerement convexe fixe par du ciment; la plu- 
part de ces disques sont ornes de dessins peints; quelques-uns sont perces 
d’un petit trou de suspension. Un des exemplaires a ses deux faces traitees de 
fagon analogue, c'est-a-dire que cbaque face presente une depression circulate, 
toujours recouverte d’uu verre convexe tres mince. 

A cette serie M. Moulton ajoule deux -plaquettes decouples dans la m3me 
matiere. L’une, de forme allongee, est percee d’un trou de suspension et de 
deux ouvertures en croissants (faites vraisemblablement pour la prehension) ; 
on y voit deux depressions circulaires *, ou adhere encore une partie du 
ciment ayant servi a maintenir les verres aujourd’hui disparus. L’autre pla- 
quettei est en forme d’oiseau, coq ou colombe, et presente toujours la particu- 
larity de la depression centrale recouverte d’un verre convexe. 

M. Moulton classe dans ce meme groupe une figurine — decouple toujours 
dans du gvpse — resscmblant a une sorte d’Astarte. Elle tient applique sur sa 


1. Elle est en moyenne de 5 centimetres de diametre. ' 

2. L’une a 5 centimetres de diametre ; 1’autre nXn a que 4 1/2. 

3. Cet objet ainai que ceux formant le groupe auivant out ete apportia a 
Jerusalem par uu indigene de Damas nommd Hadj Sufi. 
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poitrine un objet carre en leger relief, souligne par ua encadrement noir et 
ayant a son centre la fameuse depression recouverte d’un verre eonvexe. 

Malgre ce trait caracteristique nous pensons qu’il faut plutot rattacher cette 
figurine au groupe suivant, compose de quatre autres statuettes absolument 
semblables comme matiere et comme technique : le travail du ciseau, tres 
rudimentaire, y est de part et d’autre complete par celui du pinceau. Cela 
donne done un total de cinq figurines, dont quatre representent une femme 
debout les bras abaisses ou leves ; la cinquieme la montre assise dans une 
sorte de petit naos et ayant a ses pieds une depression circuiaire, qui nous 
sefhble bien etre de m4me nature que les precedentes, malgre l’absence de 
ciment et de verre t. 

M. Moulton considere les quatre dernieres figurines comme des derives tardifs 
(tv* s. apres J. C.) d’images d’Astarte, d’apres d’antiques modeles chypriotes. 
Quant a ce qu'il appelle les « pyxes » ou ciboires, il veut y voir, a la suite du 
Pere Cre, des objets appartenant au culte ebretien. Ce seraient des especes 
d’ostensoirs contenant des hosties mises sous verres et deposees dans les tom- 
beaux *. 

Toutelois, le fait qu’un des disques est a double face et que la plaquette de 
forme allongee comprend egalement deux de ces soi-disant hosties sous verres, 
rend cette explication difficile a admettre. D’autre part, l’hypothese de M. Moul- 
ton, que le type de I’Astarte protectrice destombeaux serait devenu celui de la 
mere du Christ et qu’a ce litre on l’aurait associe au Saint-Sacrement, parait 
bien peu vraisemb'able. 

Au lieu d’ailer chercher si loin, ne serait-il pas plus sage et plus simple de 
s’en tenir tout bonnement a la naive definition des raarebands indigenes : 
« miroirs en platre » * ? Outre qu’elie se concilie fort bien avec les formes 
mfimea de ces plaquettes (disques, oiseaux, figurines de femmes, etc.), 
formes inspirees par les fantaisies de la coquetterie feminine, elle repond 
d'une fagon remarquable a la technique de ces petits miroirs, toujours 
convexes 4 , dont on a recueilli de nombreux specimens un peu partout et dont 

t. M. Pottier nous a fait observer que cette figurine dans son naos peut £tre 
rapprochte d’ua petit objet entrfe recemmeut au Louvre et provenaot de 
Beyrouth; e’est un naos analogue, a 1’interieur duquel se trouve une femme vue 
4 mi-corps et teaant appliqo* sur sa poitrine une sorte de grand disque, legere- 
ment creux, comparable aux depressions de nos autres objets, par sesidimen- 
sions et son aspect general. 

2. Macalkter (The Excavations of Gezer, I, p. 387, 388 et II, p. 455) a egalement 
juivi 1’iuterpretation du Pire' Cre pour expliquer l'usage d’un disque en poterie 
(avec au centre un fragment de verre eonvexe) trouve daus ses fouilles de Gezer. 

3. « Looking-glasses in’ plaster ». 

4. II est a noter qu’en raison uifime de leur rayon de courbure, ces miroirs 
minuscules pouvaient, tout cbmme les petites glaces analogues de9 Elegantes 
d’aujourdfjiui, embrasser dans leur champ exigu, tout en la rdduisant fortement, 

v. SEAIS, t. xiu , 9 
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Berthelot a si elegamment explique l’origine et le mode de fabrication *. Quant 
aux pareeltes d’une substance indeterminee, de couleur blanehatre, dont le Pere 
Cre et M. Moulton ont constate l’existence sous quelques-uns des verres, it nous 
semble bien aventure d’v voir avee eux des restes d'bosties. Ne serait-ce pas 
plotdt quelque oxyde ou sel de plomb, forme aux depens du metal qui 
faisait fonction de tain f Cette idee, qui vient tout naturellemeDt a l’esprit, 
concorde avec la trouvaille que M. Balli a faile a Locarno en 1910 d’un de 
ces ballons de verre, encore tapisse, a I’interieur, d’une mince couche metal- 
lique dont une grande partie s’etait decomposee en poudre blanehatre'. 

M. Moulton s’occupe ensuite d’une inscription grecque de Cesaree pubfiee 
anterieurement par lePere Germer-Durand et par M. Murray d’une fajon incon- 
testablement erronee. II reetifie a bon droit leurs lectures *, mais il ignore que 
d’autres 1’ont precede dans cette voie; par exemple, M. l’abbe Chabot quiavait 
copie l’inscription en meme temps que le Pere Germer-Durand et en a donne, 
en son temps, une Ires bonne lecture *. 

Le dernier memoire se termine par l'6tude de deux fragments d’une inscrip- 
tion nabateenne que M. Moulton a trouves en novembre 1912 dans un sepulcre 
de la necropole de Petra”. L’un de ces fragments contient le nom de nmn, 
Aretas.en tres grands caracteres; i’autre, les lettres Ton (de [l]t33[3) en carac- 
teres sensiblement plus petits. L’auteur eroit que e’est dans cette meme tombe 


la totalite de 1’image du visage reflete, a la condition qu on les tial 4 la distance 
conveuable. 11 y aurait a faire la, en operant sur tel ou tel de ces petits objets 
de toilette suffisamment conserve, une assez curieuse application de ce que 
Ton a propose d’appeier l’atcheologie cxperimentale. 

1. Berthelot (0. R. Acad. des Sciences, 4 net. 1817, l"> r aout 1898, et Ann. de Phys. 
et Chi'n., 7 e se ie, t. XII, p 451) a demoutre que la forme convexe de tous ces 
petits roiroirs proveuaitde ce qu’iis elaient decoupes dans des ballons de verre 
soufQe, a parois tres minces. La paroi iuterue du ballou Otait tapissee d’une legere 
pellicule de plomb obtenue par la fusion prealable d’une petite quantite de ce 
metal; cette pellicule faisait fouction de taiu. La question a 6te reprise ensuite 
dans le 8. C. 11., 1897, p. 121 (Dobrusky .daas les Jahreshefte de Vienne du 25 octo- 
bre 19t0bVowotny), parM. Michon {Bull. Arch, Com., 1909, p. 231 et 191), p. 197) 
et par M. P. Bordeaux {Bull. Soc. Ant., 1910, p. 161). On trouvera un resnrag 
tres clair donne par M. Morin-Jean dans le Did. Saglio, s. v. Vitrum, n. 947. 

2. Voir le compte de P. Bordeaux, op. c. 

3. Toutefois il fait errenr en supposant que le titre de norriip v?js iroXewc 
desigaerait unevgque; cest un litre de fonctionnaire del’ordre civil, qn’on ren- 
contre ailleurs comme tel; cf. Clermout-Ganneau, Recueil d’ArcheoIogie Orientaley 
t. V, p. 23 et \V4ddingt0n, Inscri ilions gierques, iy> 628. 

4 f>yz. Z - '895, t- V., p. 169; cf. aussi S., Rev. Bibl , 1895, p. 240; r 
i'. i-j_' .. c tbi t, 0. 378: u" 1. e; Ls B ant, C. R Acad., 4 jauvier 1895. 

5. De retour a Jerusalem, il a cru pouvoir ideuuiier ce sepulcre sfvec celui 
auquel Briiauow donne le n® 808 dans son Plan d^Petra ( Die Provincia Argbia, 
1, p. 400). 


/ 


* 
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qae M. Musil a decouvert en 1896* [’inscription de « ‘Oneichou frere de Chou- 
qatiat, reine de Nabatene » ; il en induit que le rmil du fragment doit 6tre le 
roi Aretas IV, mari de Chouqailat*. Autrement dit, si nous l’avons bien com- 
pris, le tombeau serait, selon lui, celui du beau-frere d’Aretas IV. M. Moulton, 
on le voit, en est reste a la premiere interpretation de ce texte. II prend 
pour argent comptant [’expression « frere de la reine » appliquee a ‘Oneichou ; 
il ignore que M. Clermont-Ganneau 1 2 3 * a demontre — et tout le monde a adopte 
cette explication* enregistree dans le Corpus ratee (n° 351) que cite M. Moulton 
— qu’il ne s’agit pas la d’un lien de parente reelle, mais bien du titre donne 
trmditionnellement aux epitropes des monarques nabateens. 

D’ailleurs, rien ne prouve que les nouveaux fragments fassent partie du meme 
ensemble que ce texte, lui-mfime tronque. 

M. Moulton ajoute qu’apres avoir sorti les deux fragments pour les photo- 
graphier 5 6 , il les a remis en place dans la tombe. Ils ne durentpas y rester bien 
longtemps, car, en 1916, le fragment au nom d’Aretas entra au Musee de la 
Dormition a Jerusalem avec des textes grecs provenant du Negeb. Le Pere Abel 
l’y trouva en 1920 et en publia une copie sommaire 6, completee un peu plus 
tard par le Pere Vincent 7 . 

Denyse Le Lasseub. 


1. Le Pfere Lagrange, de son cbtd, avail relevg et estampg cette inscription 
cette mime annge. 

2. On admettait jusqu’a present que le reine Chouqailat mentionnee dans cette 
inscription etait la mere de Rabbel II, qui aurait 6te regente pendant la minority 
de son fils. Cette reine Chouqailat II Atait la fille de Chouqailat I et d'Ardtas. 

3. Recueil <£ Archiologie Orientate, II, 380-381, VII. 

*. Cf., entre autres, Cooke, A Textbook of North- Semitic inscriptions, I903> 
p.246 : « Cl. Ganneau ha* acutely discerned that FIM.= not brother but grand- 
vizier ». 

5. Il en donne deux excellentes reproductions, qui permettent de contrftler les 
copies qui ont ete prises ensuite par les Pgres Dominicains. 

6. R j vue Biblique , 1920, pp. 125, 126, a* 23. 

7. Ibid. pp. 576, 577. 
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SEANCE DU 7 MAI 1920 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, doane lecture d’une lettre de M. Pierre 
Paris qui pose sa candidature a la place de membre libre vacante par suite du 
deces de M. Marcel Dieuiafoy. ’ 

M. Diehl, president, annonce la mort de M. Imboof-Blumer, de Winterthur, 
correspondant de 1’Academie depuis 1901. 

M. Henri Cordier annonce que le prix Stanislas Julien est decerne a M. Gra- 
net pour son ouvrage intitule : Les fetes et chansons anciennes de la Chine. 

M. Paul Durrieu annonce que le prix Raoul Duseigneur est partage entre 
M. J. Puig y Cadafalch pour ses travaux areheologiques et notamment pour 
sa participation au grand ouvrage sur [’architecture romane en Catalogue, 
et M. Melida pour ses etudes sur les antiquites iberiques. 

M. H.-Frangois Delaborde annonce que le prix de Lafons-Melicoq est 
partage de la maniere suivante : 1500 fr. au D r Leblond pour son Cartulaire 
de C Hotel- Dieu de Beauvais ; 500 fr. a M . Clovis Brunei pour son travail ms. 
sur le Roman de la fille du eomte de Bonthieu. 

Le R. P. Maurice communique une note sur i’&rt des Baboulas, peuplade 
qui babite la region du Congo superieur. MM. Salomon Reinach, P. Durrieu 
et Pottier presenter^ quelques observations. 

Apres un comite secret, M. Diehl, president, annonce que I’Acadgmie a 
decerne le prix Jean Reynaud a 1’oeuvre de feu M. Emile Bertaux. 

SEANCE DU 14 MAI 1920 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, donne lecture d’une lettre de M. Paul 
Lacombe, qui pose sa candidature a la place de membre libre vacante par 
suite de la mort de M. Dieuiafoy. 

M. Diebl, president, signale la presence de M» r Ladeuze, correspondant de 
la compagnie, recteur del’Universite de Louvain. 

L’Academie nomme M. Brunei auxiliaire de la commission de 1’Histoire litte— 
raire de la France. 

M. SaloCaon Reinach lit une note de M. Cumont sur les decouvertes recem- 
ment faites a Rome, notamment au Palatin, par les soins de M. Boni. Pres de 
la Porta Maggiore,au viale Manzoni, on a trouve des caveaux fuueraires ornes 
de stucs et de pemtures. Une cbambre voisine est decoree d’une mosaique 
donnant les noms des personnages ensevelis (m* siecle). Les parois sont 
ornees de peintures d’une importance exceptionneile : on y voit douze gfands 
personnages velus d’une toge blanche, bordee d’un zlavus de pourpre. Sur la 
voule sont plusieurs figures du type du bon Pasteur ; mais on hesite a^uali- 
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fier les peintures de chretiennes paree que, dans quelques scenes, sont repre- 
sentees des femmes nues. M. Bendinelli, auteur des fouilles, en a expose les 
resultats a l’Academie pontificate d’archeotogie. 

M. Maurice Croiset annonce que la commission du prix Bordin (antiquite 
classique) a decerne le prix a M. Jean Lesquier, pour son ouvrage intitule : 
Uarrh.ee romaine d'Egypte, d’ Auguste a Dioele'tien ; — deux recompenses de 
500 francs chacune a M. Keramoupoulos, pour son livre intitule : Thebaica, et 
a M. Paul Regard, pour sa Contribution d Vetude des prepositions dans la 
langue du Nouveau-Testament. — La commission regrette de ne pouvoir, a 
oause de l’exigulte de la somme a partager, recompenser les ouvrages de 
MM. Pierre Boudreaux, Le texts d' Aristophane et ses commentateurs, et 
Gernet, Recherches sur le diveloppement de la pensee juridique et morale de la 
Grece. 

M. Clermont-Ganneau communique un memoire sur une inscription bilingue 
(palmyrenienne et grecque) gravAe sur unmilliaire decouvert par les PP. Jaus- 
sen et Savignac aux environs de Palmyre. II a reussi A y dechiffrer le titre de 
Eicavop 0 MTr, ? , corrector ( totius provintiae), transcrit lettre pour lettre en 
palmyrien et donne a Vaballat, fils de Zenobie, en plus de son titre de a roi 
des rois ». L’apparition de ce titre, ainsi transcrit sous sa forme grecque 
originale, vient confirmer l'explication suggerAe jadis par M. Clermont-Gan- 
neau pour un mot palmyrien fort obscur applique au a roi des rois » Odeinat, 
pere de Vaballat, dans une autre inscription palmyrienne. II avail deja propose 
d’y reconnaitre la traduction semitique de ETtivopStornc, ajoutant qu’un jour 
peut-elre ce mot meme de ETt<xvof>8<eTric se rencontrerait dans quelque autre 
inscription donnant plus explicitement le protocole royal de Palmyre. C’est 
justement cette preuve qu’apporte le nouveau document. II revele en outre, 
entre autres choses, le nom jusqu’ici inconnu du pere de la reine Zenobie : 
Antiochos. M. Clermont-Ganneau discute la question de savoir si ce dernier 
doit etre identifies avec I’Antiocbus « parens Zenobiae », qui, selon, VHistoire 
auguste, aurait occnpe le trone, d’une fagon tres epbemere du reste, apres la 
defaite et la capture de Zenobie. — MM. Jullian et Theodore Reinach pre- 
sentent quelques observations. 

SEANCE DU 21 MAI 1920 

Presidence de M. Charles Diehl. 

- A propos du proces-verbal, M. Theodore Reinach presente une courte obser- 
vation se rattachant a la communication de M. Clermont-Ganneau a laprecedente 
seance. Dans le texte de la Vita Aureliani relatif a un usurpateur pataiyrenien, 
les mots parens Zenobiae doivent bien se traduire « un parent de Zenobie » 
(et non « ie pere » de Zenobie). Ce sens du mot parens ou parentes est confirme 
par plusieurs exemples de VHistoire augustc, d'Eutrope et deja de Quinte- 
Cur'ce. Saint JerAme dit formellement que le mot parentes dans le langage 
vulgaire ( militari vulgarique sermone) designait les proches (cognntos et 
afftnes). Et VHistoire aufuste ne connait meme pas d’autre signification de 
parenst. 
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MM. Clermont-Ganueau et Durrieu presentent quelques observations. 

M. Male annonce que la commission du prix Louis Fould a attribue, sur les 
arrerages de la fondation, une recompense de 2 000 francs a M. Gabriel Millet, 
pour son livre sur l ’Anc>'en art serbe, et une recompense de 1 .000 francs a 
M. l’abbe Hardy, pour son livre sur La cathidrale Saint-Pierre de Lisieux. 

M. M;i ! e annonce que la commission de la fondation Pellechet a alloue une 
somme de 10.000 fr. pour la reparation de l’eglise de Saint-Sauveur-en-Pui- 
saye (Yonne) et une somme de 3.000 francs pour la reparation de I’dglise de 
Chemilly-sur-Serein (Somme). 

M. Paul Fournier annonce que la commission du prix Prost a decern6 ce' 
prix a M. Louis Schaudel, pour son livre sur Les comtes de Salm et I’abbaya 
de Senones aux XI l e et XII T siecles. 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, donne lecture d'une lettre de M. Henry 
de Castries, qui pose sa candidature a la place de membre libre vacante par 
suite du deees de M. Dieulafoy. 

L’Academie procede au vote pour [’attribution du prix Gobert. Le premier 
prix est maintenu a M. Ferdinand Lot pour son ouvrage intitule : Le Lancelot 
en prose. Le second prix est maintenu a M. Barrey, pour son livre sur La 
colonisation francaise aux Antilles. 

M. George Benedite entretient 1’Academie du groupe d'Amon prot&geant ie 
roi ToutAnkbamon, rfecemment acquis par le Musee du Louvre. II signale 
particulierement certains details caracteristiques du monument, notamment la 
peau de panthere portee par le roi conjointement avec lesinsignes royanx, ce 
qui a etd consider*? jusqu’a present comme une incompatibilite du decorum 
pharaonique. A propos de ce roi, il se prononce dans lesens de la filiation par 
rapport A Arnenophis III, question tres controversy, et, apres avoir exposA les 
progres rfealises dans la connaissance d’un regne qui n’etait represente que 
par un nom il y a un demi-siecle, il explique les circonstances qui attirferent 
les represailles des partisans d’Amon envers Ie roi qui avait pourtant restaure 
le culte apres un quart de siecle d’heresie. — M. Pottier presente quelques 
observations. 

M. Antoine Thomas fait une communication sur le nom de lieu Pertu, dans 
la Creuse, qui figure surement dans une charte du xt» siecle, sous la forme 
latin e Podium A rtus. Ce nom prouve que de3 la fin du xi* siecle lalegende du 
roi Artur avait du se repandre en Gaule, nomine elle I’avait fait en Italie, ou le 
nom d’Arthur, sous des formes diverses mais reconnaissables, se rencontre 
aussi dans les chartes a partir de la meme epoque. 


SEANCE DU 28 MAI 1921 

M. Diehl, d’aprdades indications a lui transmises par M. Papadopoulos, 
etudie les edifices recemment decouverts a Constantinople sur (’emplacement 
du palais des empereurs byzantins. L’incendie de 19|t a degage une grande 
construction a trois etages ou dix pieces, en partie comblees, Sont intactes et 
'ou un grand escaiier mene a une vaste terrasse, construction qui pourra<t qvoir 
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fait partie des appart'ements prives imperiaux. L’incendie de deeembre 1919 a 
fait apparaitre une autre construction qui semble appartenir au palais de 
Daphne et plus loin a I’egiise du Seigneur. Enfin, a 1‘Est de Sainte-Sophie, 
la construction des prisons a fait retrouver beaucoup de debris de marbre qui 
proviennent peut-Stre du palais de la Magnaure. — MM. Jullian, Clermont- 
Ganneau et Schlumberger presentent quelques observations. 

M. Monceaux donne lec f ure d’une note sur une croix de bronze decouverte a 
Lambese en 1919. Les bras de cette croix portent une inscription de deux 
mots : antiqua et pnstiqua, qui sont evidemment des graphies populaires pour 
antica et postica. Ce doit etre un de ces petits monuments commemoratifs qui, 
sur le terrain ou dans un edifice, eonservaient le souvenir du travail des 
arpenteurs. — M. Theodore Reinach presente quelques observations. 

M. Jullian appelie ('attention de I’Academie sur le grand nombre de theatres 
qui out existe dans la Gaule romaine, nombre qu’il estime assurement superieur 
a un demi-millier et vraisemblablemenl egal ou meme superieur au millier. — 
M. Monceaux presente quelques observations. 


SEANCE DU 4 JUIN 1920 

M. H.-Franqois Delaborde, au nom de la commission du prix du baron de 
Courcel, annonce que ee prix est decerne 4 M. Tourneur- Aumont, pour son 
livre sur L’Alpaceet C Alemanie ; origine et place de la tradition germanique 
dans la civilisation alsacienne. 


SEANCE DU 11 JUIN 1920 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, annonce qu’il a rpiju deux rapports, I’un de 
M. Ch. Picard sur les fouilles entreprises cette annee par l’Ecole d’Athenes, 
1’autre du R. P. Delattre, correspondent de TAcademie, sur la continuation de 
ses fouilles a la basilique de Sainte-Monique a Carthage. 

M. Haussoullier annonce, au nom de la commission du prix du budget, que 
ce prix est attribue a M. Fr. Villeneuve, professeur a l’Universite d’Aix pour 
son edition des Satires de Perse. 

M. H. Fr. Delaborde annonce que la commission de la fondation Piot a 
attribue : 1.500 francs a M. Homs pour la prolongation desa mission a Rome; 
— 2.000 francs au R. P. Delattre pour la continuation de ses fouilles sur le 
plateau de la basilique de Sainte-Monique a Carthage. * 

M. Clermont-Ganneau etudie le texte d’une inscription grecquc decouverte 
au cours des fouilles entrepris^s en 1913 par M. le capitaine Weill sur le 
moat Ophel, a Jerusalem. Cette inscription, qui peul remonjer a I’epoque bero- 
dienns, est relative ala fondation par un certain Theodotos, fils de Ouettenos, 
pretre et archisvnagogos, §!s et petits-fils d’arcbisynagogoi, d’une synagogue 
et d’uae hotellerie pour les pelerins venant de I’etranger. 
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L’ Academic precede a I’eleetion d'un membre libre en remplacement 
M. Dieuiafoy, decede. 


t* r tour £• tour tour 
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M. Pierre Paris, directeur de FEeole frangaise des hautes etudes hispaniques 
a Madrid, ayant obleou la majorite absolue des suffrages, est declare dlu. par 
M. Diehl, president. — Son election sera soumise a 1’approbation de M. le Pre- 
sident de la Rdpublique. 

L’Academie precede a la designation de deux candidats a la chaire d’arabe 
maghrebin vacante a TEoole des langues orientales vivantes. — Sont d&signes ; 
en premiere ligne, M. William Marqais; en seconde iigne, M. Bel. 

M. Paul Monceaux commence la lecture d'un travail sur la legende de saint 
JerOme. 


STANCE DU 18 JUIN 1920 


M Ch. Diehl, president, rappelle que, mercredi dernier, il a pris la' parole, 
au nom de I’Academie, aux obseques de M. 1'abbe Paul Lejay, membre 
ordinaire de t’Academie, ddcede le 13 de ce mois. 

M. Monceaux termine la lecture de son travail sur la legende de saint 
Jerdme. — M. Male et Me' Duchesne preseptent quelques observations. 

. M. Theodore Reinach fait quelques remarques a propos de 1'inscriplion 
eludide par M. Clermont-Ganneau dans la derniere seance. — M. Cuq presente 
quelques observations. 

M. Ch.-V. Langlois annonce que le prix Saintour a die partage de la 
maniere suivante : 1.500 francs a M. Langfors, pour son edition du Homan de 
Fauvel; — 1.000 francs a M. Ebersolt, pour son ouvrage sur Constantinople 
byzantine et ses Melanges d’ his to ire byzantine ; — 500 fr. a M Goulve, pour 
sea travaux sur L'itablissement des premiers Europfens a Mazagan et Le plan 
de Mazagan sous la domination portugaise. t 

M. Paul Girard annonce que le prix de Joest est decernd a M. J. Laurent 
pour ses travaux sur L’Armenie entre Byzance et l Islam depuis la eonquete 
arabe jusqu’a 886, et Byzance et les Turcs seldjoucides dans L’Asie ate.identale 
jusqu’a 108i. 

M. Tbotpas fait savoir que le prix Volney a etd partage de la maniere 
suivante : 1.500 francs a M. Albert Cunv, pour son memoire ms. intitule : 
Etudes grammaticales sur le domaine des langues indo-europeennes et chamito- 
semitiques ; — 500 fr. a M. Gaston Esnault, pour son ouvrage intitule : Le 
poilu tel qu’il se parte, 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, doane lecture d’un rapport du R. P. Delat- 
tre sur les fouiiles faites par lui dans la basilique vrfsine de Sainte-Monjqne' 
It Carthage, 

* 
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StANCE DU 25 JUIN 1920 

M. Moneeaux revient snr la legende de saint Jerdme dont il a entretenu 
1’Academie dans sa derniere seance. — MM. Salomon Reinach et Paul 
Durrieu presentent quelques observations. 

MM. Cb. Diehl, president, et Cagnat, secretaire perpetuel, donnent quelques 
details sur la ceremonie de la translation a Strasbourg de la depouille mor- 
telie de M. Auguste Barth, et sur la part qu’y a prise l’Academie. 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, donne lecture d’un decret approuvant [’elec- 
tion de M. Pierre Pans coname membre libre de l’Academie. 

10. Henri Cordier annonce que le prix Delalande-Gudrineau a attribue deux 
sommes de 500 francs, I’une a M. I’abbe Michel Fighali pour ses Etudes 
sur les emprunts syriaques dans les parlers du Liban, et 1'autre a M. F. Macler, 
pour sa traduction de l’armenien de VHistoire universelle d’Etienne Asolik de 
Taron. 

M. Ch.-V. Langlois annonce que la commission du prix de Lagrange a 
dAcidA qu’il n'y avait pas lieu de decerner le prix cette annee. 

M. Ch.-V. Langlois fait une lecture intituiee : L'Esprit de Gui (De spiritu 
Guidonis). On ne connaissait jusqu'ici qu'une redaction de cet opuscule celebre 
sur les choses du Purgatoire, qui fut lu dans toute l’Europe, en latin et en 
Jangue rulgaire, jusqu'en plein xvi» siecle, II en etudie la source jusqu’a present 
inconnue, qui est un proces verbal de conversations entre Jean Gobi, prieur 
des Dominieains d'Alois, et 1’ « esprit » d’un certain Gui du Tour, bourgeois 
de cette vide, en decembre 1323 et janvier 1324. II examine : 1° les conditions 
ou ce proces-verbal a ete dresse ; 2° la provenance de la redaction remaniee, 
eelle qui eut un grand succes et les intentions de l’auteur. — M. Boucbd- 
Laclercq presente quelques observations. 

M. Salomon Reinacb commence la lecture d’une communication sur les 
Dialexeit. 

STANCE DU 2 JUILLET 1920 

M. le 'cbanoirie Cauchie, professeur a l’Universite de Louvain, correspondant 
de I’Academie, assiste 4 la seance. 

M. Salomon Reinach acheve la lecture de son travail sur les Dialexeis, petit 
recueil de controverses, en grec dorien, qui n’ont encore ete traduites dans 
aucune langue moderne. C’est I’oeuvre d’un sophiste contemporain de Platon, 
qui devait Aire familier avec les sopbistes de la fin du v* siecle. M. Reinach 
croit qu’il enseignait vers fan 400, en Sicile, et que les opuscules conserves 
sont ses notes de cours. — M. Alfred Croiset presente quelques observations. 

MM. Maurice Croiset et Edouard Cuq sont nommes membres de la commis- 
sion de verification des comptes de l’Academie pour 1920. 

» SEANCE DU 9 JUILLET 1920 . 

M. .Cagnat, secretaire perpertuel, introduit en seance M. Pierre Paris, 
r6*emmenl,61a membre fibre. 
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M. Cordier annoaee qu’il est attribue, sur la fondation Benoit Gamier, une 
somme de 6.030 francs a M. I’abbe Henri Maurice, pour l'exploration des 
casernes et grottes du Congo, en particulier dans la region situee entre le 
fleuve Congo et le lac Tanganyika. 

M. Edouard Naville, associe etranger, communique un resume de son line 
en cours de publication sur « devolution de la langue egyptienneet les langues 
semitiques #. 


SfeANCE DU 16 JUILLET 1920 

M. Ch. Diehl lit une note sur la basilique armenienne d’Ererouk, batie a la 
fin du v e ou au commencement du vi* siecle, et dont la ressemblance avec les 
monuments de la Syrie du Nord atteste 1’influence puissante exercee par 
l’architecture svrienne sur l’Armenie. 11 rectifie a ce propos la lecture faite 
par M. Strzvgowski d’une inscription gravee sur les murs de cet edifice. Ce 
texte, qui n’est autre chose qu'un verset des Psaumes, se rencontre sur plu- 
sieurs monuments byzantins bien connus. 

L’Aeademie decide que la seance publique aura lieu le 19novembre; puis 
fixe Selection de deux membres ordinaires, en remplacement de M. Heron de 
Villefosse, le 12 novembre, et le remplacement de M. P. Lejay, le 3 decembre. 

M. Pottier lit un rapport de M. Charles Picard, directeur de l'Eeole fran- 
qaise d’Athenes, sur un colosse archalque criophore decouvert a Thasos. 
M. Picard croit qu’il faut v voir la representation d’un Apollon Karneios 
plutdt que celle d’un Hermes. — M. Salomon Reinach presente quelques 
observations. 

M. Pottier donne ensuite lecture de la lettre de M. Picard qui accompagnait 
ce rapport et ou sont mentionnees diverses fouilles en cours d’execution. 

M. Cuq lit une note sur les pierres de bornage babyloniennes du Musee 
Britannique. Ce sont des galets ovoides ou de petits blocs de pierre arrondis 
au sommet. Ils portent des bas-reliefs figurant les svmboles de certaines divi- 
nites et une inscription dont la clause finale contient des imprecations contre 
celui qui detruirait la pierre ou la ferait disparaitre. La collection du Mnsee 
Britannique, (ormee depuis plus d’un demi-siecle, comprend 23 bornes dont 
les inscriptions etaient pour la plupart restees inedites. Elle a 6le recemment 
-publiee par M. L.-W. King, qui y a joint 12 tablettes de pierre et 2 cippes 
commemoratifs en forme de pierres de bornage. En rapprochaut cette collection 
de celle du Louvre publiee par le P Scheil, en y joignant quelques unites 
conservees a Berlin et a Philadelphie, M. Cuq a pu determiner 1’usage qu’on a 
fait de ces pierres du xiv* au vn* siecle A. C. Elies out pour objet principal 
de placer sous la protection des dieux une terre donnee par le roi a un parti- 
culier ou a un temple et acquise par lui d'une de ces tribus Kassites qui, 
apres la conquet^ de la Babylonie, s’etaient etablies dans la region forestiere 
de la Perse occidentale. Ces tribus pratiquaient le regime de la propriety 
collective, alors que les Babyloniens connaissaient depuis longtemps la pro- 
priety privee. Pour garantir le donataire contre fes reclamations des ^enS de 
la tribu, on les menaqait de la colere des dieux. La donation royale -de terres 
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Atait parfois accompagnee d’un rite de franchise, ou, lorsqu’elle etait faite A 
un prftre, de rattribution d’une part des revenus dn temple auquel il etait 
attache. L’usage des pierres de bornage a ete etendu, dans des cas excep- 
tionnels, ala protection de la propriete privee.. 

SEANCE DU 23 JUILLET 1920 

M. Cuq achAve sa communication sur les pierres de bornage babylonniennes 
du MusAe Britanniquj. 

M_Ch. Diehl lit, au nom de M. Gabriel, architect®, une note sur les fouilles 
poursuivies depuis 1912 sur 1’emplacement du Foustat, la capitaie des pre- 
mieres dynasties musulmanes de I’Egypte, situee un peu au Sud du Caire. 
Sous la direction d’AIi bey Baghat, conservateur du Musee de I'art arabe, on 
a deblaye une notable partie de la cite disparue et mis au jour d’interessantes 
maisons datant pour la plupart do tx* et du x* siecle, qui offrent tous des 
renseignements precieux sur les origines de I’art islamique, sur ^architecture 
privee arabe et sur les influences hellenistiques ou mesnpotamiennes qui ont 
agi sur elle. Des poteries recuedlies au eours des fouilles constituent une 
collection unique pour i’histoire de la ceramique orientale. 

M. Paul Girard donne lecture d’une etude sur l’origine de la celAbre phrase 
prStee par Aristote a Pericles, dans l’eloge funebre par lui fait des morts de 
la guerre de Samos en 439 : « L’aonee a perdu son printemps ». — MM. Theo- 
dore Reinach, Alfred et Maurice Croiset presentent quelques observations. 

SEANCE DU 30 JUILLET 1920 

M. Prosper Alfaric lit une etude sur Zoroastre avant 1’Avesta. II soutieDt que 
la tbeologie zoroastrienne, qui a ete connue des Grecs longtemps avant l’ere 
cbrGtienne, diflerait profondement de cede du recueil avestique, forme beau- 
coup plus tard, qu’elle se presentait comme une oeuvre hellenique, etroitement 
apparentee a celle d’Orphee, et qu’elle faisait tout provenir d’un principe 
unique de qui naissaient deux freres ennemis. — MM. Maurice Croiset, 
Cumont, Theodore Reinach, Clermont-Ganneau et Bouche-Leclercq presentent 
quelques observations. 

M. Babelon rend compte des resultats de 1’exploration archeologique entre- 
prise en Arabie, au nom de la Societe franqaise des fouilles archeologiques, 
par les PP. Jaussen et Savignac, de 1'Ecole biblique de Jerusalem, lls ont 
rapporte de la region comprise entre le golfe d'Akaba et Medine, sur la route 
des pelerins de la Mecque, pres de 800 inscriptions nabateennes, mineennes 
et autres, des tribus arabes anterieures a l’islamisme. 

* SEANCE DU 6 AOUT 1920 , 

• 

M. Homnlle depose sur le bureau le compte rendu de la premiere session 
annuede du comite de l’Union # academique internationale et ajoute quelques 
mots sur la publication du recueil des vases antiques d'argile dont la direction 
est confiee a M. Pottier. 
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M. Homolle lit ensuite une lettre de M. Charles Picard sur les fouiltes qne 
poursuit actuellement I’Ecole frangaise d’Athenes. 

M. Clermont-Ganneau fait uae communication sur le faux messie Barco- 
chebas, chef de 1'insurreetion formidable qui eciata moins de soixante ans 
apres la prise de Jerusalem par Titus. Les details de cette tragedie ont.Ale 
conserves dans des documents juifs et chretiens. M. Clermont-Ganneau etudie 
specialement ces derniers et en particulier l’epithete enigmatique 6 (iovoyrv>]c, 
litteralement « le fils unique », qui y est appliquee a Barcochebas. II ecarte 
les diverses hypotheses proposees jusqu’ici et substitue a la lecon fautive des 
mss. le mot graphiquement similaire dtioioreviK ou baayt'ir^ ayant trait au 
fait que les Juifs revoltes contre les Romaius attaquaient aussi les Judeo- 
chretiens, de me me race qu’eux, lorsque ceux-ci refusaient de marcher avec 
eux contre 1’ennemi commun. — MM. Homolle et Cumout presentent quelques 
observations. 

M. J.-B. Chabot lit un travail du P. Louis Villecourt sur la date et 1'origine 
des « homelies spirituelles » attributes a Macaire. 

M. Babelon communique un rapport de M. le D* Carton, correspondent 
de I’Academie, sur la decouverte d'une fonfaine antique a Carthage. — 
MM. Salomon Reinach et Cagnal presentent quelques observations. 

SEANCE DU 13 AOUT 1920 

M. Cumont, associe etranger, dans un travail intitule : * Les Enfersselon 
l’Axiocbos b, comments un passage de I’Axiochos, petit dialogue attribue 
A Platon, mais qui parait litre en realite une oeuvre du ill* s. a. C. — 
MM. Salomon Reinach et Bouche-Leclercq presentent quelques observations. 

M. Cagnat commente un graffite trace sur la pause d’un vase recueilfi par 
le D* Carton dans la fontaine qu’il a deblavee a Carthage. Ce graffite est ainsi 
conga : Senate vita qui ab ebnibus zelatur (sir), et on pourrait l’interpreter 
ainsi : a 0 Servatus, mon tresor, toi qui es pour tous un objet de tendresse 
envieuse ». — MM. Salomon Reinach, Babelon et Homolle presentent 
quelques observations. 

M. Cagnat lit ensuite une note de M. L. Poinssot, inspecteur des antiquit&s 
et arts de la Tunisie. Deux inscriptions nouvelles font connaitre 1’emptacement 
de la eivitas Mizigitanorum. et du pagus Assaliianus sur la voie romaine de 
Carthage a Tebessa. 

SEANCE DU 20 AOUT 1920 

M. J'.-B. Chabot entretient la compagnie des ceremonies qui ont eu lieu a 
Anvers, a 1’occasiou du quatrieme centenaire de la naissance de Cbristophe 
Plantin, et ou il avait ete charge de representer 1’Academie. 

M. Hippolyte^ Boussac fait une communication sur l’animal sacre de Se? 
Typhon et ses divers modes d’iuterpretation. II pense que eet animal n’est 
autre qu’un eanis iupaster maquilte. 

M. Moneeaux communique une inscription ch^etienne de Djemila^ ou’sont 
relates les noms d’un certain nombre de martyrs. D’apres les formules et 
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Taspect general da monument, cette inscription date du iv* siecle. Tout porte 
a croire qu’il s’agit de martyrs du diocese de Cuicul, connus seulement du 
calendrier local. 

SEANCE DU 27 AOUT 1920 

M. J.-A Chahot communique une lettre du R. P. Delattre, correspondant de 
l’Academie, l’informant qu’on vient detrouver dans les mines de Carthage une 
balle de fronde en plomb, longue de trois centimetres, pesant 38 grammes. 
Cette balle porte en relief la lettre punique mem. On peut maintenant se 
demander si parmi les balies semblabies, depourvues de marques, qu’on 
attribuait a I’epoque romaine, il ne s’en trouverait pas de carthaginoises. 

M. Homolle donne lecture d’une note sur la ressemblance de l’omphalos 
deiphique avec quelques representations egyptiennes. — MM. Salomon 
Reinacb et Babelon presentent quelques observations. 

SEANCE DU 3 SEPTEMBRE 1920 

M. Cagnat communique le texte de trois inscriptions ddcouvertes en Italie, 
non loin de Montignoso. Les photographies lui en ont ete remises par M. Cler- 
mont-Ganneau, qui les tenait de M. Saucholie-Henraux. Ce sont des epitaphes 
dont l’une signale le cas d’un homme qui etait ne et etait mort le m£me jour 
et a la mdme beure, a 58 ans de distance. 

M. Begouen presente, en son nom et au nom de M. l’abbe Breuil, un dessin 
que celui-ci a releve dans la caverne des Trois Freres a Montesquieu-Avaotes 
(Ariege). Ce dessin represente un homme marchant a gauche ; le corps 
est nu, incline en avant et supporte par les jambes ployees ; les bras aux 
mains jointes sont projetes en avant dans la position d’un danseur de cake- 
walk. Le corps et les membres son! silhouettes par de larges bandes noires 
associees a des zones de raclage ; mais ce qui de prime abord donne un 
caraetere tout particulier a cet etre humain de sexe masculin, ce sont ses 
attributs. La tete vue de face est ornee d’une grande barbe et de grandes 
oreilles velues ; elle est surmontee d’une ramure de cerf. Au bas du dos est 
fixee une queue de cheval terminee par une petite rosette de poil. On se 
trouve done en presence d’un homme masque. MM. Begouen et Breuil pensent 
qu’il s’agit de la representation d’un sorcier v6tu de son accoutrement 
magique, a moins que ce ne soil la figuration d’un esprit superieur conqu a 
l’image du sorcier. Les deux hypotheses rencontrent dans les mceurs des 
peuptes sauvages, vivant de chasse comme les bommes de l’4ge du renne, une 
foule d’illustrations comparatives. # 

M. Ernest Hebrard annonce que les recherches etfouilles du Service archeo- 
logique de l’Armee d'Orient a fare de triomphe a de Galore » et a la Rotonde 
d« Saint-Georges de Salonique ont montre que ces deux monuments, de la 
mdme tjpoque, etaient li6s l’un a 1’autre. Us formaient un ensemble d’arcbitec- 
ture tres miposant a 1’E. de la- viiie. Del’arcde triomphe, eleve vers 306 p. C., 
il ne teste que deux piliers, d*s quatre que comportait le monument primitif. 
L’examensde ce qui subsiste permet de rattaeher cet arc, le plus grand de* 
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arcs antiques encore existants (plus de neuf metres d'ouverture) a des ouvrages 
de mdme type qai etaient generalement places a la croisee des xoies prinei- 
pales des villes et dont il existe des exemples a Rome, eo Syrie et en Algerie. 
Quant a la Rotonde, construite par ies Remains a ia fin dmii* siecle, agrandie 
et transformee au v e s. en eglise hvzantine, puis au xyi* s. en mosquee, elle 
est redevenue eglise en 1912, et aujourd’hui le Gouvernement compte y instal- 
ler le musee des antiquites de la Macedoine. De magnifiques mesaiques bvzan- 
tines, anterieures au n e siecle, decorent la coupole et trois niches. Cette deco- 
ration est divisee en huit panneaux gigantesques representant des saints 
debout, se detaehant sur un somptueux foods d’architecture. Les visages des 
saints sont intacts, et un nettoyage discret a permis de retrouver leur coloris 
primitif. Les fouilies executees a I’interieur et autour du monument ont etcs 
fructueuses. On a degage de beaux fragments d’architecture, la base d’un 
ambon monumental, aujourd’hni au Musee de Constantinople. Et, dans des 
tombes, sous le sol de 1 eglise primitive, on a recueilii des bols vernisses, 
decorfes de dessios geometriques, de figures d’animaux, d’ornements incises 
sur fond de couleur : cette ceramique byzantine, qui date do x* au sn* siecle, 
forme une seriedes plus inleressantes. Certaines tombes contenaient des Soles 
de verre decordes de rehauts d’or. — MM. Durrieu, Clermont-Ganneau, 
Theodore Reinacb, Bouche-Leclerq et Diehl presentent quelques observations. 

SEANCE DU 10 SEPTEMBRE 1920 

L’Academie delegue M. Durrieu pour ia represeoter a la Jouriiee Van Eyck 
organisee a Gand le 14 octobre afin de celebrer le retour des volets du retable 
de l'Agneau. 

M. Cagnat lit une note de M. Albertini, professeur a l’Universite d'AIger, 
sur one nouvelle table de mesures decouverte a Djemila. Elle contenait une 
mesure etalon de vin ( sextarius ), une mesure dtalon pour l’orge ( capitum ) 
et une mesure etalon de ble ( moJius ). L’inscriptioD qui mentionne la capacite 
de ces mesures, apprend qu’elles fureDt etablies sur 1’ordre d’un gouverneur 
deNumidie, un nomme Herodes, qui etait en fontions en 386 ou 387 de l’ere 
cbrdtienne. 

M. Durrieu presente des photographies de deux miniatures contenues 
dans un livre d’Heures de la Bibiiolheque de Vienne. Ces miniatures sont 
I’oeuvre d’un maftre flamand appartenant a une ecole qui a bribe simultane- 
ment a Gand et a Bruges et que M. Durrieu a propose des 1891 d’appeler 
I'ecoie gaoto-brugeoise. Elies montrent des portraits du roi d’Ecosse 
Jacques IV, grand-pere de Marie Stuart, et de sa femme la reine Marguerite, 
fille du roi d’Angleterre Henry VII; d’ou Ton peut conclure avec certitude 
qu’eiles ont ete executees entre 1503, annee du mariage de Jacques IV, et 
1513, date de sa mort. Ges superbes peintures, dont l’age approximatif est 
ainsi fixe, sont a rapprocher de feuiliets peints detaches d’un autrerlivre de 
prieres, qui se trouvent a la bibliotheque de Cassej. Sur certains de ces feujilets 
apparait un monogramme H. B., qui a fait penser a Gerard Horebout, un des 
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maitres emineuls de i’ecole ganto-brugeoise Mais M. Durrieu, qui a jadis 
examine de ses yeux les feuillets de Cassel, se demande si ces monofframmes 
H. B.sont reellement authentiques, ou s'ils n’auraient pas ete au contraire ajoutes 
apres coup. £n tout cas, ce qui est indiscutable, c’est la beaute et 1’interSt des 
deux miniatures de Vienne, d’autant plus dignes d'etre mises en lumiere que, 
saut quelques rares mentions tres insuffisantes, elles semblent etre restees 
ignorees de la presque totalite des historiens de I’art. 


SEANCE DU 17 SEPTEMBHE 1920 

o 

M. Cagnat donne lecture d’un rapport de M. le D' Carton, correspondant de 
l’Academie, sur les fouilles par lui exeeutees a Bulla Regia en 1919-20 avec 
I’assistance pecuniaire de I’Academie (fondation Piot). L'efTort de la campagne 
a porte sur une salle souterraine polygonale dont il n’est pas encore possible 
de determiner la nature. Une base honoriflque avec inscription a ete trouvee 
au cours des travaux ; M. Cagnat en donne communication a l’Academie : il 
y arreconnu le nom de la fandatrice de 1’edifice qui vivait a la fin du u* s. p. 
C. — M. Salomon Reinach presente quelques observations. 

M. Louis Leger communique un memoire sur t’onomastique slave de 
1’Allemagne. Apres avoir rappele une lettre de Renan a Strauss oil l’ecrivain 
evoquait, contre les pretentions germaniques. le souvenir des Slaves disparus, 
M. Leger met en lumiere lesorigines slaves d’un certain nombre de cites germa- 
niques. II commence par Berlin dont la forme primitive est Berlie et qui veut 
dire en slave « enceinte de pieux » ; il continue par Leipzig, dont le nom se 
retrouve dans presque tous les pays slaves et qui veut dire « la vilie des 
tilleuls »; Dresde, dont le nom allemand est un pluriel qui signifie les 
« debris de bois » (Dresde est un ancien port de halage). Les noms slaves se 
retrouvent dans ceux des cours d’eau, meme dans ies regions les plus gerraa- 
nisees. 

M. Monceaux communique une inscription decouverte a Madaure, qui a ete 
transformfie en pressoir et qui cootient lepitaphe d’un diacre « Theodorus » et 
de son frere a Faustinus » tues par les Maures, sans doute dans une incursion 
de pillards venus de Mauretanie. Cette inscription est de la fin du iv* ou du 
commencement du v* siecle p. C. 

SEANCE DU 24 SEPTEMBRE 1920. 

M. Cagnat, secretaire perpetuel, donne lecture d’un decret autorisant l’Aca- 
demie a accepter le don d’une rente de 15.000 fr. fait par M. le due de Loubat, 
associe etranger, pour continuer la publication du recueil des inscriptions de 
,Delos etencourager les rechercbes relatives a 1’epigrapbie grecque. 

M.»Louis Leger continue la lecture de son travail sur toponomastique 
slave d» 1’Allemagne. 

Le R. P. Vincent, de I’Ecqle biblique et archeologique de Jerusalem, com- 
muniqus ies releves du monument connu sous le nom de Haram el Khalil, a 
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Hebron. Cet edifice, devenu mosquee, et reste jusqu'ici ferine a 1-exploration, 
passe poor couvrir le eaveau funeraire d’ Abraham et de la lignee des patri- 
arches bibliques. Avec le concours d’un architecte anglais, le P. Vincent a pu 
executer des releves detailles du monument. De eette enqufete il , ressort que 
l’enceinte sacree d’Hfebroa est une construction d’Herode le grand. Les Byzan- 
tins y installment une feglise qui fut remaniee plus tard par les Groises et qui 
en fait demeura intacte. C’est I’unique edifice antique integralement conserve 
en Palestine. Les eoostatations faites par le P. Vineenf eclairent quelques pas- 
sages laconiques de 1'bistorien J isephe, mais surtout les documents de la 
tradition juive et de la Bible pour fixer le site ou les premiers patriarches 
hebreux, au cours de ieur migration, prirent definitirement contact avec les 
populations du pays de Canaan. — M. Clermont-Ganneau prfesente quelques 
observations. ' 

STANCE DU 1« OCTOBRE 1920. 

M. Antoine Thomas fait une communication sur Evaux dans le Martyro- 
logium Hicronymianum. II y df veloppe les raisons qui le portent a croire qne 
la petite ville d’Evaux (Creuse) a toujours fait partie du territoire des Lemo- 
vices, et non de celui des Bituriges. — M. Monceaux presente quelques 
observations. 

M. Alfred Merlin decrit une mosaique, recemment decouverte a Carthage 
au cours des fouilles faites par le service des antiquites de la Tunisie. 
Cette mosaique, qui doit dater du v* siecle p. C., comprend trois registres 
superposes qui representent un grand domaine africain. Au centre se dresse la 
villa du maltre, laquelle, avec ses tours et ses murs massifs oil seules les 
arcades d'une galerie mettent au premier Stage une note d’elegance, a deja 
presque 1’aspect d’un ebateau-fort. Derriere s’elevent les dependances, ecuries 
et thermes prives et s’etend un pare; dans les champs, des oliviers, des mois- 
spns, des troupeaux. Sur tout le reste se developpent des scenes representant 
la vie du domaine aux diverses saisons de i’annee. Cet ensemble pittoresque 
constitue un document de premier ordre sur les domaioes africains de fepoque 
impfenale. — MM. Salomon Reinacb et Clermont-Gauneau presentent quelques 
observations. 

STANCE DU 8 OCTOBRE 1920. 

M. Durrieu rend compte de la mission qui iui avait fete confiee par l'Acadfe- 
mie aux ffetes celfebrfees a Gand en 1’honneur du retour, dans la catbfedrale de 
Saint-Baon, du ratable de 1 ’Agneau mystique des Van Eyck, intfegralement 
reconstitue. 

M. Cuq donne lecture d’une fetude sur la cjte punique et le munieipe de Volnbi 
bs. L’inscription dfecouverte en 1916 au Maroc, dans la rfegion de Meknes, 
atteste I’existencea Volubilis d’une cite pnnique administrfee par des suffetis et 
d’un munieipe romain. Elle fait connaltre l’un des' proefedes employes par les- 
emperears au premier siecle de 1’fere ebretienne pour prfeparer la fusion de i’ele. 
ment punique de la population avec 1’element romain. Les notables de la cite, 
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qui acqueraient le droit de cite romaine, conservaient l’eligibilite dans leur 
commune d’origine; iis pouvaient etre a.ternativement magistrats dans i’une et 
l’autre. Lorsque ies deux cues avaient des interdts communs, ces notables 
etaient toutdesignes pour tes appuver aupres de l'empereur. On s’exp'ique 
ainsi que, le senat municipal ait choisi pour depute uo indigene naturalise qui 
avail rempli des foncdons electives dans les deux communes et i’ait charge de 
solticiler des privileges pour les citovens du municipe et aussi pour les incolae 
qui, pour la plupart, devaient appai tenir a la cite punique. 

M. Louis Leger continue l’expose de ses reebercbes sur les noms slaves 
conserves dans la topographie de I’Aliemagne. II rappelle que Leipzig repre- 
sente une forme slave Lifsk derivee du nom du tilieul lipu. A ce propos, il fait 
observer que le nom de Leibniz represente une forme slave Lipniea, le bois 
des tilleuls ; par ses origines, Leibniz etaii done d’origine slave. II insiste 
ensuite sur les formes derivees du mot bgstrn qui sign. fie cours rapide. II 
termine par une etude sur le nom de zerbtst. 

* 

SEANCE DU 15 OCTOBRE 1920. 

M. Cagnat communique une note de M. Poinssot, inspecteur des antiquites 
de Tunisie, sur une inscription nouvellement decouverte a Dougga et ou se 
presente, pour la premiere fois, semble-t-il, la mention d’un conductor prae- 
diorum regionis. 

M. Pierre Lacau, directeur general des antiquites de 1’Egypte, entrelient 
l’Academie des travaux de son service en IS 19-1920 et des resultats des 
dernieres fouilles. II donne des details sur les deux chantiers actuellement 
ouverts, Denderah et Achmouneln. 

M. Salomon Reinach preseute quelques observations. 

SEANCE DU 22 OCTOBRE 1920. 

M. Leger, faisant foiictions de Secretaire perpetuel, donne lecture d’une 
lettre de M. Pelliot qui pose sa candidature a la place de merubre ordinaire 
laissee vacante par la mort de M. Heron de Villefosse. 

M. Salomon Reinach donne lecture d’un essai de cbronologie du neolithique 
en Belgique do a M. Charles Fraipont, professeura l’Universite de Liege. 

M. Salomon Reinach lit un travail intitule : a Un temoignage inapercu sur 
le druidisme ». Il montre qu’aucun texte antique ne donne de renseignements 
sur 1’education miiitaire des Gaulois. Mais un historien gree, ne a Sparte, 
Aristokrates, a imaging que Lycurgue avait visite, outre i’Egypte el liinde, ce 
qu’ilappeile 1’Iberie. M. Reinacb essaie de montrerque 1’Iberie designe ici, non 
pas l’Espagne, mais la Gaule, et que les institutions militaires de Sparte, si 
•differentes de cedes desautres Grecs, ont sembie a quelques anciens avoir pris 
modefe sur cedes des Gaulois. C’est done qu’elles leur ressemblaient. Ainsi, 
les Druffles ne dounaient pas seulement 1’education phiiosophique et religieuse 
doot parlent les auteurs, education qui n’etait poussee Ires loin que pour leurs 
novices, *jnais iis preparaient toute la jeuuesse noble dans des internals a la 
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▼ie active et au metier des armes, tout en lui inculquant une foi religieuse qui 
inspirait le mepris du danger et de ia mort. Si l’ou a dit qu'ils donnaient leurs 
lemons au coeur des florets ou des cavernes. c’est qu’on a pris pour des temoi- 
gnages relatifs a la Gaule indepeudaate ceux qui coneernent le druidisme 
traque et persecute au premier siecle de l’empire romain. — MM. Alfred et 
Maurice Croiset et M. Monceaux presentent quelques observations. 

M. Prentout soumet a 1’Academie une hvpothese sur Porigine de la formule 
Dei gratia dans la suscription des actes d’Henri II (PAngleterre. Se fondant 
sur la date ou la formule s’introduit, il essaie de montrer que son adoption 
doit dtre mise en rapport avec quelqu’une des circonstances de la revqlte 
d’Henri le Jeune, fils aine du roi, qui se produisit precisement au printemps de 
1173. — MM. Paul Fournier, H.-Frangois Delaborde, Theodore Reinach et 
Ch.-V. Langlois presentent quelques observations. 


Leon Dorez. 
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ROBERT DE LASTEYRIE 

ne a Paris le 15 dot. 1849, mort au chateau dn Saiilant (Corr8ze) le 29 janvier 192t. 

o 

La famille des Lasteyrie est originaire du Limousin. Un deses membres, pre- 
nomme Guy, joua un certain r6le sous Charles V*. Apres une longue periode 
d'obseurite relative, on trouve, a la fln du xvm" siecle, Charles-Philbert, 
comte de Lasteyrie du Saiilant, de Brives (1759-1849), qui fut un philanthrope 
double d’un excellent agronome et introduisit en France la lithographie (1814) *. 
Son frere afne, mort colonel, epousa en 1803, alors qu’il etait lieutenant de 
dragons, Virginie de Lafayette, seconde filie du general et de sa femme, nee 
d’Ayen 3 . Dn fils du colonel, Jules, ne en 1810, epousa M* 1 * de Jarnac (des 
Rohan-Chabot) : il protegea, en 1848, la fuite de la famille royaie, fut exile 
apres le coup d’Etat et elu depute de la Marne en 1871. Quant a Charles-Phil- 
bert qui, quoique noble, n’avait pas emigre, il epousa une niece deMirabeau, 
soeur de la mere des Viel-Castel (l’historien et le secretaire du Louvre); son 
fils Ferdinand (1810 1879) epousa une Americaine, Miss Hopkinson, qui fut la 
mere de Robert. Grand, elance et blond, Robert tenait beaucoup de sa mere; 
il avait appris aupres d’elle a parler l’angiais comme sa langue maternelle. 

Le pere de Robert, Ferdinand, appartient a la fois a l’bistoire politique et a 
1’histoire de l’archeologie. En politique, il se montra ami de l’ordre. mais reso- 
Ihment democrate; Ies bonapartistes le traitaient d e jacobin. En archeologie, il 
fit preuve de qualites originales. Ses bistoires de la peinture sur Terre (1856) 
et de Forfevrerie (1875), son mpmoire admirablement illustre sur le tresor de 
Guarrazar (1860), sont loin d’avoir perdu leur utilite. Il fut nomme, en 1860, 
membre libre de I’Academie des Inscriptions. 

Robert, ne en 1849, suivait en 1870 Ies cours de I’Ecole des Charles el ceui 
de la Faculte de Droit lorsque la guerre fit de lui un garde mobile. II com- 
battit au Mans, fut blesse et decore (janvier 1871). Puis il reprit ses Etudes de 
droit, mais les abandonna en 1872. Archiviste-paleographe de la promotion de 
1873, il fut quelque temps employe aux Archives nationales et profita de ses 
loisirs pour suivre les cours de l’Ecole des Hautes-Etudes, notamme^j ceux de 
L. Renier et de G. Monod. Sa these de I’EcoIe des Cbartes obtint, en 1875, la 
premiere medailie au concours des Antiques de la France; elle avait pour 


1 .'Chronique des r'egnes de Jean II et de Charles V, 6d. Delaclienal, 1916, p. 368. 
Le texft porte Guy de LesteHe. 

% Sur la fin voltairienuevde cet homme respecte de tous, voir Viel-Castel, 
He moires, t. I, p. 97. 

3. Voir Charavay, Le general Lafayette, 1898, p. 188, 
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sujet les comtes et vicomles de Limoges a rant i’aa 1000. Trois ans apres, it 
recevait le prix ordioaire du budget pour un recaeil (reste inedit) des inscrip- 
tions qui peuvent interesser l'bistoire de France, depuis Pepin le Bref jusqa’a 
Philippe I**». Mais deja I’areheologie le reclagaait. Jules Quicherat l’avait pris 
en amitie ; il lui confia, en 1875, le soin de professer a I'Ecole des Charles 
quelques lemons sur l’architecture militaire. De 1877 a 1880, Lasteyrie fit, en 
qualite de suppleant, le cours d’archeologie a I’Ecole, puis en fut nomine titu- 
laire apres la mort de Quicherat (1880-1910). Parlant et dessinant avec une 
egale facilite, le jeune maitre exerga bientot une grande influence ; il forma a 
son tour nombre d’eieves distingues, entre autres MM. Lefevre Pontaiis, Bgu- 
tails, Enlart, Durand, etc. Ceux qui out entendu ses legons, eclairees p'ar des 
croquis rapides et surs traces au tableau, en gardent un ineffagable souvenir. 
Quand il conduisait ses eleves en excursion, il savait si bien les instruire que 
Georges Perrot, devenu directeur de I’Ecole normal®, obtint que des norma- 
liens pussent s’associer aux chartistes pour entendre les lumineuses improvisa- 
tions de Lasteyrie devant les vieux monuments. 

Lorsque Xavier Charmes reorganisa le Comite des Travaux historiques, 
Robert devint secretaire de la section d’archeologie; il en dirigea les publica- 
tions et les reunions pendant treqte ans. De 1883 a 1886, il fut redacteur en 
chef, avec J. de Witte, de la Gazette archeologique fondee par Fr. Lenormant; 
plus tard, il presida avec Perrot, puis avec M. Homolle, a la redaction des 
Monuments Piot. Habile a cboisir des coilaborateurs, sachant guider et stimu- 
ler le travail d’autrui, il fut 1’instigateur de plusieurs oeuvres collectives tres 
utiles qui ne devraient pourtant pas etre citees sous son nom, comme elles le sont 
souvent dans les catalogues : Bibliographie generate des travaux historiques et 
archeologiques publUs par les somites savantes, 1885 et suiv. (avec Lefevre- 
Pontalis, Vidier et d’autres); Album archiologique des Musees de Province, 
1890-91 (volume unique reste inacbeve, ou Lasteyrie publia une bibliographie 
incomplete des Musees de France, preparee par Bougenot) ;■ Table alphabetique 
des publications de I’Acadtmie celtique et de la Society des Antiquaires de 
France (1807-1889), 1894 (index entierement du a M. Prou). J'ai moi-mdme 
travaille pour Lasteyrie ( Album des Musees) et l’ai fait toujours avec plaisir, 
tant cet homme de talent et de savoir mettait de bonne grace a recrufelr et a 
encourager ses auxiliaires. 

Comme on le voit par la bibliographie qui fait suite a ,1a presente notice, 
Lasteyrie n’avait que des titres peu nombreux, bien que solides, quand it rem- 
plaga Pavel de Courteille a l’Academie des Inscriptions (7 fevrier 1890; *. Sauf 
pendant I’annee de sa presidence, il ne fut pas un acad4micien tres assidu, car 
la politique 1’appelait souvent dans la Correze, ou il fut elu depute en 1893. Son 
passage a la Chambre ne repondit pas entierement aux esperances que fon- 
daient sur lui ses amis; auteur de rapports consciencieux *, il ne brilla pas. 


1. Comp les-rcndus de l' Acad., 1878, p. 249. 

2. 11 obtint quinize voix des le deuxieme tour, cofitre huit a Courajod. 

3. Notamment sur ie budget des travaux publics, 1896. , 



NOCVELLES ARCBEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 149 

comme orateur. Lors de la grande psyehostasie, il se montra hesitant el 
timide: loin de se joindre a Gaston Paris, Paul Meyer, Giry, les Molinier, 
G. Monod et tant d’autres, ses maitres ou ses collegues, il eut la faiblesse de 
signer une protestation eonire 1’empioi d’un fac-simile photographique dans 
une expertise, I’original etant tenu cache ; sur quoi on lui rappela les decou- 
vertes de Julien Havet sur les copies tres imparfaites des lettres de Gerbert. 
Lasteyrie perdit alors une belle occasion de suivre la voie tracee par son pere ; 
je le lui disatn jour sans qu'il m’en voulitt, parce que sans doute il se l’etait 
dit lui-mgme plus d’ntie fois. 

Non reelu, il dit adieu a la politique et commenca, meis dix ans trop lard, 
I’ oeuvre qui restera le plus beau temoigoage de son erudition, L’ architecture 
religieuse en France. Le premier volume (epoque rornane), publie en 1912, est 
aujourd’hui completement epuise; peu de semaines avant sa mort, Lasteyrie 
me dit que- le second (epoque gothique) etait terming en manuscrit. La doc- 
trine de Lasteyrie sur [’architecture rornane se rattache etroitement a celle 
de Quieherat; elle est en opposition complete avec celles de Vogue, de 
Courajod, de Choisy, de Dieulafoy, etc., qui, reduisantr le plus possible l’in- 
ftuence romaine, faisaient une part preponderate a celles de l’Orient et des 
Barbares. Apres avoir fait observer que la voute en berceau, trait earaeteris- 
tique de 1’architecture rornane, est facile a construire, Lasteyrie ecrit : « II 
n’est done pas necessaire de supposer que nos construcleurs romans en aient 
cherche le raodele en Orient, chez les Perses comme le pretend Choisy, cbe* les 
Armeniens comme l’a suppose Quieherat, ni mgme chez les Byzantins. Car les 
Romains en avaienl tant construit sur notre sol qu’il devait en rester beau- 
coup ». Si, pour quelqnes dispositions secondaires, il admet la possibilite 
d’une origine ortentale (p. 268), il croit que les trompes sont romaines, et 
non persanes comme le voulait Dieulafoy. Pour la coupole sur pendentifs, 
e’est par erreur que Verneilh en a cherche 1’origine a Byzance (Saint-Front 
de Perigueux, copie de Saint-Marc de Vemse). L’invention des pendentifs 
est d’origme romaine, non byzantine ou orientate. Les Byzantins ont simple- 
men t employe ce dispositif en grand; la coupole sur pendentifs etait connue 
en Gauie a I’epoque imperiale. Saint-Front, qui n’est pas de 1047, mais du 
in* siecle, est le produit d’une ecole indigene qui ne doit rien aux influences 
byzantines. Cette these romaniste etait celle de i’enseignement de Lasteyrie, 
dont on retrouve les idees priucipales dans le livre de son eleve M. Bru- 
tails*; j’en extrais les assertions suivantes : 

P. 32 : Les Barbares apporterent queiques formules de decoration, quelques 
motifs d’orfevrerie qu'ils trausposerent sur la pierre. Leur action ^ut plntdt 
indirecte et negative. 

P 36 : De inerne que les langnes romanes precedent du latin, 1’architecture 
rornane precede de farchitecture romaiire par contraction. 

P. 48 : On a voulu rattacher les arcs-boutants aux procedhs^de la charpenterie ; 
mais les plusancieus sont macounes pesainuient; ce soul les pins receuts ou le 
r&le de I’arc se borne a porter les etais de pierre. 


1. Ptmr comprendre les monuments de la France, 1917. 
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Voici, par eontre, ce qu’enseign ait Courajod 

L’epoque romane, dans le nord et le centre de la France, est celle de I’AIimi- 
nation de i’art romaio, sons la doable influence de 1’art syrien et byzaotin, d'une 
part, da temperament barbare de t'autre. Elle prepare ainsi 1’epoque gotbiqne, 
mi le principe de la decoration barbare s'affirrne hantemeut. Le sang et fame de 
la charpenterie du nord barbare ( Legons , I, p. 281) animent ces grands corps de 
pierre, Ces fiers charpeuliers, nos ancfitres, ce sont les Gaulois, les Francs, les 
Saxons, les Normands. Un Foods de principes speciaux apportes et developpes 
par les Barbares s’est, pendant trois siecles, amasse et capitalise avant de veuir 
alimenter I’art roman et faire la fortune de I’art gotbiqne. 

Pendant que Courajod fulminait a i'Rcole du Louvre eontre les Romanistes, 
qu’il aceusait presque d’incivisme, Lasteyrie, bien que vise directement, gardale 
silence; il n’aima jamais la poleraiqtie. S’ll ecrivit un memoire detaille eontre la 
these procencale de Voege*, affirmant que les sculptures d’Arles n’avaient ni 
precede ni inspire cedes de Chartres; s’ll contredit une fois M. Durrieu dans 
l’attribution de quelques miniatures, ce n’etaient pas la des questions de 
principe. II laissa a son ami Bilson le soin de repondre a la these des raffinc- 
ments de Goodyear, qu’il raillait dans I’intimite, et, quoique fort hostile aux 
idees lancees c>u relaneees par Strzygowski, il ne se mil pas en peine de les 
critiquer. Cette attitude passive etonne un peu chez un savant qui passa, pen- 
dant plus de trente ans, pour le ehef de 1’ecote francaise d’arcbeologie medie- 
vale. Faut-il I’espliquer, en partie du moins, par un certain penchant a I'indo- 
lence? Je crains bien que oui. Ce que Lasteyrie a publie est excellent, mais il 
est loin d’avoir mis par ecrit tout ce qu'il avait a dire; la haute qualitede son 
oeuvre n’empilche pas de regretter qu elle ne soit pas, par son volume, en 
rapport avec le talent de l’auteur. 

Lasteyrie, je I’ai deji dit, etait un seducteur; ses meiileurs eleves, devenus 
des maitres a leur tour, furent ses amis et les herauts de sa renommee. Mais 
je ne puis, ici encore, retemr un mot de reserve. Pendant les trente anoees 
qu’il siegea a I’lnstitut. Lasteyrie n’v fit entrer aucun de ses eleves des 
Chartes; coniine Breai ei Maspero, il pensa sans doute que la science qu’il y 
representait I'etait assez bien. Quelle difference (pour ne nommer que des dis- 
parus) avec un Paris, un Perrot, un De!i<de, un Henri Weil, que j’entends 
encore, de sa voix chevrotante, terminer ainsi i’expose des titles de M. Maurice 
Croiset : « J’aime mieux, Messieurs, lui donner ma voix que ma place! ». 

Salomon Reinach 


BlBGIOGRAPHIE SOHMUBE. 

{■ 

(Les titres des longs naemoires ou livres sont en italiques.) 

187 1. Etude sur les pi comles de Limoges. — 1882. Doe. ined. sur la constr. 
du PoDt-Neuf. — 1883. Jules Quicherat, sa vie et ses travaux; pbalere en or 
d’Auvers. — 1884.*Notice sur Kr. Leonrmaot (avec J. de Witte); Vierge de $kint- 
Martin-des-Champs. — 1884-5. .Miniatures du Hortub deliciarum. — 18881 Cortu- 


1. Voege, Die Aufaenge des monumentalen Stiles, Strasbourg, 1894. 
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laire general de Paris, ou recueil de documents relatifs a L’hist'jire et a la topogra- 
phic de Pari*, t I. (528-1180) 1 . — 1891. L’eglise Saint-Martin de Tours. — 
1893. L archit. gotiiique. — 1897. Les miniatures d' Andre Beauneveuet de Jacquemart 
de llesdin. — '.898. La cathi'drale de Yai-on. — 1901. Cloitre et facade de Saiut- 
Trophtmed'Arles. — Discours sur les orig. de l’areb. gothique. — 1902. La porte 
Saiot-Etienne a Notre Dame; Etudes sur la sculpture frangaise du moyen age. — 
1903. La porte Saiute-Anne a Notre-Dame. — 1905. La deviation de l’ axe des iglises 
est*eUe symbo/ique ? — 1908. L’archit. gotbique en A ngleterre (article du J. des 
Sav.) 2 . — 1909. L’eglise de[Satnt-Philiberl-de-Grand/ieu. — 1912. Deambulatoire 
et triforium; V architecture reliqieuse en France a t’epoque romans. — 1917. La 
CiJIjedrale de Reims (./. des Sav., a propos du livre de L. Brfihier). 

MAX VAN BERCHEM 3 

No le 16 mars 1863, d’une familie flamande etablie en Suisse vers 1765, 
Max van Berchem fit son education d’orientaliste a Geneve, a Paris, a Stutt- 
gart et a Leipzig; il fut aussi eleve de l'Ecole francaise du Caire. Parmi les 
maitres qui ont exercp sur lui le plus d’infiuence, on cite Fleischer, Noeldecke, 
Schefer et surtout Sacbau. Devenu tres expert dans le dechiffrement des 
anciennes Ventures arabes, dont on peut presque dire qu’il a fonde la science. 
Van Berchem propose, en 1892, a l'Academie des Inscriptions la publication 
d’un Corpus des inscriptions arabes. II a donne a cette grande entreprise la 
meilleure partie-de son temps et de ses efforts; e’est au retour d’un voyage 
an Caire, ou il s'etait rendu pour corriger les epreuves de la suite du Corpus , 
qu’il est mort presque subitement pres de Lausanne, a 1’age de 58 ans 
(7 mars 1921). Van Berchem etait docteur honoris causa des Universites de 
Geneve et de Lausanne; il fut correspondant, puis membre associe de I’Aca- 
demie des Inscriptions, oil son vaste savoir, sa libera lite scientifique sans 
homes ne lui avaient fait que des admirateurs el des amis. Partout, d’ailleurs, 
il comptait par douzaines ses obliges. Je cite 1’un d’eux, M. G. Migeon ; 

« 11 n’etait pas un exolorateur du monde masulman qui n’envoy&t ses estam- 
pages et ses releves d’ioscriptions a Max van Berebem, pour qn’il v apportat 
la consecration de sa lecture. Et ce n’etait jamais en vain. 11 etait de ces savants 
dont la science n’avait pas desseche i’ame. Il aimait l’Orient, la somptuosite de 
sea decors, ses paysages grandioses, sa lumiere, son pittoresque. Et son eosur 
sensible et juste vibrait aux causes les plus sacrees.il n’besita pas en 19l4devant 
le parti qu’il devait prendre. Et ce Suisse de Geneve, pendant cinq ans, souffrit 
douloureusement pour la France. » 

1. C’est sans doute a cause de cette publication non coutinuee qu’on lit dans 
le Bulletin de la vie arlistique, 15 Rv. 1921, p. 123. » II (M. de L.) est l’^pteur de 
travaux considerables, notamment d’une histoire generale de Paris qui fait auto- 
rite el d’un album arcbeologique des Musees de province. » Et voila comment 

( s’ecrivent les necrologies de savauts. 

2. §ur les autres articl s de R. de Lasteyrie dans le Journal jies Savants, voir 
M. Prou t ibid., 1921, p. 81 : g Tous les comptes-rea ins du maitre ont le carac- 
ttre d’articles originaux. » 

3. ’Voir les articles de M. fcuciea Gautier dans le Journal de'fieneve ( 14 mars 
1921) et de M. Gaston Migeon dao3 les Debats*( 15 mars). 
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Van Berchem n’etait pas qu’epieraphiste; 1’art et Phistoire des pays musul- 
mans iui etaient egalement familiers (c’est ainsi qii’il coilabora a VAihida de 
Slrzvgowski, 1910). Mus. vers la fio de savie, il songeait a elargir beaucoup 
le cerele de ses etudes. Je possede de Iui une curieuse lettre du 23 juin 19^) 
ou, tout en se plaignant de la besojrne ecrasante du Corpus arabe et des progres 
de sa surdite, il se montrait desireux d’aborder le probleme des origines du 
christianisme « Je suis las, ecrivait-ii, de rna speciaiite d ’arabisant distingue... 
Puis-je compter sur votre bienveillant appui, si les cireonstances me permettent 
de realiser ce projet? » Las de sa speciaiite! Qui de nous ne Pest plus ou 
moins? C’est ee qu’un moraliste a dit des honnetes femmes, et c’est pourquoi 
le violon etait aussi neeessaire a Ingres que son crayon. On regrettera toujours 
qu’un erudit aussi perspieace. aussi parfaiiement arme que Max van Berchem, 
n’ait pas congu plus tot et n’ait pu mettre a execution le projet qui hanta lea 
rares loisirs de son dernier ete. S. R. 

N. G. POLITIS 

Cet eminent fo'kloriste, le meilleur connaisseur des legendes et coutumes 
populates de la Grece moderne, est mort a Athenes au commencement de 
fevrier 1921. II etait president du Sjdlogue Parnassos et avait ete recteur de 
l'Universite d’Athenes. Son ouvrage le plus connu, du moins des savants occi- 
dentaux, est une etude sur les survivances du culte solaire, 'O xa-ra roue 

g-jfa’jc, Athenes, 1882; il s’occupa aussi beaucoup des proverbes, 
dont il publia d’amples recueils. Bien qu’ancien eleve des Uoiversites alle- 
mandes, il temoigna toujours beaucoup d’iqtdret a la litterature et aux cboses 
de uotre pays; en 1916, il eut 1’initiative d’un appel des intellectuels grecs, 
demandant au gouvernement de prendre parti pour i’Entente. II a vecq assez 
pour voir la Grece sauvee et agrandie par Venizelos; mais il a vecu un peu 
trop longfemps, puisqu’il a ete temoin d'une lamentable palinodie. 

■ . S. R. 

MAX DVORAK 

Eleve de Wickhoff, professeur a son tour de I’bistoire de Part a l’Universite 
de Vienne, Max Dvorak est mort dans cette ville, le 8 fevrier dernier, a Page 
de 47 ans. Il avait dirige pendant plusieurs annees l’Annuaire ( Jahrbuch ) de 
la Commission Centrale pour i’etude des monuments et fonde une Revue 
critique, bientot forcee de disparaitre, sous le titre de Kunsigeschichtlicke 
Anzeigen. Son ouvrage le plus connu, long memoire abondamment iilustre 
publie dans le Juhrbueh des Musees autriebiens, est intitule : « L’Enigme de 
Part des f freres Van Eyck ». On lui doit aussi une monograpbie sur le Palais 
de Venice (Palazzo Venezia)'. X. 

JOSEPH OFFORD 

Notre ami et c&rrespondant a Londres, Joseph Offord, est mort dans* 1 cette 
ville le 31 janvter 1920, a P4ge de soixante-huit ans Carrossier de profession. 


1. Voir Gampbell-Dodgson, dans le Burlington Magazine, avril 1921, p.‘ 205. 
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it setait vivement interesse aux antiquites de I'Egypte et de la Syrie; on lui 
doit un grand nombre de notes et de mdmoires publies a ce sujet dans 
differents reeueils, en partieuiier danscelui de ia societe angtaise de Palestine. 
L’archeoiogie grecque ne le laissait pas non plus indifferent ; ses relations 
avec la tnaison Spink, de Londres, lui ont permis souvent d’envoyer a notre 
Revue les photographies d'ceuvres d’art importantes qui paraissaient sur 
ce marche. Ceux qui Font counu par correspondance ou autrement conserveront 
le souvenir de eet amateur eelaire et obligeant. 

S. R. 

** GEOFFROY D’AULT-DUMESNIL 

Vice-president de la section prehistorique de la Commission des monuments 
et de l’Association pour I’enseignement des sciences anthropologiques, 
G. d’Ault-Dumesnil est mort a Paris le It mars 1921, age de 78 ans. li n’est 
pas un prehiitorien francais qui n’ait eu l’occasion de le consulter et d’appre- 
cierla surete de son savoir, forme au cours de longues explorations, notamment 
des monuments megalithiques de la Bretagne. Collectionneur, il avait reuni 
une precieuse serie de silex quaternaires et de specimens de la faune paleo- 
lithique, en partieuiier de la vallee de la Somme. 11 n’a presque rien ecrit; 
ses d6couvertes a Saint-Michel de Carnac ne sont encore eonnues que par 
de breves relations. Ce parti-pris de silence contribue souvent a la reputation 
de ceux qui s’v astreignent ; la critique ne peut rien contre qui n’ecrit rien. Mais 
ce n’dst pas, dans 1’interet de la science, un exemple a recommander. 

S. R. 

Les origines de (art. 

II y a deja bien des annees — c’etait, si je ne me trompe, avant la guerre 
— j’avais eu i’occasion, au sujet des interessantes decouvertes d’un prehisto- 
rien que les Toulousains connaissent bien, M. le comte Begouen, de discuter 
ici la question des origines de Tart et de contester l’explication qu’en donnent 
la plupart des prebistoriens, eta leurtete M. Salomon Reinach. Selon celle-ci. 
Fart a une origine « magique ». Les premiers artistes auraie.- t ete des sor- 
ciers, et les figures qu’ils tragaient avaient pour objet de multiplier le nombre 
des animaux comestibles, ou plus generalement desirables, et d’en faciliter la 
chasse, en vertu du principe de la « magie sympatbique » qui veut que la 
representation d’un Stre vivant confere a son auteur un pouvoir, une influence 
sur l’animal represente. 

Je m’etais permis. dans la DepSche, d’emettre quelques doutes sur la valeur 
de cette explication. Elle ne s’accordait pas avec les observations jjue j’avais 
pu faire, au cours d’assez nombreux voyages, chez des populations primitives 
ou semi-primitives. C’est ainsi que les noirs du Baoule, dans la Cote d’Ivoire, 
ont orne tout le pourtour d’une case de reliefs peints representant le general 
Mafbgin (alors capitaine), lequel avait gagne aupres d’eux* la reputation d’un 
irresistible vainqueur, entrant a chevai, suivi de ses troupes, dans un de leurs 
villages; et il ne paraissak point, a leurs dires, qu’iis i’eusseut ainsi immor- 
talise*de la sorte parce qu’a leurs yeux il etait comestible. 
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Quand il s’agit de s’imaginer les moeurs et les intentions des homines de 
I’age de ia pierre brute, c’est le plus ordinairement chez les indigenes austra- 
tiens, restes les plus primitifs des peuples aujourd'hni conDns, que les prebis- 
toriens vont chercher des suggestions. Or, un dessin ausiralien, datant de 
1’epoque de notre second Empire et reproduit frequemmeot, represente un 
Europeen en redingote et chapeau haut de forme et une dame en crinoline; il 
est difficile de supposer que son auteur .ait dessine ces personnages dans 
1’espoir d’acquerir une puissance, une influence snr eux, et de les pouvoir 
manger un jour. 

Enfin, je faisais remarquer que les bijoux decores sont aussi nombreux dans 
1’art des primitifs de nos jours, et dans celui des hommes de la pierre brute, 
que les figures parietales, et qu’il est fort improbable que tous ces bijoux 
— bien que quelques-uns aient pu etre des amulettes — aient une origine 
magique. 

Avec une admirable impartialite, M. S. Reinach fit au modeste ecrivain que 
je suis 1’bonneur tres grand et tres imprevu de le reproduire dans la Revue 
archiologique. Il l’accompagnait de quelques mots. Sans abandonner en 
aucune fagon ('explication qu’il avait donnee du probleme, il croyait devoir 
publier dans ce recueil, disait-il, les objections auxquelles la theorje des 
origines magiques de l’art me paraissait se heurter. Et voila- comment un 
article de Ia Dtpeche se trouve faire partie de la collection de la Revue 
archeologique, ce qui n’est pas tout a fait ordinaire! 

Mais, a cette heure, un personnage beaucoup plus qualifie que l'amateur que 
je suis vient d’aboutir, dans un article de la Revue du Hois (10 novembre 1920), 
a des conclusions qui sont fort exactement cedes que j’avais risquSes. Je vais 
essayer de les resumer. 

Les plus anciens temoigaages de i’art prebistorique que nous possedions, 
ecrit M. G.-H. Luquet, appartiennent a l’etage aurignacien, anterieur a I’itge 
magdalenien. Us nous offrent d’abord la preuve que les hommes de cette 
epoque ont dessine et grave, non seulement dans la profondeur des cavernes, 
in locis remoiis. mais a l’enlree m£me de celles-ci, en pleine lumiere. Or, un 
des arguments de ceux qui tiennent pour 1'origine magique de l’art est que, 
du moment que des figurations d’animaux, etc., qu’on rencontre dans ces 
cavernes ne pouvaient etre vues, c’est qu’elles n’etaient pas faites pour etre 
vues, que mSme elles devaient demeurer ignorees de tous, sauf de l’homme qui 
l^s avait tracees : vraisemblement un sorcier envouteur. 

Cet argument tombe du moment qu’il existe aussi desdigures placees dans 
la lumier^, Du reste, la plupart de cedes qui etaient visibles, n’etant pas pro- 
tegees des injures du temps, ont do disparaitre. 

De plus, il n’existe pas seulement des figurations morales. Nous possedons 
de nombreuses gravures d’animaux et m^me de vegetaux et d'hommes tracdes 
sur des plaques d’Srdoise ou des fragments d’os et d’ivoire. Beaucoup ont*et$ 
trouvees en pleine lumiere ; quelques-unes sont parlaites ; ce ne sont p&s des 
essais de 1’artiste pour se faire la main, et dessinei* ensuite I’image definitive 
t dans une ombre eternjlle. J'avais fait anterieurement la meme observatipb, de 
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mime que j’avais remarque que les representations d’animaux « indesirables », 
tels que les felins, existaient a cdte des representations d’animaux desirables. 

EnSn, il y a des representations d’hommes et de femmes — presque toutes 
ces dernieres particulierement avantagees du c6te des mamelies, du ventre et 
de la face inverse, plusieurs enceintes, l’une d’elles dans la posture de I’enfan- 
tement. Or, dit M. Luquet, dans I’bypothese magique, les representations 
humaines proeurant a 1’artiste sorcier une maitrise sur l’6tre figure auraient 
d£k etre 1’objet d’une prohibition sociale. Cette objection me parait, a la verite, 
moins forte : il pouvaity avoir une magie « noire », pratiquee, bien qu’interdite. 
Mais il faut dire d’autre part que certaines de ces representations humaines 
sediblent figurer des danses, tout simplement, et n’atoir pas d’autre but. 

M. G.-H. Luquet insiste aussi, comme je 1’avais fait, sur I’abondance, dans 
les stations prehistoriques, d’objets qui sont, de toute evidence, de pure deco- 
ration ou d’ornement : annelets d’ivoire, pendeloques en perles, en os ou en 
ivoire, qui ne peuvent dbceler aucune intention magique, encore que l’artiste 
les ait « embellis » de traits plus ou moins geometriques ; ils sont, de fagon 
incontestable, les monuments les plus anciens d'une activite artistique desin- 
t6ressee, de l’art pour l'art. 

En resume, dit M. G.-H. Luquet, il est impossible de ne pas constater que 
l’art a pris naissance simulianement sous deux formes differentes : un art 
decoratif destine a orner soit le corps bumain, soit les objets d’usage; d’autre 
part, un art figure, non decoratif, qui n’eut pas sans doute des inten- 
tions magiques, mais qui, plus tard, a pu dtre employ^ dans des intentions 
magiques. Il eut pour origine chez l homme tout simplement le plaisir — le 
m6me plaisir qu’aujourd’hui chez les enfants : ereer des images d'elres reels. 

Qu’on me permette de le rappeler : dans le vieil article de la Depeche auquel 
j’ai fait allusion tout a l’heure, j’ai suggere qu’a la base de ce plaisir, il est 
fort possible qu’il y ait eu un veritable besoin d’ordre psycbologique. Chez les 
races qui vivent de chasse, encore a present chez les peuples pasteurs, le 
temps est partage entre des periodes d’activite lente, souvent dangereuse, et 
de repos; ces periodes d'activite leur laissent des souvenirs, des « represen- 
tations » intenses. Et, dans les intervalles de repos, ils cberchent alors a !es 
retracer, a les exterioriser, pour les revivre et, en quelque sorte, pour s’en 
debarrasser. II est a remarquer que, de nos jours, les figurations artistiquee 
sont beaucoup plus frequentes chez les peuples primitifs ou semi-primitifs 
qui vivent de cbasse, de pSche, de cueillette, ou du produit de leurs troupeaux 
— Australiens, Esquimaux, Cafres — que chez les semi-primitifs parvenus au 
stade agricole, qui reclament pourtant plus de prevoyance, sinon d’inteiii- 
gence, mais exigent aussi un travail quotidien et absorbant. * 


(Dipeehe de Toulouse, 31 dec. 1920). 


Pierre Millk. 


# Cumes, Paestum et Pompti. t 

Le If janvier 1921, a la^orbonne, le professeur Vittorio Spinazzoia a fait 
deyant un auditoire nombseux, altentif et ravi, une conference sur l’6tat 
actuel des fouilies des viUes mortes de la region de Naples. 
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M. Pierre de Nolhac avait presente le conferencier. Aneien el eve des Ecoles 
d'Athenes et de Rome, le professeur Spinazzola est une des gloires de la 
science arebeologique. II est actuellement le snrintendant de tons les m usees, 
palais et (ouiiles de 1’Italie meridionale. Mais, outre la grande autorite admi- 
nistrative que lui confere son titre, il possede personnellement un don d’intui- 
tion qui a permis de revolutionner en quelque sorte la science archeologique. 
Sa method e d'investigation, toute nouvelle, a fait faire des pas de geant a 
cette science, et a amene des reconstitutions siires, des deeouvertes et des 
rectifications importantes sur des points d’histoire a cdte desquels les plus 
grands savants avaient passe jusqu’ici sans les voir. 

C’est ainsi que, depuis treize ans, le professeur Spinazzola a mis entre 
autres k decouvert, en les retrouvant la ou 1’on n’a jamais eu 1’idee de les 
ctiercher, les principales voies de Paestum, son forum, ses thermes, ses gym- 
noses, ainsi que de nombreuses inscriptions d’un haut intergt, des monnaies, 
des bijoux, des armes, ete., qui l’autoriserent a fixer avec certitude l’bistoire 
de l’antique cite, mSme avant la periode helienique. 

C’est ainsi encore qu’a Cumes il a decouvert la grotte ou Enee vint eonsulter 
la Sibylle, cette grotte que Virgile tenia vainement de retrouver et qui etait 
deja dissimutee sous les memes vegetations sauvages d’ou elle vient de sur- 
g« r - 

C’est curtout a Pompei que la science de M. Spinazzola put se donner 
carriere. Deux siecles de fouilles entreprises sairant les anciennes methodes 
n’avaient revele qu’uue ville « aux maisons aveugles, enfermees en elles- 
mgmes, et qui lui donnaient l’aspect d’une cite d’Orient, telle que Tuuis et 
Mogador ». Des recberches raisonnees, des textes anciens compulses, des 
indices nombreux avaient donn6 a M. Spinazzola la conviction que ses devan- 
ciers s’etaient trompes. 

Abaudoiinant compietement le systeme suivi jusqu’a lui, c’est a dire la 
fouille pratiquee par trancbees et qui ne laissait apparaitre que la partie basse 
des murs, il commenqa, en 19H, un debiaiement opdrA par couches horizon- 
tales et aceompagne de restaurations et de consolidations suceessives. 

Les tuiles des toits trouvees eparses parmi la cendre furent remises sur les 
poutres ou les chAssis que le feu et le temps avaient consumes, mais qu’on put 
reconstituer par moulage, et M. Spinazzola eut la joie de constater que sod 
opinion etait fondtse : les maisons de Pompei n’etaient pas, comme on l’avait 
toujours cru, fermees au jour et sans fenetres, mais au conlraire pourvues de 
larges baies et de terrasses. . 

Des decombres informes, on vit surgir des maisons avec leurs etages, leurs 
fenetres‘doubies, triples ou quadruples, les balcons, les auvents des boutiques, 
delicieuses galeries rappelant les Ingqie toscanes, ce qui menait bien loin 
des maisons arabes de Tunis ou de Mogador. 

Apres avoir explore les maisons, ie professeur Spinazzola descendit sgus le 
sol pour retrouver les traces des jardins. Et il les t ressuscita a leur toiy. Ayant 
coule en pIStre les empreintes de racines retrcmvees sous la cendre, il les 
remplaga par des arbres de memes essences dont les feuiliages ombjageront 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


15 1 


bientdt, comme autrefois, les statues, teiles aue eette belle Artemis trouvee 
couchee et presque intacte aupres de son socle et qui connaitra de nouveau, 
apres 2.000 ans, la fraicheur de son bocage sacre. 

De toutes ces merveilles, le professeur Spinazzola, qui sail Part d’evoquer 
les minutes beureuses et dont la parole sonore et coloree est tout empreinte 
d’une magniSque- poesie, montra en projections des vues du plus captivant 
interit. II montra aussi des fresques admirables et des sculptures, parmi les- 
quelles un bas-relief representant Priam venanl reconnoitre le corps de sun 
fUs Hector , qui est peut-itre un des plus beaux specimens de Part antique. 

Depassant de beaucoup la portee habituelle des canseries de vulgarisation, 
la conference de l’eminent surintendant des fouilles de Naples a souleve de 
- longs appiaudissements parmi le public qui a tenu ainsi a manifester la grande 
joie artistique qu’il venait d’eprourer. — P.-P. P. 

( Debats , 19 janvier 1921). 

■ line nouvelie hypoihese sur le trone Ludovisi. 

Ce ne serait pas la naissance d’Aphrodite, mais le bain de virginite de Hera 
a la source de Kanathos (S. Casson, Journ. Hell. Stud., 1920, p. 140). Les 
figures laterales peuvent representer Hera teleia et Hera partMnos ou des 
devotes deces deux cultes. Mais alors.objecte l’auteurlui-mgme, comment inter- 
preter le relief de Boston? M. Casson ne Pinterprete pas ; il n’insinue pas non 
plus qu’il soit faux (opinion insoutenable) ; mais est-ce bien un pendant du relief 
Ludovisi? Les ailes de l’Eros ne sont pas d’un type arebai'que, mais plutdl con- 
temporaines de celles des Nikis de la Balustrade. Cette observation est nou- 
velle ; je la reproduis pour ce qu’elle vaut. 

S. R. 

Le cinquantenaire de l’ Association des Etudes grecques. 

Le volume commemorat'd de ce cinquantenaire, qui tombaiten pleine guerre, 
est le tome XXXII de la collection de la Revue des Etudes grecques : ce volume 
de Melanges offre done ce premier et precieux avantage de n’itre pas v bors 
serie *, de ne pas devenir une source d'ennuis pour les bibliotbecaires et les 
bibliographes. A cette qualite pour ainsi dire negative, il en joint de positives 
qui sont de l’ordre scientifique le plus eleve. Cette collection de memoires est 
a la hauteur de ce qui s’est fait de mieux en ce genre; il n’en est pas un seul 
qui ne se lise avec fruit. Je signalerai en particulier les suivants, comme inte- 
ressant 1’archeologie classique : E. Babeion, One obole d'Astacos-, ^ Berard, 
La messe noire de Circi ; E. Bourguet, Qffrandes des Argiens a Ddphes; 
R. Croiset, La scene judiciaire sur lebouclier d’Achille ; A. de Ridder, Statuette 
• (f athlete-, P. Foucart, La fete des Eleusinia - G. Fougeres, Le problems de la 
fris&du Parthenon ; G. Glolz, On transport de marbre pour l&thedtre de Delos- 
B. HauSsouliier, Bacehantefmilesiennes; Tb. Homolie, L'Omphalos delphique ; 
E. Alichon, Statuette archmque de Clazomenes ; Morin-Jean, Fragment d une 
coupe ittique ; E. Pottie% Ucythe a reliefs representant les dhinites d’Eleusis ; 

I 
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Rostovzev, Le culte de la Grande Giesse dans la Russie mervHonale. L’illus- 
tration, peu abondante, est de trks bonne quality. 

X. 

Encore les ports de Carthage 

M. Carton has filled fire pages (143-148) without coming to the point. Appian 
uses the terms auxir for the promontory, Xlgv tj for the lake, dilaoaa for the sea, 
and ratvta for the strip of land between the la'ke and sea, a join te xat 

8atXa<ro/j;. M Carton makes the triple wall run from the sea to the lake. In 
that case, two results follow. Appian is wrong in chapter 119 in saying that 
the besiegers lines ran from sea to sea, ex SaXastn*,; it u OaXasaav. He sh'ould 
have said ix 0ila<r or,; erc't Xtfivnv, otherwise the besiegers lines must have crossed 
the triple wall and partly been inside the city. Appian is wrong in chapter i24 
in saying that the defeated Romans fled from the vatvia to their camp, which 
was on the au-pp. If the triple wall came down to the lake, it blocked their 
way. 

There is no doubt about what An plan says : the only question is whether 
what he says is true. Melfzer, Geschichte der Carthager , II, 529, says bluntly 
that it is not true : « Mil dem Irrtume Appians uber die sogenannte dreifache 
Mauer », etc. But if Appians evidence is rejected, there is no more evidence for 
the triple wall than for Flaubert’s aqueduct. Of course Meltzer, Gsell, Audol- 
lent and M. Carton are entitled to reject the evidence and put the triple wall 
wherever they please; but then they must not call themselves historians. In 
this matter they are only novelists, and (in my opinion) not such good nove- 
lists as Flaubert. 

I have walked all over the site of Carthage, carrying Appian and Proco- 
pius and the other authorities, and examining their statements on the spot. 
M. Carton has not (as be imagines) any monopoly of knowledge of the site ; 
nor have MM. Gsell and Audoilent any monopoly or knowledge of the ancient 
languages. 

M. Carton says : « Meltzer, cite parM. Audoilent ( Carthage Romaine, p. 209 
et suiv.), lui reproche de supposer une chose irrealisable. Oehler a combattu 
aussi Ires vivement sa these essentielle ». He omits to say that I replied very 
fully to Meltzer and Oehler in the Revue orcheologique, 1893, I, pp. 294 307. 
Dealing with the passage in Festus, I said (p. 299) that « in mari » meant « en 
mer », whereas Meltzer made it mean « en terre » — « im Binnentande ». 
Do MM. Audoilent and Carton really believe that a in mari » means « en terre »? 
If they do not believe that, why do they endorse a theory based on that 
belief? y 

If two writers contradict one another, one or other of them must be wrong. 
But M. Carton makes no attempt to find out which is wrong. For him, one 
opinion is as good as another, and he picks out the one that suits him. best. 

He complains that I picked out some passages from bis article, ani(, omitted 
others which be considers of more importance. He mentioned me by name 
and contradicted me, and I dealt with what concerned me. There f vvas no 
reason why I should deal with the remainder of the article. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 159 

I accused him of altering one of my plans. He now admits this : « J’ai bien 
ete force de i’inter prefer de mon mieux a. But he printed it as « Cecil Torr. Le 
port marchand », which would make readers think that it was my own plan, 
not his interpretation of it. 

Cecil Torr 


Les monnaies grecques de la collection Pozzi. 

Le D' Pozzi, de l’Academie de medecine, avait une admirable collection de 
mopnaies grecques, peut-Stre la plus belle collection particuliere do monde 
apres celle de M. Jameson. Sa succession l’a vendue a M. Lucien Naville, de 
Geneve, et celui-ci va la disperser aux encheres. 

Une premiere vente, comprenant le gros de la collection, a eu lieu a Lucerne 
le 4 avril 1921. Le catalogue, oeuvre, croyons-nous, de l’expert Jacob Hirscb, 
est un document numismatique de premier ordre : 3.334 monnaies grecques, 
ptesque toutes en or ou en argent, y sont decrites, pesees et integralement 
reproduites en phototvpie. 

La preface signale a notre attention les suites tres riches de Mend6, 
d’Abdere. d’Acanthe, d’Aenos, de Chalcidique, d’Elide et de Crete, les belles 
pieces de Clazomene, la suite des statures de MAlos et des pieces d’electrum 
de Cyzique, les magoifiques monnaies de Sicile avec les Syracusajnes et deux 
pieces rarissimes de Gela, les tetradrachmes des rois de Pont, un Mithridate 
en or et des suites superbes des Seleucides, des Lagides et de Cyrenaique. 

S. de R. 

Les monnaies grecques de Sir Hermann Weber . 

F La celebre collection de monnaies grecques de feu Sir Hermann Weber 
ayant ete acquise en bloc par MM. Spink, de Lonares, le British Museum a 
pu y faire un premier choix et y acquferir un certain nombre de pieces qui lui 
manquaient. Le gouvernement anglais a donne 10.000 livres, le National Art 
Collections Fund' 450 livres (pour un statere de Cnide) et une dizaine d’ama- 
teurs des sommes variees, si bien que les principales raretes du cabinet, 
decrites par l’ancien possesseur dans la Numismatic Chronicle et dans la 
Corolla numismatica, sont demeurees en Angleterre. 

Citons des stateres de Lampsaque et de Cyzique, des monnaies splendides 
de la Grande Grece, des pieces de Thrace et de Macedoine, etc. M. G. F. Hill, 
qui enum^re ces acquisitions ( Numismatic Chronicle, XX, 1920, p. *97- 156), 
nous rappelle que Sir Arthur Evans a donne en 1920 au Musee la collection 
unique de monnaies britanniques et gauloises, formee en un demi-siecle par 
*son pere et qui etait pour l’Angleterre ce que la collection^ de Saulcy ktait 
pour la France. . 
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Les Eglises souterraines de la Cappadoce. 

Le 10 mars 1921, le R. P. G. de Jerphanion, professeur au Pontifieio 
Istituto Orientate , a donne dans cet etablissement romain une tres attachante 
conference, iliustree de nombreuses projections, sur les Eglises souterraines 
de Cappadoce. Cette province, d’acees si difficile et aujourd’hui momentane- 
ment ferthee aux recherches archeologiques, a eta cependant l’objet, depuis 
Paul Lucas jusqu'a nos jours, d’tm certain nombre' d’explorations. Le P. de 
Jerphanion, qui a fait dans le pays de longs et frequents sejours, s’est speeia- 
lement interesse aux eglises souterraines. # 

Dans la region de l’antique Matiane, sur 50 a 60 kilometres, le vovageur a 
['impression d’errer a travers une immense ville morte. Des paysages « ruini- 
formes » apparaissent avec tous les caprices de la nature : rocbers deeouprs 
en chateaux, en cdnes, en pyramides. 11 y a dix a douze siecles, une popula- 
tion assez dense s’y installs et y creusa des maisons et des eglises. Leon 
Diacre en parle dans son recit de i’expedition de Nicephore Phocas. L’absence 
de bois de charpente est la raison predominante de ce mode d’habitation. Tous 
les meubles, sieges, Ills, tables, autels, ainsi que les colounes, sont mana- 
ges dans la masse du rocher. La fermeture de quelques-unes de ces demeures 
ou de ces eglises est des plus curieuses : une meule roulant sur elle- 
meme -vient s’encastrer entre les montants de la porte et deux colonnes 
taillees dans le roc. Ce precede etait necessaire pour dire a l’abri des incur- 
sions musulmanes auxquelles Nicephore Phocas devait meltre fin. Cer- 

laines de ces habitations rocheuses etaient celles de reritables « stylites », 
meines ou moniales, gardiens des fameuses eglises. Celles-ci sont reparties en 
un certain nombre de centres; entre Matiane et Cvz.stra : Gorgme, Soghanly- 
Dere, Togale-Kilisse, etc On peut les classer en quatre series. Les pins 
anciennes montrent un plan rectangulaire a route en berceau. Elies n’ontqu’un 
chancel a hauteur d'appui ; i’iconostase n’apparait que recemment. L’abtel est 
minuscule et, comme le chancel, taille dans le roc. Deux autresl plans sont 
fondes sur la croix grecque; l’un d’eux, a colonnes, est d importation byzantine 
et date de 1’avance de Nicephore Phoeas (fin du x e siecle). On remarque aussi 
un certain groupe, oft l’eglise, a trois absides, plus large que longue, voCitee 
en berceau dans le sens de la largeur, rappeile les pglises de Mesopotamia 
decrites par Miss Bell ( ap . Van Bercbem et Strzygowski, Amida , p. 224 et 
suiv. cf. fig. 154, 159). 

La decoration exterieure architecturale de ces eglises est des plus variees 
(pilastrdL, colonnes, porches a arcades tailles dans le roc). La decoration inte- 
rieure est faite de scenes tirees la plupart des Erangiles ; on peut diter 
ces peintures du xi* au xiii* siecle. Le P. de Jerphanion a rapporte de ses 
randonnees plus de 500 photographies. La plupart des peintures ont malheu-o 
reusement souffdrt de la depredation des musulmans, notamment dans les 
figures (cf. Rev. archeol., 1912, II, p. 236,. n. 2). - c • 

Le courageux voyageur, — digne rival des: PP. Jaussen et Savignac, 
explorateurs de l’Arabie — se propose, au cou$ (d’uoe nourelle expetjilion, de 
< 0 


' NOtrVELi.ES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE f6l 

mettre au point l’ceuvre definitive dont ses travaux preliminaires ont justifie 
i’interet. 

home. Jean Colin. 

Un Pluton phrygien. 

La mythologie phrygienne nous est si peu familiere qu’il n'y a pas double 
emploi a essaver de la gratifier d’une divinite souterraine non reconaue 
jusqu’ici, et que j’identiSerai a Midas lui-m6me. Comine Piuton I1 XoOto{), 
il est aurifere. Comme lui, il est devorant. Et, sans doute, sa fringale nous a 
ete arrangee en conte moral (Ovide, Metamorphoses , XI) ; mats qui ne verrait la 
la tendance evhemeriste et allegorique qui s’incarne, precisement, dans la 
figure du Phrygien Esope? Enfin, il y a une cavite souterraine dans la legende 
midienne — reduite. il est vrai, dans la version consacree, aux dimensions 
d'une simple ecorehure dn sol. Mais tout ceci ne serait que fantaisies d’esprit 
qui s’amuse sans un rapprochement qui s’impose avec un episode historique 
on se disant tel, celui de Pythios le Lydien, fils d’Atys, seigneur de Celenes 
en Haute-Phrygie sous les souverains Darius le Grand et Xerxes*. 

Pythios, alias Pythes, a fait sa fortune « dans « les mines d’or, exploitant 
ses malbeureux vassaux au point de s’attirer de son epouse, plus humaine, la' 
mdme leqon que Dionysos donne a Midas. Il accueille le Grand Roi magnifi- 
quement ; mais, cruellement puni pour avoir voulu soustraire son fils aine a la 
conscription, il se degoCtte de la vie et s’enferme dans un tombeau ou il recevra 
sa nourriture — par bateau’ — jusqu’au jour ou, la mort l’ayant prig, la 
barque s’eu ira pleine... 

A retenir : 1° que Celenes est la royaute'de Midas; 2° que le ruisseau qui 
porte sa ration a Pythes est sans doute le Marsyas*, tributaire du Meandre, 
et dont le Genie eponyme, male a la legende de Midas, etail honore a Celenes ; 
3° qu’une allusion fort remarquable et tres imprevue (mal expliquee) est laite 
par le Xerxes d’Herodote aux areilles de son hdte : « Ej vuv toS' iitiaia; o>: lv 
ToXai wat avBpwictov olxlet o *. » Je ne presserai pas tout cela davan- 
tage, et je ne nierai mSme pas fbistoricite de Pythes, attestee d’autre part 
par des « anathemes » de sa provenance (platane et vigne d’or). Mais on salt 
du reste la naive impudence avec laqueiie, dans 1'histoire antique, les Ama- 
xones, parexemple, viennent se mglerala chronique authentique d’Alexandre. 
On dirait que les peuples, per fas et nefas, ont voulu en ceci saurer quelque 
chose des mythes qui leur etaient chers. 

Gabriel Anc8y. 

bieowoerte d’une tombe d'eveque martyr dans la cathedrals de Reims. 

Au cours des fouilles qui se font dans la cathedrale de Reims, *sous la 
direction de M. Deneux, architecle en chef des Monuments historiques, s’est • 


• 1. Sources : H^rodote, VU. 27 seqq. ; Plutarque, Vertus des fpnmes, 27. 

2. Bapi;. A rapprocher de xi6<*rco{, surnom olterieur de Celenes, devenue 
Apamee* 

3. JHatarraetes chez Berodofe, Pythopolil'es dans Plutarqne. 

4. H6rt»dote, VHj 49. • 

v* 4 ebiz, t. xiii. • 
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produite une decouverte sensationnelle. Parmi les tombes du choeur, i 
quelque distance des marehes qui descendent dans la nef, on a trouve ie corps 
d’un eveque da xiu* siecle, a l’endroit oil Ton pensait trouver la tombe 
de l’archev^que Dalric morl en 971. Le squelette, enferme dans un cercueil de 
pierre en trois parties, etaitcouvert d’nne couche deterre; la face seule emer- 
geait, ainsi que le sommet d’une crosse de bronze dord fortement oxydee. 

L’etude du texte des anciens historiens de Reims, un examen topographique 
ues attentif flrent penser a M. Deneux qu’il etait en presence des ossements 
de I’evSque de Liege, saint Albert de Louvain. Les 'details precis donnes par 
la Vita Alberti, par un auteur contemporain du saint, semblent confirmer ses 
conjectures. * 

Elu par te ehapitre de Liege, Albert, fils de Geoffroy III, due de Brabant, et 
de Marguerite de Limbourg, avait vu son election contestee par l’empereur 
d’Allemagne Henri VI, qui, craignant I’influence croissante de la maison de 
Brabant, donna l’mvestiture a Lothaire de Hostaden. Albert en appela au pape 
Celestin III : celui-ci, apres enquete approfondie, confirma l'election d’Albert 
de Louvain, le nomma cardinal et 1’autorisa a se faire sacrer a Reims par ie 
cardinal Guillaume de Champagne. 

Cette consecration Cut l’arret de mart du jeune eveque. Trois chevaliers 
allemands, emissaires de I’Empereur, s’insinuerent dans les bonnes grices 
d’Albert en se pretendant exiles de la Cour, 1’attirerent hors de la ville et le 
massacrerent a coups d’epee et de dague; quatre autres assassins avaient 
rejoint les premiers et s’actiarnerent sur le cadavre avec taut de sauvagerie que 
par places les membres ne tenaient plus que par la peau (24 novembee 1192). 

Le clerge de Reims ensevelit 1’evdque, qu'il considerait comme un martyr, 
la tete sous une pierre veneree pour avoir ete arrosee du sang de Tarcbeveque 
saint Nicaise, decapite par les Vandaies. 

La tombe qui se trouvait sous ie jube, dans un passage tres frequente, ne 
fut point couverte d’un monument; aussi 1’erreur fut-elle facile quand, quatre 
cents ans plus tard (1612), les chanoines de Reims, pries par l’archiduc Albert 
d’Aqtriche de lui rendre le corps de son patron, et, semble-t-ii, surpris a 
1’improviste par celte demande, ouvrirent une tombe situee sous le jube et 
envoyerent les ossements a Bruxelles. 

M. le docteur Vervaeck, directeur du service d’antbropologie penitentiaire 
de Bruxelles, qui, en 1905, avait examine les ossements conserves a Bruxelles 
sous le nom d’Albert et fait des reserves sur leur authenticity, a dtudie minu- 
tieusement et measure ceux qui ont ete decouverts recemment; il les a 
trouves dans un etat correspondent exactement aux details donnes par la 
Vita AlSerti : sutures peu synostosees; cr&ne ayant regu plusieurs coups de 
taille; nombreuses taches de sang sur presque tous les os; haute stature du 
sujet. 

La Belgique, njguere victime de la barbarie aliemande, retrouverait ainsi 0 
le corps d'un de ses anciens eveques, victime lu(-mdme d’un empereur alle- 
mand. 

( Debals , 26 dec. 1920) * 
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M. C. Enlart et M. Kingsley Porter ( art gothique et art lombard ). 

Le magnifique outrage de M. Kingsley Porter sur I’architecture lotnbarde 
(1917), deja etudie dans ses rapports avec la sculpture par MM. Male 
( Gazette , 1918, I, p. 35) et P. Deschamps (Le Moyen Age, 1919, p. 219), l’a 
ete pour la premiere fois, au point de vue de l’arcbitecture proprement dite, 
par M. C. Entart (ibid., 1920, mai-aout, et a part). Certaines conclusions 
de cet eminent connaisseur ont une importance trop generale pour ntetre pas 
reproduites ici. M. Enlart admet que, grace au savant americain, on peut dire 
aujourd’hui que les plus anciennes croisees d’ogives sont lombardes, et non 
frangaises. Mais il y a loin de la a conclure que la theorie des sources 
frangaises de Part gothique italien doive etre abandonnee. C’est que le style 
frangais, improprement dit gothique, ne consiste pas dans 1 emploi de Pogive 
ou de Pare bris6, beaucoup plus ancien, mais « dans la maniere de s’en 
servir ». « II consiste aussi en un svsteme decoratif entierement nouveau et 
original, parfaitement adapte a la structure non moins originale qu'il imagine 
et dont l’ogive n’est que le point de depart. Les Lombards ont done pu inven- 
ter la croisee d’ogives sans soupgonner le style gothique et M. Porter avoue 
(t. I, p. 132) qu’il a faliu (’intervention des maitres frangais pour lui donner 
son plein et logique developpemeut. » Et plus loin : « Les ogives et le style 
gothique sont deux choses que M. Porter confond et c’est ce qui l’empdcbe de 
reconnaitre qu’en Italie comme ailleurs les Frangais, specialement les moines 
de Citeaux, furent les premiers importateurs de ce style. » 

' Ces reserves etaient sans doute necessaires ; mais il reste que Pon ne 
pourra plus ecrire mdme le plus modeste resume sur les vicissitudes de Part 
de eonstruire au moyen age sans tenir compte des memorables ddcouvertes 
de M. Kingsley Porter. 

S. R. 

he cinquanlenaire du if usee de Boston (1870-1920). 

Une brochure richement illustree raconte Phistoire de ce Musee en faveur 
duquel des sOuscriptions particulieres ont recueilli, pendant le dernier demi- 
siecle, un capital suffisant pour que les depenses annuelles aient atteint, dans 
ces derniers temps, un million de francs (8C 0.000 fr. de rente; 200.000 fr. de 
cotisations). Encore nous dit-on que ce budget n est pas suffisant, en presence 
des exigences d’une institution a la fois si vaste et si complexe. Le Musee 
metropolitain de New- York, qui a un budget de trois millions, en regoit la 
moitie de la ville, alors que celui de Boston a du toujours se suffire a l^i-mdme. 
On sollicite la creation d’un fonds de dix millions pour eo assurer la stabilite 
financiere. — La premiere donation d’objets d’art remonte a 1869 (collection 
.d’armes et d’armure du colonel Lawrence, detruite par le feu en 1872). Le 
dfepa^ementde Part antique ne fut constitue qu'en 1887 ; celuvde 1’art japonais 
(immensiment riche) date de»1890, celui de Part egyptien de 1902. Le premier 
con^ervateur des peintures ft^ le conservateur actuel de cette section au Louvre, 
M. Jean* Guiffrey (191i). # Aujourd’hui, les dep artements sont au nombre de 
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huit : gravures, art ciassique, art de la Chine et du Japon, art de 1’Inde, art 
de l’Sgypte, peinture, art de l’Occident, bibliotheque et photographies. Le 
Directeur general est un archeologue, 14. A. Fairbanks. 

S. R. 

Question aux areheologues italiens. 

La Bibbotheqae Doacet (comme celle de I ’Institute a Rome, Catal. Mau, 
2' ed., t. I, p. 40) possede un volume incomplet du Bullettino archeologico 
italiano, deuxieme annee, 1862, p. 1-56, avec 8 pi., a savoir : 1 et 2, le Nar- 
cissi de Pompei; 3-5, 24 reliefs de slue (?); 6, vase de bronze orne d’un 
dphebe debout et d’un Pegase ; 7-8, vases peints. Sauf le Narcisse, ces tBuvves 
ne paraissent pas avoir ete decrites dans le texte; un de nos lecteurs peut-il 
dire on 1’on en trouverait la description, sans doute preparee en manuscrit par 
Minervini, dont les papiers doivent etre conserves quelque part 1 2 ? 

S. R. 

Vente d’antiquites. 

Les 11 et 12 avril 1921 on a vendu al’Hdtel Drouot une collection d’antiqui- 
tes egyptiennes, grecques, romaines et byzantines appartenanl a M“* de X... 
(B..rn); cette collection etait interessante a plus d’un titre. Je signale les 
objets suivants, d’aprds le catalogue (H. Leman, expert) : 

2. Fragment d’une tgte de rhinoceros en terre emaillde bleu turquoise avec 
rehauts de peinture noire. Art 6gyptien antique. Haut., 0",08. * . 

33. Coupe couverte en terre cuite antique. Le couvercle est decord en noir 
sur fond jaune de divers personnages, hommes et femmes dansant. Devant 
chacun d’eux, leur nomen caracteres grecs. Le bouton du couvercle simule un 
petit vase. Diam. 13 c. 1/2. 

41. Grande statuette d’Antinoiis debout, entierement nu, la tdte un peu 
penchee et tournee de cdte, le genou gauche pile, la main droite abaissee et 
tenant une baguette. Terre cnite. Haut., 14 c. — Cette terre cuite, prov. de 
l’ancienne coll. Hoffmann (vente mai 1899, n. 227 du catalogue, pi. 24), passait 
pour avoir ete trouvee a Smyrne et aurait fait partie de la coll. Lawson a 
Smyme. A ce moment, cette statuette etait consideree indiscutablement comme 
une piece antique de i’epoque d’Hadrien (3.300 fr.). 

42. Grande statuette de Bacchus adolescent, debout, sans draperie, s’ap- 
puyant sur la jambe droite. Terre cuite. Manquent la tdte, les bras et le pied 
droit. Haut., 31 c. — Cette terre cuite, de mdme forme que le numero prece- 
dent (pi. XXV du catal. Hoffmann), etait consideree 6galement comme une piece 
antique de 1’epoque d’Hadrien (1,500 fr.)*. 


1. Rien dans t Archaol. Anzeiger, 1864, p. 268*, on Gerhard analyse pour la 
derniere fois le Bullettino italiano. 

2. Ces terres cuites sont parfaitement authentiques ; la reserve de 1’expert s’ex- 

ptique assez par la grande eutreprise de faux que f&n connalt, mais il est evi- 
dent que les beanx specimens d’Asie mineure se vepdent aujourd’hui bien ^u- 
dessons de leur prix. , 
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52. Bague d’or antique. Anneau grave d’an rinceau feuillage, a cbaton 
carre, ome d’uDe pierre bleue tailtee en pointe. A I’interieur de l’anneau, une 
legend e : +FAVSTINA + AGAPIVS. 

54. Bague byiantine en or. L’anneau plat, 'cisele et reperce, presente une 
croix pattee et deux oiseaux au milieu d’un rinceau feuillage. Le chaton, de 
forme ovale, simule une fleur epanouie et contient une intaille en grenat, 
gravee d’un-Kon posant sa patte surune tSte de boeuf. 

68 (avec planche). Buste de jeune femme. Les cheveux, disposes en ban- 
deaux ondules symetriques, sont releves sur la nuque en chignon tresse. 
Marbre blanc ; art romain ; restauration au nez. Jlaut. totale (avec piedouche), 
62 c. (3.100 fr.)*. 

Les n°* 69, 70, 71, 73, tous reproduits en phototypie, sont d’interessantes 
plaquettes byzantines du x*-xi« siecles en schiste brun ou en steatite. — 69, pre- 
sentation au Temple (8.100 fr.) ; 70, S. Michel debout, APX MX ; 71, Entree 
du Christ a Jerusalem (avec inscr.); 73, saint Demetrius (inscr.). 

75. Plaque centrale d’un triptyque ; saint Theodore debout. Ivoire. Repro- 
duite (9.500 fr.). 

76. Plaque d’ivoire rectangulaire. Saint Paul. A TTAYAOC- Reproduite 
(4 980 fr.). 

Les n°" 85 et 86, egalement reproduits, sont des pions de jeu d’ivoire de 
style oriental (personnage grotesque ; lion devorant une antilope). Adjuges 
3.300 fr. cbacun. 

Je laisse de cdte des faiences et des objets varies d’ Extreme-Orient. 

S. R- 


Voleurs volts. 


Dans la nuit du 6 au 7 janvier 1921, des malfaiteurs se sont introduits avec 
une longue echelle (volSe a la station du chemin de for du Pecq) dans les 
fosses du chateau de Saint-Germain ; de la, gagnant une petit* fenStre de la 
salle A, ils sont raontes a la salle VI et ont fait main basse sur les moulages 
et galvanos de bijoux gaulois (Fenouillet, Lasgraisses, Kerviltre, etc.) qui rem- 
plissaient cette vitrine. La perle est facile a r6parer; mais il y a laun avertis- 
sement pour tous les Musees, du moms pour ceux dont on n’a pas encore 
derobe les objets d’or et d’argent, Ces objets precieux doivent 6tre conserves 
en lieu silr; il ne faut exposer que des galvanos ou des moulages, que le 
Musee de Saint-Germain est toujours prSt a confectionner, si on lui commu- 
nique a cette fin les originaux. 

S. fi. 


Deheque oublit. 


, Eleve de l’Ecole Normale (1813), Felix-D6sire Deheque (1794-1870) passa de 
l’Uriiversite dans 1’administration, mais ne eessa pas d’aisaer les lettres, en 
particulier le grec, tant anfflen qae moderne ; on lui doit nombre de traductions, 

— ; 

1. Oe baste a chevelqje en cOtes de melon parait bieo antique; le type est 

ass. s lai>|, mais original, 
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entre autres celles de Lvcophron (1853) et de Y Anthotogie greeque (1863); 
il devint menbre libre de 1'Aeademie des Inscriptions en 1859. Beau-pere 
d’Egger, a»ec leqael il etait tres lie*, il fut parmi les fondateurs de l’Associa- 
tion pour I’eneouragement des Etudes grecques (1867), ou son <5toge fut 
prononce par Brunet de Presle ( Annuaire , 1871, p. xlvix). Ce n’etait certes pas 
un helleniste de premier rang, tel que Hase, Boissonade ou Henri Weil, mais 
il a rendu de rdels services ; aucun lecteur « presse » de 1 ’Anthotogie ne 
devrait oublier son nom. 

Or, voici une publication officielle de l’rnstitut ( Sotice sur Paul Vidal de 
La Blache, par Emile Bourgeois, 27 no?. 1920), oil ce bon Deheque n’est 
jamais designe sous son nom, mais, par qnatre fois, appele Dehesse. Il est 
question de lui a proposdu rapport sur les travaux de i’Eeole d’Athenes (1869), 
ou Deheque eut le merite de reconnaitre la valeur de 1’essai de Vidal sur 
Plerode Atticus. « Ace travail que le rapporteur classait parmi les meilleurs de 
l’Eeole francaise, il faisaii seulement le reproche, leger pour nous, important 
pour lui, que les textes gree3 ne se trouvassent pas accompagnes de traduc- 
tion ». Vous avez bien lu : a leger pour nous, important pour lui ». Qui sont 
done les nous a qui il est indifferent qu'on publie des textes grecs sans Jes 
traduire, e’est-a-dire sans prouver qu’on les comprend? Le discredit ainsi jete 
sur les traductions surprend beaucoup a l’epoque ou parait, a l'honneur de la 
philologie frangaise. la Bibliotheque Bude. Et M. E. Bourgeois continue : 
« Membre libre de I’Aeademie, M. Dehesse ( s>c ) ne devait" sa reputation, 
plutot ephfemere, qu’a des traductions d’ouvrages grecs, anciens et surtout 
modernes ». Ami Bourgeois, vous etes vous-meme non-seulement un brillant 
historien, mais un travailleur acharne, la conscience meme ; il vous apparte- 
nait de mieux appreeier le brave Deheque et surtout de lui laisser son nom, 
qui reste attache a de bons livres. 

S.R. 


Le Journal de Voyage de William Greene (1778). 

Ce curieux document fait partie des Prescott Papers deposes par M. Roger 
Wolcott a la Societe bistorique du Massachusetts : il a ete publie dans Jes 
Proceedings de cette Societe (dec. 1920-janv. 1921, p. 84-138). L’auteur etait 
de Boston; il passa en France une partie de l’annee 1778. J'indique rapide- 
merit ce qui peut interesser l’archeologie et i’histoire de 1’art’. 

P. 105. L’auteur visite Notre-Dame et dit que cette cathAdrale a 4te cons- 
truite par jes Anglais-, il a dit orecedemraent la mOme chose de la cathddrale 
de Rouen. Parmi les oeuvres d’art, il signale la statue colossale de saint Chris- 
tophe, une statue equestre de Philippe le Bel, des figures agenouiflees de 
Louis XIII et de Louis XIV. 


• <t 

1. Annuaire de l’ Assoc. des Etudes grecques, 1885. f. 308. 

2. Je signale aussi aux autiquaires norinands la description de Dieppe, p, 87 et 

< auiv., et celle de Rouen, p. 99 et suiv. * * 

€ * 
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P. 103. Visite a Saint-Roch, alors en cours de reparation, et aux Invalides. 

P. 108. Le Luxembourg et la galerie de Rubens. 

P. 109 sq. La fabrique de verre rue de Reuilly, 1 Hdtel des Monnaies; la 
• cbapelie des Carmelites, avec le portrait de M“* de La Valliere en Madeleine, 
la Resurrection de Lazare par Phil, de Champagne, la Presentation au Temple, 
l’Adoration des Mages, 1’Ascension, la Pentecote, l’Adoration des Bergers, le 
prophele Elie, sainte Therese, etc.; puis le Val-de-Grace, l'eglise des Benedic- 
tins anglais avec le portrait du rot J.icques en cire. 

P. 111. La Sorbonneet sa chapeile; le tombeau de Richelieu. 

P. 112. La fabrique des Gobelins. 

P. 113. La statue de Louis XV sur la place de ce nom ; celles de Louis XIII 
surla place Royale, de Louis XIV sur la place de ia Victoire et la place Ven- 
dome, de Henri IV sur le Pont-Neuf (les Parisiens qui passent devant elle la 
saluenl). 

P. 114. La galerie de tableaux du Palais-Royal (plusieurs peintures citees). 

P. 115. La galerie de tableaux du Louvre. « Les tableaux sont nombreux, 
vieux, en mauvais etat et ne repondent nullement a mon attente. » — Voyage 
a Versailles et a Marty. 

P. 116 sq. L’auteur voit Louis XVI et la reine, qu'il ne trouve pas bien 
belle. Description du palais (mal odorant) et des jardins. 

P. 120 sq. Voyage a Nantes, par Chartres, Le Mans, Angers. 

P. 123. Voyage a Paimbaeuf. 

P. 131. Sejour a Brest. 

Le caractere de cette Revue ne me permet pas de citer les opinions de l’au- 
teur sur les mcEurs des Frangais, la revolution qu’il croit imminente, la deca- 
dence du sentiment religieux, etc. Mais il y a la des pages que (malgre la 
mediocrite de l’auteur) les historiens de la fin de l’ancien Regime feront bien 
de ne pas negliger*. S. R. 

M. Andri Michel d f University de Rome. 

Comme M. Pierre de Nolhac il v a deux ans, M. Andre Michel fit, ces jours 
derniers, dans 1 'Aula Magna de 1’Universile de Rome, la legon d’ouverture 
d’un cours qu’il doit professer pendant tout le mois d’avril, sur « les Grande* 
Abbayes et les Cathed rales frangaises aux ill' et xw« siecles ». 

La reine-mere avait tenu a rehausser de sa presence cette ceremonie univer- 
sitaire; on notait a ses cdtes, avec l’ambassadeur de France et M m ' Camille 
Barrere, le ministre de lTnstruction publique, M. Benedetto Croce, ainsi que 
M. Albert Besnard, ancien directeur de l’Aeademie de France, M*> e Albert 
Besnard, M®* Duchesne, MM. Alfred Croiset et Charles Diehl, Vito Volterra et 
Adolfo Venturi. Le recteur, M. Scaduto, presents l’orateur et exposa toute 
i’utibte de ces echanges interscolaires qui ont ete decides par un accord inter- 
nationa^sign^ en 1919, mai$ dont I’applicatien est loin d’etre aussi complete 
qu’on pourrait le desirer. 

§ 

1 

1. J’eddois la communftation a I’amitiA de M. T. S. Perry (de Boston). 
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Le savant professeur du College de France, au cours de cette premiere 
lecon, insists sur ies causes de la Boraison d’architecture religieuse qui 
iiiqstra notre moveo age. Plus que la joie de se trouver encore en vie — qni, 
d’apres la vieille legende de 1’A n Mil, sufflrait a expliquer cette renovation 
de i’art religieux — M. Andre Michel insists sur le cutte des reliques des' 
■saints, raraenees dans leurs sanctuaires reconstruits apres les invasions bar- 
bares, et montra comment 1’abondance des pelerins qui se pressaient autour de 
leurs autels amena la transformation et I’enrichissement du plan des eglises. Et 
ilindiqua comment, apres des siecles ou les elements les plus disparates venus 
de la tradition antique, des vieilies origines celtiques, de la civilisation gal|p- 
romaine, de I’Orient, s'etaient juxtaposes plutot qu'amalgames, on put dis- 
cerner des lors, dans chaquej province, la formation de ce qu’il appelle « la 
matiere plastique » dont les grands siecles du moyen Age formeront leurs chefs- 
d’oeuvre. 

A la foi populaire il convient d’ajouter Faction des chefs des grandes abbayes 
d’alors : celles de Cluny, de Vezeiay, de Saint-Benoit, de La Charite-sur-Loire, 
de Moissac, etc. C'est a juste titre qu’on a compare ces abbayes a de grandes 
lumieres eclairant toute une epoque : de ces merveilleux foyers de cultpre par- 
tirent les initiatives les plus hardies et les plus fecondes. Pierre le Venerable ne 
prenait-il pas, avec son ami Suger, la defense de la decoration des eglises et 
de la musique religieuse contre saint Bernard, qui s'effrayait de leurs 
audaces ? 

Une autre' cause qui determina le developpement de I’art, ce sont les pele- 
rinages. M. Joseph Bedier a admirablement montre, dans un de ses livres, 
leur influence sur la formation des chansons'de geste : ils ont laisse une trace, 
mo’mdre certainement, mais appreciable, dans la formation et dans I’ornemen- 
tation de nos eglises du xu* siecle. M. Andre Michel evoque avec une beureuse 
eloquence 1’itineraire suivi par les pelerins qui s’acbeminaient vers Rome, ou 
les attiraient les tombeaux des Apotres, depuis Aoste ou Suse, au debouchb 
des Alpes, jusqu’au Monte Mario, d’ou ils decouvraient la « Rome doree », en 
suivant l’antique via Emilia, et en passant par I’Apennin d’ou Ton decouvre les 
deux mers, et par cet ermitage des Camaldules qu’habite encore aujourd’bui la 
blanche image de saint Romuald. 

La « prolusione >> de M. Andre Michel produisit le meilleur effet sur 1’audi- 
toire nombreux et tres choisi qui etait venu l’entendre, et lui restera fidele 
pendant son bref sejour a 1’Universite romaine. 


(Dibats, 13 avril 1921). 

V 1 


Maurice Migsom. 


Opinions Umbraires. 


t 


I. ‘ — On lit dans I’ficho de Paris, 3 janvier 1921 : 

' (De notre Correspondent particutier). Montpellier , 2 janvier. — Une g6cou- 
verte, qui parait devoir dtre d’une haute importance au point de vue archeolo- 
gique, vient d’fitre faite a Agde (Herault). Des ouvriers, en creusant,pour 
> fctablir les fondements d’nne maison, avenue de Cette, ont mis A jpdr dee 
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ossements et des tombeaux tres ancieas. Oa remarque, dans les fouilles en 
cours, tous les caracteres aaatomiques irrefutables de la race gauloise et 
sarrasine. Ce champ des morls serait done de I'epoque gallo-romaine. » 

Si le public qui s'instruit dans les journaur a des idees plutdt vagues, e’est 
peut-Atre la faute des « correspondants particuliers. » 

II. — « D’apres Ammien Marcellin, Evreux fut une des dernieres cites cedees 
a Clovis par les Romains. » On trouve cela dans une publication d’ailleurs fort 
utile, le Bulletin de la Soci^te normande, t. XXII, 1920, p. 131. 

HI. — « M. Walter Berry a deja remarque qu’ilexiste des precedents prehis- 
tongues pour la guerre allemande. II y a quelques vingt mille ans, les Teutons 
de Kronstadt, devalant des hauteurs de Pisgah de ce domaine isthmique, 
perqant sa muraille de 1’Est et poussant jusqu’au couloir rbodesien, sacca- 
gerent les belles et riches contrees mediterraneennes des Cros-Magnons ». 
Ainsi s’exprime M. W. Morton-Fullerton*. Verification faite, il s’est bien 
inspire d’une conference de M. W. Berry. Dans i'un et 1’autre texte, Krons- 
tadt estun lapsus pourCannstaM ; il s’agit de la race fossile de Cannstatl-Nean- 
derthal. Quant a Pisgah et au couloir rbodesien (peut-Atre rhodanien?), nescio ; 
mais ce que je crois savoir, e’est que le type de Neanderthal est mouslArien, 
ators que celui de Cro-Magnon, posterieur de plusieurs milliers d’annees, est 
aurignacien. Alors comment le conflit a-t-il pu se produire? Le prehistorique 
admet une cbronologie, du moins relative; a la difference de la Revolution 
francaise (suivant M. Clemenceau), ce n’est pas un « bloc ». 

S. R. 


1. Le Malirt, 22 janvier 1921. 
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■arcellla Boole. Leshonmes f os sites. Paris, Masson, 1921 ; in-8, xt-491 p., 
avec 239 gravures. — Ge livre nous manquait ; on peut lui predire un succes 
rapide. A l’encontre de Dechelette (t. I, 1911), l’auteur met au premier plat la 
geologie et la paleontologie; I’archeoiogie, du reste fort bien traitee, n’inter- 
vient qu'a titre accessoire. Nous trouvons la un expose detaille et critique de» 
decouvertes d’ossements humains fossiles qui, depuis 1894 surtout, date de la 
trouvaille du D r Dubois a Trinil, ont mo lifie si considerablement les idees 
reQues sur les plus anciens repregentants de notre espece. Comme il l’avait 
deja fait dans son bon livre sur le squelette de la Chapelle-aux-Sajnts, 
M. Boule ne s’arrete pas aux decouvertes, fussenl-elles celebres, qui n’offrent 
pas toutes garanties d’autbenticite ; les documents sont aujourd’bui assez nom- 
breux pour qu’on se montre difficile sur leur qualite. Le pretendu pithecan- 
trope de Java, la micboire de Mauer, le crine et la mitchoire de Pdtdown, les 
negroides de Grimaldi, les squelettes du type de Cro-Magnon, de la Chance- 
lade, etc. sont Studies par un connaisseur eminent qui, par surcroit, ecrit^fort 
bien : les matferiaux de la palfeonlologie bumaine hors d’Europe n’ont pas ete 
1’objet de moindres soins. L'execution materielle, impression et gravures, ne 
laisse rien a desirer. 

S. R. 

British Unseam. A guide to the Antiquities of the Bronze Age. Deuxieme 
fed., 1920; in-8, 187 p,, avec 10 pi. et 195 gravures. — Nouvelle edition, 
entierement remaniee, de-cet excellent guide-manuel. Depuis la premiere, 
publifee il y a seize ans, la collection britannique a ete fort enrichie par le don 
de celle du chanoine Greenweil, da a la munificence de Pierpont Morgan. 
Dans ce remarquable ensemble, presque toutes les provinces del’dge du bronze 
europfeen sont richement representees. — Une ligne de la prfeface, signee de 
Sir C. Hercules Read, rend hommage au tome II du Manuel de Dechelette 
et rappelle la fin herolque de notre ami. 

S. R. 

e 

Raoul Montandon. Bibliographie generate des travaux . paleontologiques et 
afcheologigues. Alsace, Artois, Champagne, Flandre, Ile-de-France, Lorraine, 
Normandie, Picardie. Avec une carte, Geneve, Lyon et Paris (Leroux), 
1920; gr. in-8, xkvm-507 p. — Toejours le mfeme soin, le mfeme devtme- 
aent, la mfeme patience que Ton qualifierait volontiers de < passionnee ». 
Docile aux avis qu’il a requs a la suite de la publfcation dir premier voluble, 
l’auleur a simplifie ses references en adoptant toute \me serie d’abrfeviations 
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(p. xnt-xxvt); il Lui reste, dans cet ordre d’idees, a expulser de son index ies 
rubriques trop abondamment pourvues ( silex , par exemple), auxquelles per- 
sonae n’aura jamais l’idee de recourir. Je n’en dis pas autant pour les noms 
g&tgraphiqnes ; pourtant, la encore, on pourrait abreger, ecrire p. ex. Amiens, 
7336-8 au lien de Amiens, 7336, 7337, 7338. II n’y a pas de petites economics ; 
celles-ci, en s’ajoutant, deviendront sensibtes. 

S. R. 

Fr. Poulsen, Delphi, Gyldendal, 11 Burleigh St., Covent garden, London, 
1920; xti-338 pages, avec 164 figures. — Apres la vivante Evocation de 
1'andfen sacctuaire apollinien que nous a donnee M. E. Bourguet (Les mines 
de Delphes, 1914), apres les precieuses etudes de detail de M. Keramo- 
ponltos (ToitoYpa?!® vmv AeX?fijv, 1917), voici un nouveau livre, en 
anglais 1 , du a un savant de Copenhague, ancien membre de l’Ecole Francaise 
d’Athenes. M. Fr. Foulsen dit modestement, en sa preface, qu’il a travaille 
procul a loco, « a l’aide de notes prises sur place, au printemps de 1907 a. 
Mais 1’ouvrage est fort soigneux et denote l’information d’un maitre. 

Si j’avais une reserve a formuler, je dirais mbme que ce nouveau guide me 
paratt fait pour 8lre place sur les rayons d’une bibliotheque d’etude plutOt 
que dans la valise des futurs voyageurs. Chaque question y est etudiee a 1’usage 
des archeologues; certains chapitres, ou I'auteur a trouve a utiliser ses 
recherches anlerieures — notamment sur les origines de I'art grec arcbalque 
(p. 58 sq.), sur la sculpture hellSnistique et le portrait (p. 265 sq., p. 294 
sq.) — beneficient d’une richesse d’apergus fort significative. M. F. Poulsen 
s'est impose de considerer Delphes surtout comme une collection d’art, et, si 
l’on veut, comme une vaste Gtyptotheque, chronologiquement distribute, ou 
il nous conduit en conservateur de musee averti et d’esprit tres moderne. 
On peut regretter que ce plan Fait oblige presque partout a laisser de 
cdtt, plus ou moins, 1’etude de ce qu'a ete Delphes comme site historique • 
Ce qui donne un interet superieur (et, d’ailleurs, une vaieur plus pratique) au 
livre de M. E. Bourguet — l’ascension de la voie sacree, la promenade A 
travers le Hieron et la ville, m§me jusqu’a la necropole — tout cela n’a pa* 
trouve place dans le savant a guide-catalogue » que M, Fr. Poulsen nous 
offre a son tour. Remercions-ie assurement d’un tres utile complement a 
1’cEuvre de ses devanciers ; il faut gager, toutefois, qu’il a dh souvent se 
priver lui-meme (etant a ses heures essayiste et meme romancier), pour 
se contraindre ainsi a garder a son oeuvre une tenue severement Erudite. 
Delphes aura toujourscet attrait de synthetiser pour nous les vives passions du 
petit monde antique ; et e’est tendance spontanee, non point peche,*que d’y 
ehercher, a travers les monuments, sur les pierres inscrites et parmi le peuple 
des statues, I’impression directe d’une vie psychologique qu’il est tentant de 
Couloir ranimer. 

Les Vois premiers cbaoitres # generaux constituent, en un avant-propos som. 
maire, I’histoire d’ Apollon et du sanctuaire archaique (p. i-58). Apres cette 


1. C’est tine traduction d8 danois. 
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introduction, nous n'entendons plus guere parier ni de politique, ni mfime 
d’architecture (presque rien sur le temenos de Marmaria) ; mais nous avons la 
satisfaction de suivre, sans en rien perdre, le developpement splendide de 1 art 
grec en un site choisi. M. Fr. Poulsen, ayantpose la question sur le terrain de 
Phistoire de Part, me permettra de lui signaler ei-apres quelques observations 
archeologiques que la lecture de son livre m’a suggerees. — P. 95, a proposde 
Cleobis et de Biton, il ne fait pas mention de I’interpretation proposee recem- 
mentparC. Robert pour la bizarre Idgendedes deux athletes ( Sitzungsberichte 
Bayer. Akad., Munich, 1916, II, p. 1-20) — P. 105, il ne, parait point que 
M. Fr. Poulsen connaisse, de C. Robert encore, la proscription justement*pro- 
noncee centre le terme polos (ibid. ; cf. aussi V. K. Muller, Der Polos, die 
griecfdsehe Gotterkrone, Berlin, 1915). — Pour l’etude de la frise Nord du Tre- 
sor des Sipbniens (p. 133, fig. 52), pourrait-on rappeler a l’auteur d’ Orient und 
die ftuhgrieehische Kunst la ressembianee entre le lion du char de Cybele, mor- 
dant un geant, et le lion attaquant un taureau, d’un relief de 1 Apadana de 
Xerxes a Suse (J. Dieulafoy, Art antique de la Perse, III, pi. XVI II) — cette 
ressembianee attestant sans doute un commun prototype oriental? Meme com- 
munaute de theme entre le relief d’une tombe lycienne (Dieulafoy, I. 1., Ill, 
pi. XVI) et le groupe du fronton Est du temple d’Apollon ( Delphi , p. 153, 
fig. 59). Pour [’organisation interieure de ce temple, il est a noter que M. Fr. 
Poulsen ne s’engage pas sur la question d u premier omphalos * ; sans doute fait-il 
prudemment, s’ll estvraique I'inscription n’est pas archaique, comme on I’avait 
era, et que le pseudo-o»*pAafos pourrait etre un poids. Rien non plus sur 1 ordre 
intferieur dont l’ordonnance est aojourd’hui contestfce (le chapiteau employe a 
cette place par F. Courby, La Terrasse du Temple, p. 42 sq. appartient peut- 
fitre a Tun de ces piedestaux a deux colonnes ioniques, tel celui de Cbarixe- 
nos ■ plusieurs sont aujourd’huiconnus a Deipbes, et — ce qu’on n’a pas dit (G. 
Seure, Gaz. Beaux- Arts, Xlf, 1916, p. 417 sq.), — il en existe aussi a Delos, 
dont l’un date de 110-109 av. J.-C.). — P. 158 sq., l’etude des sculptures do 
Tresor des Atb4niens sera a reviser sur quelques points lorsqu’aura ete fait 
Jerapproci ement des fragments brises ; un tel travail entrepris cette annee, par 
un ami de M. F. Poulsen, a Marmaria (tresor dit de Marseille et autres edi- 
fices de temenos), a permis d’u tiles constatations. — P . 203, 1 autel de Chios, 
souvent remanie dans i’antiquite meme, et que M. Replat a partielJement 
reconstitue en 1920, avait plus de c deux ou trois * assises de pierre bleue, 
entre le soubassement de marbre blanc et le couronuement moulure ; il en a 
exactement sept, dont la hauteur totale etaitde 3 m ,591. — P. 273 sq., je ne 
crois p#s (avee M. G. Mendel, un bon juge), qu’on puisse dater l’ephebe de 
Tralles a Constantinople de la meme epoque que le Daochos I* 1 , fils d’Agias, 
de Delphes (fig. 134-137). M. G. Mendel a bien vu, le premier, que la tete de 
l’ephebe de Tralles revelait certaines recberches de goflt plutdt hellenistique ; ells 
peurrait etre 1’aSuvre d’un de ces classiques dclectiques du i er siScle que Ton 

t. La reference doonCe p. 144, n. 3, a 1’articte de M. Lecbat, Bee. St. apc.‘ XIX, 
t»n, n eat pasexaete; lire, p. 14 sq. * . ‘ 


« 
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meseslime partois a tort, les couuatssaut mal . L’etude de M. Poulsea sur 
l'ex-voto des Thessaliens est d’aiUeurs excellente. Les reeherches de Gardiner 
et Smith {Am. Journ. arch., XIII, 1909, p. 446 sq.) y ont ete habilement 
utilisees. Lea derniers ehapitres ne soot pas moins suggestifs. 

Cb. Picard. 

F. Ponlsen, Ikonographisehe Miscellen, Copenhague, Fred. Hoest, 1921 ; in-8, 
94 p., avec 35 pi. et 21 gravures. — Etude importante, pleine de monuments 
inedits et qu’i] faut analyser. — 1. A Steensgaard, chez le comte Brahei 
Selby, tete d’Hyperide inseree dans un bermes ; on en connalt quatre autres 
repliques, dont une, au musee de Compiegne, e.ait accolee, suivant M. Poul- 
sen, a un portrait de Pbryne {Mon. Piot , 1913, p. 47). — 2. Ibid., bermes de' 
Ghrysippe, seizieuie replique ; c’est cette tete qui devait surmonter le digitis 
computans du Louvre (p. 9). — 3. Au musee historique de Moscou, cinquieme 
replique, provenant d'Olbia, du pretendu Epimenide, en realite Homere (?). — 
4. Au Musee d’Edimbourg, stephanopnore ou pretre du temps d’Auguste, 
trouve a Thebes. — 5. Ibid., portrait d'un Romain du tecpps de Tibere, trouve 
a Tysculum. — 6. A Philadeipbie, belle tete de Menandre, ainsi designee avec 
'raison par Studniczka (1897): c’est !a trente-deuxieme replique. L’hypothese de 
Lippold, qui en fait un Virgile, ne tient pas debout. M. P. rapproche a bon 
droit de cette tfite le magnifique bronze de Delos {Rev. de Part, 1913, II, 
p. 130), dont il a pu donner, grace a M. Picard, trois excellentes photogra- 
phies (pi. 17-19). Le double hermes Albani, ou le Menandre est aussi un 
pretendu SenSque, prouverait, suivant M. P., que cette derniere tete est celle 
de Philemon (ancienne hypothese de Studniczka) ; il ne veut pas croire avec 
moi qu’il s’agisse d’Epicharme, sous pretexte que la comedie sicilienne etait 
oubliee a Rome sous 1’Empire (qu’en savons-nous ?) « Le manque de repliques 
du pseudo-Seneque en pays grecs serait un simple hasard. Que Philemon 
avec Menandre ait encore ete lu au moven age, c’est ce que montre la liste de 
Rhodoste, dont les philoiogues ne paraissent plus mettre en doute 1’authen- 
ticite b (p. 46). Je ne sais pas ce que c’est que « les pbilologues » ; je demande 
des arguments. Certains catalogues neo-grecs de bibliotheques privees a 
Constantinople et a Rodosto, ecrits vers 1570 (Krumbacher, p. 508), men- 
tionnent non-seulement Menandre (24 comedies avec commentaires de 
Psellos) et Pbilemon, mais les oeuvres historiques d’Epbore, de Theopompe, 
de Philochore et d’Eunape. Bien naif le « pbilologue » qui admet 1’existence de 
pareils tresors, perdus depuis sans laisser de traces, a une epoque ou des 
mss. d’auteurs connus se vendaient deja au poids de l’or 1 N’avons-nous pas 
eu, de nos jours, la fameuse bibliotheque Rhodocanakis, formee d’*uvrages 
qui n’ont jamais existed? Pour en revenir a Pbilemon, je crois avoir suffi- 
samment ecarte cette designation {Rev. arch., 1917, II, p. 361) ; il n’y avait 
^ucune raison d’associer a Menandre on poete, athemeo comme lui, sous les 
traits d’un vieitlard barbu et hirsute, alors qn’on pouvait meftre en contraste 
avec l’eldgant Menandre le ifreateur acariatre de la comedie dorienne, lequel 

, B . 

f. Emfte Le grand, Dossils Rhodocanakis, Paris, Picard, 1895. 
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ne commeuca d’ecrire pour la scene qu’a 56 ans. — 7-9. A Pbiladelphie encore, 
enfant romain (la « merveilleuse beaute » que lui reconnaft M. P. ne parait 
pas sur la photographie, pi. 21); Ftomaine du temps d’Auguste et vieux 
stepbanepbore cappadocien (?). — 10 Le poete assis de Ny Carlsberg n’est ni 
AnaerSon, ni Aleee, ni Pindare, ni Hesiode; non liquet. — 11. Une jeune 
femme de Ny Carlsberg (n. 619) et un portrait analogue de jeune homme 
(le Sejan de Studniczka) represented peut-etre Antonia et le triumvir Marc- 
Antoine. — 12. Defense de 1’authenticite du buste cuirasse de Ny Carlsberg 
representant Caligula; les raisons donates sont eonvaincantes. A eette occa- 
sion, M P. publie sous trois aspects (pi. 20-22) le Caligula de New-York, cru 
a tort Tibere jeune; it montre aussi que la t£te colossale de Constantin n’est 
pas cede de Titus, mais de Do'mitien (pi. 29). — 13. Le Metrodore assis de 
Ny Carlsberg, avec t£te moulee sur un hermes atbenien (pi. 31-35). Le type 
statuaire de Metrodore assis, entrevu par Bernoulli, aete restitue par Lippold ; 
al’undes exetnplaires, acquis a Rome pour Ny Carslberg, s’adapte a merveille 
la tfite d’Athenes. — 14. Innovations techniques dans les portraits de Pepoque 
d’Hadrien .(gravure des pupiiles, travail au foret des cbeveur et de la barbe, 
apparence povcelaineuse donnee au marbre). On doit 1 a M. P. de tres fines 
observations sur 1’influence exercee a cet egard par la glyptique. Un travail 
detaille sur le m£me sujet — nous n’avous la qu’une solide esquisse — fourni- 
rait de precieux indices A la chronoiogie, 

S. R. 

D. Band Bovy et F. Boissonnas. Des Cyclades en Crete au gre du vent , avec 
preface de M. 6. Fongeres, ancien directeurde 1’EcoIe fraogaise d’Athhnes, et 
des notices archeologiques de M. G Nicole Geneve, Editions d’art et de science, 
Boissonnas et C'*, 1919 ; gr. in-4, 157 p., 40 pi. hors texte et 187 illustrations. 
— II y a quelques anuees, MM. Baud-Bovy et Boissounas, ayant voyage « En 
Grice par monts et par vaux », offraieut aux artistes et aux arcbeologues un 
ouvrage aussi precieux par le charme alerte du texte que par la beaute oe ses 
planches photograpbiques et la perfection de la typographic. Les memes auteurs, 
fretant une tartane peu avant la guerre, ont parcouru la mer Egee, Des 
Cyclades en Crete au gre du vent, et donnent aujourd’bui, dans une forme 
analogue, le souvenir de leur derniere vision bellenique. 

Heureux qui, comme Ulysse, a fait un beau voyage 

ont-ils songe, etendus sur le pout de leur barque, faisaut escale, au grd du 
vent, a Syra, a Myconos, a Delos, a Melos, a Thera, dans d’autres encore de 
ces lies scm&es sur la mer Egee, et enfin dans eette grande lie de Crete, centre 
de la civilisation prthellenique et berceau de la civilisation grecque primitive. 
Qui ne les envierait, 4 les suivre dans ieurs peregrinations que raconte le char- 
mant et delicat critique d’art qu’est M. Baud-Bovy, et qu’illustre par ses pbo- 0 
tographies i’artistd' repute qu’est M- Boissonnas ? • 

Dans sa preface, M. G. Fougferes decrit, du sommet du Cyntbe a Dolos, la 
feerie de lumikre et de sferenite » qu’est eette Polynesie egeenne », ces mul- 
tiples ties etincelantes, posees sur la mer, et, en quelques mots, car^feterise 
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1‘intense Tie maritime de ce monde insulaire depuis I'antiquite : « l’avant-garde de 
Thelienisme chargee de surveiller Iesommeil inquietant de 1’Asie ». Des notices 
arch6ologiques de M. G. Nicole, sommaire des decouvertes, principales refe- 
rences bibliographiques, apportent quelques precisions. 

Comme tous les votames congus par la maison d'art Boissonnas, celui-ci est 
d’une impeccable typographic : les planches hors-texte en heliogravure, de 
teintes diverges, les illustrations en phototypie, les vignettes et culs-de-larape 
inspires a M. Henri Boissonnas par la ceramique grecque, peuvent gtre loues 
sans reserve. Si chacun trouvera plaisir a lire cet outrage, a voir ses belles 
illustrations, l’archeologue appreeiera plus speciaiement ces dernieres qui lui 
offrSnt, non tant des monuments inedits que des images parfaites, souvent 
prises sous un angle peu habituei. Telle eette vue de dos d’une Core de 
i’AcropoIe, ou Ton voit avec nettete la draperie eoller au corps, comme s’il 
dtait nu, suivant le style de cette epoque, et ne se trahir que par des plis en 
lignes verticales et parallels, egratignant le marbre (pi. II). Core d'Euthydi- 
kos, Nike rattachanl sa sandale, Diadumene de Delos, Aphrodite et Poseidon 
de Milo, Hermes d’Andros, deesses aux serpents de Cnossos, vases en steatite 
d'Haghia Triada, d’autres encore, sont reproduits en planches magnifiques, 
anxquels l'erudit se referera volontiers. 

W. Dkonwa. 

Salvatore Mirone- Mirone d’Elcutere. Catania, Tropea, 1921; gr. in-8, 
135 p., avec 64 fig. — Cette monographie est tres estimable. On ne possedait 
pas encore sur Myron, dont Timportance pour le developpement de Tart grec 
est si grande, un ouvrage exposant avec detail les resultats acquis par les 
nombreux archfeologues qui ont eu 1’occasion, depuis un siecle, d’etudier les 
rdpliques du Discobole, du groupe d’ Athena avec Marsyas, etc. M. Mirone est 
parfaitemest in forme; il a bien divise son sujet et en a fait conoaitre avec 
exactitude tous les elements. La bibliograpbie, tres ample et bien au courant, 
n'est pas une vaine parure, car Tauteur a lu les livres qu’il cite et sait en juger 
les conclusions. Pour la chronologic de Myron, il a tire bon parti du nouveau 
texte d’Oxyrhynchus qui dclaire la cbronologie des artistes du v* siecle (cf. 
fteoue, 1899, II, 399). Un appendice concerne les sculpteurs de 1’ecole de 
Myron, notamment Lykios, Strougylion et Styppax. L’illustration est assez 
bonne, mais l’lmpression, surtout celle des noms propres, est peu correcte 
(p. 53, lire Pater; p. 69, Bergk; p. 97, Guideonow; p. 107, 1 Sesioten, etc.). 

S. R. 

* 

F. 6. Welter. A us der Karlsruher Vaseruammlung, Bausleine zur Archaeo- 
logie, I, Oflenburg, Reiff 1920; gr. in-8, 8 p. et 20 pi. — Cboix de vases 
•grecs du musee de Carlsruhe, parmi iesquels des specimens de grand prix 
reproduits pour la premiere fois en phototypie. Le texte, tre^ coucis, donne, a 
la suite ifune description, des indications bibliographiques et indique des rap- 
prochements. * 

*. • 5. R. 
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A. Mayr. Ueber die vorrbintschen benkmaler der Balearea (extrait des Sit- 
zungsberichte de Munich). Munich, 19i4; in-8, 68 p. et 13 pi. — «■ Une grande 
partie des monuments ici decrits n’a pas encore ete mentionnee dans fouvrage 
fondamental sur les antiquites prehistoriques des Baleares, celui de M. Emile 
Cartailbac (1892). Ce livre reste encore la source la plus importante de nos 
connaissances ; il est preeieux tant pour la mise en evidence de ce qui est 
caracteristique que par la sage reserve observee dans les questions que soule- 
vent le but et i’fige de ces monuments » (p. 5). L’auteur juge premature t’essai 
de classification de M. Watelin (Rev. arch., 1909, II, p. 303 ). Les antiquites 
qu’d a decrites sont toutes a Majorque et a Minorque : talavot de S. Noguera, 
mines de Pedrezar, du cap Corp Veil, de Son Homs, talayots du P red il" Son 
Joy, deSa. Blanquera, etc.'. Letout accompagne de plans et d’une abondante 
illustration. 

S. R. 


■mns Jastrow. The book of Job. Philadelphia et Londres, Lippincott, 1920 ; 
in-8, 369 p. — Ce volume comprend deux parties : une introduction historique 
et critique ; une nouvelle traduction pourvue de notes, d’apres Ie texte amende. 
Arretons-nous un instant sur l’introduction. L’auteur reconnait que l'ouvrage, 
tel que nous le possedons, est de plusieurs mains et prdsente, pour ainsi dire” 
diverses couches. 11 y a d’abord 1’histoire en prose de Job, qm est comme le 
texte du sermon developpe par des prddicateurs independants. La partie poe- 
tique resulte de la fusion de trois compositions ou les deux problemes essen- 
tiels — souffrance des innocents et triomphe des mdchants — sont considers 
A des points de vue tres differents. La premiere coucbe est la conversation de 
Job avee ses crois amis (ch. 3-27) ; 1’esprit qui 1’anime est nettement sceptique, 
comme celui de 1 'EecUsiaste, recemment commente par M. Jastrow (A gentle 
Cynic, 1919). Cest 1 mnvre d’nn cercle de penseurs emancipes qui revoquaient 
en doute les eroyances reques. A cause de cela, les cercles orthodoxes crurent 
necessaires de completer 1’oeuvre primitive en la deformant. Les discours d’Elihu 
-appartiennent a une couche plus recente, ainsi que les cbapitres qui termineot 
le livre (38—*i), ou 1 on reconnait 1 effort de I’orthodoxie juive pour combattre 
1 influence du texte original et fournir des reponses tbeologiquementpius accep- 
tables aux questions soulevees p'ar cet ecrit. 

M. Jastrow n’est pas seulement savant : il est de bonne foi. Comme tons 
ceux qui ont lu le livre de Job, ftlt-ce en traduction (et 1’onsait qu’il est capable 
d’aborder Ie texte), il a senti que tous les commentaires aecumules ne suffisent 

A- 

I. P. 61 : « Le type du talayot, ddrivant, comme le nuraghe, de la hutte rondo, 
a persists dans les Baidares jusqu a nos jours, oh 1’on construit encore des buttes 
de pierre rappelant ces edifices prehistoriques: elles sont de forme conique, sont 
souvent trfes elevdes et contiennent une chambre ioterieure, du type du thilos ' 
construite en euco'rbellement. Elies serveDt datable* pour le petit betail °(Car- 
taiihac, pL 50 et 51). Guillemard ( Cambridge Antiquarian communications, XI 
p. *78) pense que les talayots n'avaient pas, en gendfel, d’autre but que les buttes 
de pierre modern es ». , r » 
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pas a concilier les contradictions. 11 ne s’est pas resigne a admirer ce qu’il ne 
comprenait pas; il est parti de cette idee juste que le respect de ia personnalite 
d’un ecrivain n’est pas une vertu orientate, que ^interpolation, le developpe- 
ment, Calibration sous toutes ses formes ne constituent pas des exceptions, mais 
la regie*. Autre chose, pourtant, est de constater l’absence d’unite litteraire, e* 
de pouvoir distinguer l’apport de cheque auteur, d’autant plus qu’il ne s’agit 
pas de juxtapositions, mais de changements profonds operes par des redacteurs 
successes. C’est le cas de repeter avec un grand critique : Morbos melius navi- 
mus quant remedia. 

S. R. 

A. van Gennep. h'etat actuel du probleme totemique. Paris, Leroux, 1920; 
gr. in-8, 363 p. — Ce savant livre est surtout un resume critique des discus- 
sions dont a dte 1’objet le totemisme depuis la publication du grand ouvrage 
de Fraxer (1910) ; on y trouve aussi un examen approfondi des survivances du 
totdmisme en Egvpte et danale monde minoen {l'auteur ne les accepte point) 
et un expose des idees personnelles de l’auteur. Suivant lui, le totemisme et ses 
eonsdquences sont comme une armure defensive dont s’enlourent certaines 
socieles pour assurer leur cohesion ; les emblemes lotemiques sont compa- 
rables aux insignes des escadrilles d’aviateurs. Cette maniere de voir prete a 
des socieles primitives une singuliere conscience de leurs interests moraux et 
des moyens propres a les sauvegarder ; elle est sujelte a d’autres objections 
plus precises sur lesquelles ce n’est pas le lieu d’insister. Nos lecteurs seront pa- 
ticulierement interesses par la seconde partie, ou il est question des civilisations 
classiques ou ptut&t de quelques-unes de ces civilisations. Voici un passage qui 
donne une idee nette de la critique negative de M. van G. (p. 313) ; « L’omo- 
phagie dionysiaque ne peut pas etre regardee comme un pheuomene propre- 
ment totdmique, ni comme une survivance d’un totemisme gree archalque ou 
prebistorique. On arrive a 1a meme conclusion en examinant les arguments 
qui se rapportent aux danses grecques a personnages animaux... Les danses a 
person u ages animaux ne sont pas un element propre au seul totemisme. et par 
suite ne peuvent sans preuves concomitautes dtre interpretees par le totemisme 
quand il s’agit depeuples disparus » Cela revient a dire, suivant moi, qu’il y a 
bien des rites d’apparence totemique en Grece. mais qu’il n’est pas permis de 
les qualifier de tolemiques, parce que le systeme entier du totemisme grec pre- 
historique n'a pas ete etudie par un Spencer ou un Strehlow comme celui des 
indigenes actuels de 1’Australie. Cette fin de non-recevoir peuts embler tres scien- 
tifique ; mais c’est suivant l’idee qu’on se fait de la science. Celle de^M. van G. 
est incontestable et, m£me quand il touche a l'antiquite, de bon aloi. 

S. R. 


1. Cast ce que Renan a «Srit des 1859, precis*ment a propos du livre de lob. 
Lqp premiers dontes scientifiques sur l'integrite du texte paraissent avoir eW 
exprinsfe par Ewald (182^). 

’testers, t. xiii. # 
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Augusta Hnre. Origine et formation du /er dans la Senonais. Exploitations 
et fonderies dans t’Tonne. Auxerre, 1920; in-8. 74 p„ avec nne carte (extr. du 
Ball, des Sciences historiques et natureltes del'Yonne). — Le Senonais n'a jamais 
possede de mines de fer proprement dites, mais des amas considerables 
d’oxyde de fer hydrate (limonite, hematite) exploites des I’epoque de Hallstatt, 
aiors que les silex ouvres, nous assure-t-on, etaient eneore en usage. Le fer 
•'etait aiors fabrtqufi au bois. A I’epoque de la Tene les fonderies se multiplient ; 
a mesure que le mineral s’epuisait, la fonderie etait transports aibeurs ; le 
bois fut aiors remplace par du cbarbon de bois. A i'epoque gallo-romaine 
parait la « metbode par fosses > ; on renonce aux emplacements circulaires 
sur les plateaux pour des cuvettes ovales avec un ou plusieurs rangs de tuyeres. 
Des tas de scories pesantes, parfois d’enormes dimensions, temoignent de 
l’activitfe des exploitants remains. Vers la fin de l’Empire, vu le manque crois- 
sant de securite, les fonderies descendirent des plateaux dans les vallees et se 
rapprocherent des centres urbains. L’exploitation, interrompue par les grandes 
invasions, reprit bientot sur une echelle plus modeste et dura jusqu’a notre 
temps (vers 1850) ; la concurrence des mines riches et le precede des fontes au 
coke y mirent fin. Aujourd’hui il est question de repreDdre Sexploitation des 
depots de scories du departement de l’Yonne qui valaient, avant la guerre, 
0 fr. 25 le metre cube et se sont payees plus du double en 1917. — L’opuscule 
se termine par une liste des iocalites de l’Yonne ou ont ete trouvees des 
depots de scories et par un resume des textes relatifs aux forges du in* au 
xix' siecle. II y a un bon index. 

S. R. 


J.-C. Formige et J. Formige. Les Arenes de Lulece (Extr. des Proces- 
verbaux de la Commission du vieux Paris). 50 p. in-4°, avec de nombreux 
plans et gravures. — Amphitheatre,- cirque ou theatre? La preuve a 6te 
magistralement fatte pour l’amphitheatre parisien qu’on appelle les Arenes : 
c’est a la fois un amphitheatre et un theatre, 'type qui se rencontre surtout 
dans le centre et le nord de la Gaule. « Le demi-amphilheatre de Lutece fut 
1’un des plus ancieas : cela expliquerait qu’il possede une scene a allure clas- 
sique bien plus etendue que celle des autres demi-amphitheatres ». II me 
semble plus douteux que les Gaulois aient deja connu pareille disposition 
« pour des ceremonies religieuses ou des assemblies politiques » ; l’exemple 
cite de Montaiguiilon (Seine-et-Marne) ne parait pas coneluant. Mais la 
brochure de MM. Formige, admirablement illustree, est une contribution de 
premier cudre a I’etude du Paris gallo- remain*. 


t. Quel scandale que <je pareilles publications, egales aux meilleure# de tous 
pays, paraisseot sans nom d’editeur, sans adresse #e libraire, sans indication de 
prix! Et I’on gaspitle de l’argent pour la « propaganda^ quand on ne saftmdme 
pas, par indifference ou paresse, tirer parti de ce qui se fait de meill^ur l 
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Quotes Durand. Fouilles de Vesone, 1906-1913. Six fascicules avec nom- 
breox plans et phototypies ; Perigueur, 1906-1920. — Publication de fouilles 
tres retnarquables, dont [’initiative appartient a M. Berard, alors sous-secre- 
taire d'Etat, et a feu Dujardin-Beaumetz, souvent moms bien inspire. Grice 
a des subventions d’ailleurs modestes, il a ete possible de restituer le trace du 
mar d’enceinte, d’en explorer de notables parties, de deblayer le forum avec 
one grande basilique, puis une villa romaine, les vestiges d’un aqueduc, etc. 
Les decouVertes de sculptures et d’inscriptions sont imporlantes; il y a aussi 
quantile de petits objets, dont une pierre gravee, des fragments de mosa'iques, 
d’enduits peints, etc. Tout cela a ete publie avec le plus grand soin et parfai- 
tement eommente. La preuve est faite que la fameuse Tour de Vesone est la 
eella da temple de Tutela, edifice decore avec grand luxe, et que la construc- 
tion du mur d’enceinte, 'aux depens des monuments plus anciens de la ville, 
date de la derniere partie du hi* sieele, epoque critique pour tant de villes de 
la Gauie. Sur 40 monnaies recueillies dans le sous sol de Vesone, 39 sont 
anterieures a l’an 273; une seule, d’Honorius, est notablement posterieure a 
cette date et confirme, en qualite d’exception, le temoignage des autres. — 
Cette publication fait honneur a son auteur et peut desormais etre citee comme 
un modele. Associons au nom de M. Durand celui de I’arcbilecte des monu- 
ments historiques de la Dordogne, M. Rapine, auquel est due pour une bonne 
part la direction des travaux. 

3. R. 

Leonee Bidanlt de Grerigny. Recherches arcMologiquts dans la vallee de 
la Sadne, 1875-1920. Chalou-sur-Saone, Bourgeois freres, 1920; in-4, 45 p. et 
57 pi. — La plupart des objets figures sur ces planches appartiennent 
aujaurd’hui au petit Musee fonde par la maison Schneider au Creusot. L’unite 
de provenance ajoute a I’interet de I’ensemble.’ Le plus bel objet est une 
eenocboe k anse historiee (un enfant portant la main a la bouche, pi. 41) ; une 
autre oenochoe, qui faisait le pendant de'celle-la, et dont i’anse est ornee d’un 
beau relief (Pcrsee tranchaut la tete de la Meduse), est reproduite (pi. 42) 
«d’apres une pbotograpbie communiquee # al’auteur. Il y a un manchedecouteau 
d’une forme insolite (pi. 46) et quelques statuettes enlourant un petit autel, 
sans renseignement sur les circonstances de ia decouverte (pi. 47). Dans le 
texte, on relit avec plaisir un rapport de Heron de Villefosse a la Societe des 
Antiquaires (1913); le reste est negligeable. La « table des planches •>, seule 
description des objets, est absolument insuffisante. 

■ S. R. 

*• 

Robert Knorr. Toepfer und Fabriken verzierter Terra- Sigi llata des erslen 
ia hr bander ts. Stuttgart, Kohlhammer, 1920; in-8, x-140 p., avec !00pl. dessj- 
nees au trait, — On a deja delauteur lesouvrages suivants sur la poterie a. 
reliefs : Die verzitrten Gefdsse von Cannstatt und Konyen-Grinarto, 1905 ; 
Die GFfasse von Rottweil* 1S07 ; Die Gefdsse von Roltenburg-Sumelocenna, 
1940; S&dgallische Gefdss&von Rottweil, 1912; Gefd-ise von Aislingen, 1913. 
Dans t* present volumessont etudies environ 400 vases ou fragments de vases 
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sigoes, la plupart inedits, deeouverls en Hollande, en Suisse, en Atlemagne et 
en Autriebe. Style et Ghronologie des fabricants out ete l’objet de recherches 
minutieuses qui paraissent conduire a des resultats positifs. Sont exclus ies 
fragments d’Arezzo et de Lezoux. « line publication d’ensemble de ce genre, 
avec illustrations, n’existait pas encore; meme dans l'excellent ouvrage de 
Dechelette, ies belles poteries sigiliees du midi de la Gaule* sont traitees som- 
mairement, et I'mventaire de Dechelette n’enumere qu’un petit nombre des 
vases decrits et publies par moi... Ce qu’il y a de nouveau dans ma metbode, 
c’est que les details les plus modestes de la decoration, ainsi que la disposition 
de cette decoration elle-meme, sont mis en oeuvre pour distinguer les ateliers 
des differents fabricants. » • 

&. R. 

Percy Gardner. A history of ancient coinage, 700-300 B. C. Oxford, Cla- 
rendon Press, 1918; in-8, x vi- 463 p., avee 11 planches. — L'eminent auteur 
rend pieine justice aux grands ouvrages de MM. Babelon et Head, qu’it cite 
presqu’a cbaque page du sien; i! n’a pas voulu rivaliser avec eux, mais faire 
autre chose, « considerer les vrlies qui ont frappe monnaie par groupes plulSt 
que separement, mettre en lumiere, de region en region, l’influence du com- 
merce; cbercher pourquoi tel etalon monetaire a satisfait aux besoms (Pune 
localite et non d’une autre. » A i’histoire deja faite des emissions monetairesde 
villes ou d'Etats, il a cm devoir ajouter celle meme du monnayage en Grece 
jusqu’a i’epoque hellenistique, en Asie et en Italie, « envisage comme une 
activite continue. » Deja M. Babelon, dans les notices placees en tftte des divi- 
sions de son Traite, a manifesto qu’il eprouvait le besoin d’un iivre comme 
celui de M. P. Gardner. Un nom manque dans 1’interessante introduction, 
celui de Frangois Lenormant, en qui cependant on ne peut refuser de recon- 
naitre un precurseur. il est vrai qu’a 1’index son nom, comme ceux de MM. Babe- 
Ion et Head, est bonore du mot (peu instructif), passim ; mais on aurait 
voulu trourer, la ou il est nature) qu’on la chercbe, une appreciation de sa 
grande oeuvre interrompue. 

S. R. 

G. Nordman. Anglo-Saxon coins found in Finland. Helsingfors, Societe 
areheologique, 1921 ; in-4, 85 p., avec 1 planche, — Les trouvailles de tresors 
monetaires confirmenties textes bistoriques et suppleent parfois a leur silence; 
on sait quels resultats a donnes i’etude des cachettes de la Gaule. Celles du 
nord-est de 1’Europe ne presentent pas un moindre intergt. 

Dans la^Scandinavie du sud, surtouta Gottland et a OEland, on a trouve quan- 
tity de deniers et de solidi romains et byzantins ; mais ies decouvertes de ce 
genre sont tres rares en Fmlande. En revanche, lorsque, a i’epoque des Vikings, 
le commerce avec l’Orient se developpea travers la Russie, les dirhems arabes 
(jeviennent nombreux en Finiande et l’on y trouve aussi des pieces d 'argent 
byzantines; pourtant, les dirhems sont infioiment'plus abondants en»Sufede. 

* X 

a »* 


1. Montans, La Graufesrnqne, Banassac. 
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L'lmportation rAguliAre de ces pieces vers la Scandinavie et la Finlande com- 
mence au u‘ siecle. Au siecle suivant, les tresors Bnlandais comprennent sur- 
tout des pieces frappees en Angleterre et en Allemagne. La Scandinavie requt 
quelques pieces anglo-saxonnes des le tz* siecle. Aa debut du x e siecle, les 
trouvailles sont encore rares j aucune n’est signalee en Norvege. Il y a accrois- 
semeut contain pendant les regnes d’Edgar et d’Edouard Martyr, surtout a Got- 
land. A I’epoque d’Ethelred, les trouvailles attestent la rentree des tributs sans 
eesse imposes par les Danois. Sur plus de 30-000 monnaies aoglo- saionnes, la 
moilie provient de Gotland, alors que les trouvailles sur le continent scandi- 
naye n’atteignent pas le douzieme de ce chiffre. Apres les monnaies d’Ethelred, 
les pins frequentes sont celles de Rout. Ces pieces etaient exportees au-delb de 
la Baltique ; celles des rois anglo-s axons se rencontrent au oord de l’Alle- 
magne, en Potogne et dans les provinces baltiques . La encore, ce sont les pieces 
d’Ethelred et de Knutqui dominent; les plus recentes sontde Guillaume I etde 
Guillaume II. En general, les trouvailles baltiques sont moins abondantes que 
celles de la Scandinavie ; le tresor d’Oranienbaum en Ingermanie, avec ses 
760 pieces anglo-saxonnes, est une exception. Les trouvailles finlandaises 
paraissent attester les relations de la Finlande avec Gotland et le continent de 
la Suede. Le detail des cacbettes decouvertes en Finlande (Virmo, 52 pieces ; 
Nousis, 1600 pieces en 1895, dont 305 anglo-saxonnes depuis Edouard Martyr 
jusqu'A Harold ; Reso, plus deOOO pieces, dont 360 anglo-saxonnes, etc.), avec 
la. description detaillee des monnaies couservhes, se trouve dans l’interessant 
memoire de M. Nordman, qui doit etre signale non-seulement aux numit- 
mates, mais anx historiens de I’epoque des Vikings. 

S. R. 

Isabella. Errera. Repertoire des peintures datees. Tome I. Bruxelles et Paris, 
G. van Best; in-4, 451 p. — Travail formidable. Nous avons ici, de 1081 a 
1775, la notice descriptive, avec bibliographie sommaire, de 20.000 peintures 
datees ; Fouvrage entier (jusqu’en 1875) en inventoriera 40.000. Pour la premiere 
fois, il est non seulement possible, mais facile d’embrasser d’un coup d’ceil 
l’activite des differentes ecoles a une meme epoque. Je prends au basard la 
date 1491 ; sous ce millesime, on rencontre des oeuvres datees de Pinturiccbio, 
Aspertini, Borgognone, Carpaccio, Costa, Ghirlandajo, Loehner, Memling, 
Signorelli, etc. (il n’y a pas moins de 35 tableaux classes a cette date). Une 
taortne bibliographie, infiniment pr6cieuse par elie-meme., euumere les livres 
et catalogues ou Tautrice a puise ses informations (p. 9-26, sur deux colounes). 
Cette bibliographie presente naturellement quelques iacunes, car qui peut tout 
eonnaitre et tout voir dans le domaine immense ou les interets dt»la science 
sont bien loin d’Stre seals en jeu? Mais ceux qui ont donne leurs soins a des 
ouvrages du mfitne genre serontles derniers, je I'espere, a chereber dans celui-ei 
des arrears legeres, plutdt que d’ensaluer respectueusement l'effort et d’en faire 
valdlr l’utilite pour les travailleurs. A cdte de I’indispeuSable Dictionnaire- 
repertmre des peintres de la meme (Hacbette, 1913), ie RPD devieudra un 
livte de chevet pour les hiStoriens de Part, comma pour les experts profes- 
sionals. f S. R. 
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Auguste Longnon Les noins, de lieu de la France. Leur origine, leiir signifi- 
cation, leurs transformations. Paris, Champion, 1920 ; in-8, 177 p. — 
Pendant plusieurs annees, au College de France et a l’Rcole des Hautes- 
Etudes, Longnon a fait de la toponvmie l’objet de ses cours. Quoique fort 
soilieite, il ne s’etait jamais decide a publier ses lecons. Beureusement, elles 
ont ete recueillies par de nombreux auditeurs; il faut exprimer a MM. Mari- 
chal et Mirot notre profonde reconnaissance pour la mise au net qu’ils nous 
donnent de Tenseignement du maitre. Non seulement il y a la une science de 
premiere qualile, resumant des annees de recherches originales, mais la dispo- 
sition des matieres et la redaction sont telles qu’on lit cela sans- la moindre 
fatigue, avec uninteret soutenu. Nous n’avons ici que le premier fascicule, 
concernant les lieux d'origine pbenicienne, grecque, ligure, gauloise et 
romaine. Voila desormais le livre de chevet de tous ceux que seduit cette 
science perilleuse, mais pleine de promesses, dont les materiaux immenses 
sont a la disposition de tous dans le Dictionnaire de Joanne e) d’autres reper- 
toires analogues, a la condition de ne jamais perdre de vue ee que Longnop 
disait a ses eleves des le debut de son cours : * La seule methode vraiment 
scientifique consiste a rechercher les formes anciennes de cbacun de ces 
notns, ou, a leur ddfaut, les formes anciennes de quelque localite homonyme ». 
C’est ainsi, par exemple, qu’on peut restituer la forme ancienne de Chambord, 
Loir-et-Cher, grd.ce au nom d’une localite disparue de Grande-Bretagne, Cam- 
boritum, qui parait signifier « le gue tortu ». 

S. R. 

G. Poisson. Les influences ethnigues dans la religion grecque. Paris, Cerf, 
1920, in-8, 46 p. (extr. de la Revue de synthese historique, t. XXX). — 
Memoire ingemeux, erudit et teuieraire. — Trois races en Europe : nordique 
^ (dolichos-blonds), mediterraneenne (doiichos-bruns), alpine (bracbys-l>runs). 
Les Mediterrandens primitifs, qui ont essaime jusqu’en Irlande, ignorent 
probablement, comme les Aruntas d’Australie, le fait de la paternite; leur 
divinite est la Terre Mere. Les Nordiques sont mieux informes; ils sont ferus 
de paternite: leur divinite phallique est 1'ancetre de Dionysos, lequel serait le 
dieu des pierres debout (sens hypothetique d enussa dans Dionysos), le dieu- 
menhir. LesAlpins, dont l’origine est asiatique, dont le centre deravonnement est 
la Thrace, ont leculte du Soled. Orphee est un prophete du culte solaire (a cause 
de Phanes); I’orphisme est l’ennemi du culte dionysiaque avant de se joindre 
a lui. La-dessus arrivent les Aryens, de race mixte, avec leur pantheon celeste 
qui ne satijfait ni a i’instinct religieux, ni a l'instinct moral; ceux-ci se 
refugient. dans les mysteres, survivances de vieilles religions que viennent 
epurer des sages et des penseurs (depuis le vm* siecle). Meme en Egypte (Isis, 
Osiris, Horus), m4me dans 1’histoire du christiamsme, on retrouve « des^resur- 
gences des instincts teligieux des vieilles races ». Ce resume sutfit ; une discus- 
sion voudrait un volume. L’auteur a du savoir et deTesprit. • 

* 


S. R. 
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6. Pnnoi. Vorigim celtique de la legende du Graal. Extrait de la Revue 
d’ Auvergne. Clermont-Ferrand, 1920; ia-8, 21 p. — Ed. Flouest, a propos do 
vase que tient le Dispater celtique, avait deja songe au Graal. Toute la legende 
du Graal, superficietlement christianisie, serait d’origine celtique et m§tne drui- 
dique. « II est reste dans les couches populaires des souvenirs de cette reli- 
gion, de ses symboles, de ses rites mysterieux... La poesie populaire du 
xt* sieele a recueilli ces contes, ces traditions fantastiques et leur a redonne une 
vie... Quelques poetes les ont franchement christianises... L’bistoire du Graal 
est la priueipale de ces survivances ». Le chaudron est la barque dans laquelle 
le soleil accomplit son voyage sur le fleuve Ocean ; Medee, petite-fille d’Helios, 
possede nn chaudron magique. Les situles hallstatiennes representent des 
pompes religieuses au centre desquelles des prttres portent en ceretnonie un 
grand vase; ailleurs, ce vase est sur un chariot; comme 1'a vu Dechelette (II, 
446), chariot et vase se rattachent au culte solaire. Le Graal (gradalis) est le 
vase qui s’avance majestueusement, le vase processionnel. Les vases sur les- 
quets sont figures des dienx de la semaine (Bavai, Gundestrup) sont egalement 
soiaires. « Le druidisme reposait sur un ancien culte solaire, plus ou moins 
epure et id Palise ; il avait conserve comme symbole de cette origine un vase 
sacre figurant dans des rites et dans des ceremonies d’initiation». M. Poisson est 
savant ; il lui reste a se perfectionner dans I'ars nes tiendi. 

S. R. 


, 6 Poisson. L’origine celtique de la legende de Siegfried. Extrait de la 
Revue d'Auvtrgne, 1920-21. In-8, 44 p. — M.G. Brocksledtaessaye demontrer 
(1914) que le poeme des Nibelungen, redige en Autriche vers 1200, derive d’une 
source franqaise perdue, alimentee elle-meme par des legendes germaniques. 
M. Poisson n’admet pas cette derniere hvpothese; il croit pouvoir etablir qu’il 
en est da Cycle de Siegfried comme de ceux de Lohengrin et de Parsifal, dont 
nous connaissons les originaux frangais; ce cycle elait d’origine purement cel. 
tiqoe. L’auteurfait appel d’abord au groupe du Cavalier etde l’Anguipede, sym- 
bole dela victoire du heros solairefigltique, etpense que les groupes de ce genre, 
tres repandus dans l’Est, ontcontribue adonner naissance aux legendes de heros 
chevaliers comme Lohengrin et Siegfried. Mais a cela s’ajoute I’influence des 
traditions historiques. Sigurd, dela racede Voelsungar(daos la Voelsungasaga), 
Stall S igovese le Voice ; le tresor des Nibelungen etait [’ambre septentrional ; 
la lAgende de For du Rhin aurait ete creee pourexpliquer la richesse de Sigurd, 
c’esl-a-dire cede des Celtes a Fepoque de Sigovese, attestee par i'arcbeologie. 
Si la legends fait jeter dans le Rhin le tresor des Nibelungen, c’est po^ir rendre 
compte de l’abondance de For dans les sables de ce fleuve. Et Brunhild conquise 
par Sigurd? C’est la conquPte de la forSt hercvnienne par Sigovese au v* sieele. 

, La vengeance de Brunehilde abandoonee, le retour offensif des Burgondes? 
G’esUencore au v* sieele av. J.-C. que cela se place. « Les Burgondes, devenus 
les plus'forts par suite du 'depart des Celtes pour de nouvelles aventures, 
ehassent les Celtes par trahison et leur enlevent le pays ». Ainsi toute la 
lfcgend^.de Siegfried, t^i d’Stre l’ficho des rivalites entre Francs at Bur- 
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gondes, est celui des lattes anciennes entre les Cettes’ (Voices) et les Ger- 
mains ; c'est, an fond, notre plas aneienne epopee nationale, sous an rdtement 
germanique, En jouant Wagner a Paris, nous ne raisons que reprendre notre 
bien. 

S.R. 

lucel Anbert. Notre-Dame-de- Paris. Sa place dams 1' architecture du 
XII* au XIV * siiele. Paris, Laurens, 1920; gr. in-8, 227 p., arec 16pl. et 
30 figures (these de doctoral es-lettres). — Nous derons deji a M. Aqbert uu 
bou lirre descriptif sur la cathbdrale parisieane (1909) ; il nous donne tci ftn 
ourrage de hauteet originate Erudition. C'est i’histoire detaillte de la construction 
de Notre-Dame, des modifications qu’elles a subies au uu* et aH xir* siecle 
1163-1350), I’exposd des influences qui s’y rerelant et de celles qu’elle a ejercees 
is on tour, non seulement sur les eglises de la region parisieane, mais sur de 
grands edifices lointains, jusque dans file de Cbypre et a Upsal. « Par 
(’analyse des dilRrentes parties de la construction, ecrit M. Aubert, et leur 
eomparaison avec les aulres edifices d^ja existants, j’ai montre tout ce que 
les architectes de PIle-de-France, et en particulier ceux de N.-0. de Paris, 
doivent aux constructeurs de cette fecole romane anglo-normande, dont les 
racines puisent en partie dans le fonds lombard, qui poussera d’autre part une C(e 
ses branches le long des bords du Rhin jusqu’en Flandre et en Picardie, oh 
elle se beurtera a l’influence normande. * Cette grande part faite aux influences 
anglo-normandes est une des theses originales de (’auteur. L’admiratiou que 
lui inspire, la grande egiise ne lui dissimule pas son defaut constructifet essen- 
tiel ; la mhdiocrite de t’eclairage : a Notre-Dame, reatee sombre, malgrh les 
efforts des architectes de la fin du xn* et du xm* siecle, est la derniere des 
basiliques a tribunes' de la lignee de Saint-Denis, issue deTecole anglo-nor- 
mande; meme les eglises qui subiront le plus completement son influence 
n’auront plus de tribunes ». La solution du probleme de l’eclairage, qui preoe- 
eupa virement les architectes de la fin du xtu* siecle, etait rendue ici particuiiere- 
ment difficile par le peu de largeur du raisseau central par rapport a la hau- 
teur et par les doubles bas-cotes auxquels s’ajouteront encore, dans le cours du 
xiu* siecle, les chapelles laterales. Apres Notre-Dame « ie dernier des grands 
monuments eleres sur des donnees romanes en style gotbique a, il n’y 
eut plus de grands monuments A tribunes; l’arc-boutant, partout employ^*, 
en hita la suppression. « C'est Ie type de Sens qui l’emportera sur le typeangto- 
normand de Saint-Denis, de Novon, de Senlis, de Laon, de Mantes, de Paris ». 
Beaucoup •d’architectes, instruits par 1’exemple de Notre-Dame, renoncerpnt 
aussi aux doubles bas-cotes, meme dans les plus grandes Eglises. « Une claire- 
roie prolongera les fenfires hautes et les roses A leur partie inferieure, et. la 


1. « J’entends par tribunes lea grandes tribunes^rofittes occupant one place 
i mportaate dans Iteration et 6paulant les rofttes hautes. » (p. 184). , 

• 2. 11 4Ui^ encore ignore en 1163 (p. IS). V 1 
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lumiere abondante se repandra partout. Alors le problem# de l’eelairage, le 
grand probleme des architectes gothiques, sera definitivement resolu ». 

Ces maigres extraits ne peuvent naturellement pas dormer une idee du eon- 
tenu riche et varie d*un livre, appele, je crois, a prendre rang parmi les clas- 
siques de Phistoire de Part?. 

S. R. 


Laois Legcr 'Les aneiennes civilisations slaves. Paris, Payot, 1921; in- 12, 
124 pages avec 3 cartes. — Ce joli livre, dn genre de ceux de la collection 
Goeschen, est une petite encyclopedic du monde slave, redigee par un savant a 
qu'f riea de slave n’est etranger. On v trouve, resume avec precision et non sans 
agr&ment, tout ce qui touche 1’origine des Slaves, leurs migrations, les anti- 
quites privees, 1’agriculture, les antiquites militaires et politiques, les arts, la 
religion ; les deux deroiers chapitres concernent le substratum slave et I’ono- 
mastique slave de PAllemagne. L’ouvrage est dedie a M. Lubor Niederle, 
professeur A Puniversite de Prague, auquel « ce livre doit beaucoup. o Comme 
les grands travaux de M. L. Niederle sont lettre close pour la plupart des 
savants franqais, il faut remercier M. Leger de leur en offrir la substance, avec 
; eetle de ses longues recherches personnels sur le meme terrain*. 

S. R. 

Louis Kean. L’artrusse des origines aPierre le Grand, Paris, Lanrens, 1921 ; 
Vgr. in-8, 387 p.,avec 104 pi. — Viollet-le-Duc, dans son Art russe (1877), qui 
Unite presque exclusivement de l'arcbitecture, exagerait le caractere asiatique, 
indo-persan de cet art. D autres y ont vu un simple reflet de Part bvzantin, 
puis de 1’art italien et de Part francais. Comme le remarque M. Reau, Pinteret 
de Part russe est moins dans ce qu’it a emprunte que dans ce qu’il a crAe. Cela 
n’est pas pour nier les nombreuses influences qu.il a subies (plus peut-Stre 
qu'aueun autre); mais il faut faire la part equitable de Padaplation des artistes 
venus du dehors a un gout national qui avail ses exigences. « Les formes de 
, l’arcbitecture bvzantine s'accommodent aux necessites du climat septentrional ; 
les Aliments decoratifs de la Renaissance italienne se mSlent aux motifs popu - 
laires slaves. Les influences combinees du sol et du climat, de la religion et 
de Phistoire ont prod uit, avec ces Alements disparates, un art qui ne ressemble 
4 aucun autre et qui est le miroir de la Russie. » 

VoilA ce qu’a montre, avec tout le di tail necessaire, M. Reau, excellent con- 
naisseur de la langue et des antiquites russes (il a Ate le fondateur de Plns- 
titnt frangais de PAtrograd), eo passant en revue Part greco-scythique de la 


1. P. 69, Arey-Saiute-Bestitue n’est pas dans POise, mais dans 1’Aisne. — It 
,aurait faltu tout au moins un index des localitAs. J’ajoute que la redaction est 

9 parfois nAgligee (p. ex., p. 99, note 3, cascade de gvc) 

2. Pae note finale (p. 1231 met en garde contre les pretenduej idoles obolriles du 
W<w4e Ntu Strelitz, Mecklembourg, decouvertes, dit-on, a Prillwitz entre 1687 
et 1697. Levezow, puis Schafarik et Jaglc en demontrerent la tanssete, ce qui 
n’empjjphe qu’on lea trouve encore cittes et figurees dans des ouvrages recent*. 

•s. 
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Russie m^ridionaie, 1’art bvzantin a Kiev et.a Novgorod, 1’art moscovite nais- 
sant, i’art national des xvi* et xvn* siecles, 1’art moscovite livrd aw emprises 
occidentales. C’est la un sujet tres vaste; peut-etre aurait-il fallu ajouter 
quelques pages surl’art flnno-ougrien et celui du Caucase, plus origtnaux dans 
Ieur rudesse que Tart gree du Bospbore (Aspelin, Tallgren, ete.), Le foods 
national, a 1’epoque de la Renaissance, para it surtout dans 1’arebitecture ; sous 
I'infiuence de 1’archi lecture indigene du bois, la pyramide se substitue a ia 
coupole au xvi e siecle. Mais les icones meme, quoique toutes byzantines d’ins- 
piration, parlent te gree de Byzance avec un accent slave qui a sa verdeur ; au 
moment ou eciata la grande guerre, on commenqait a les apprecier en Occident. 
Ce precieux ouvrage sera lu avec d’autant plus d’intergt qn’il traite un sujet' 
tout nouveau pour les erudits europeens. Merimpe et Vogue nous ont reveld 
la litterature de la Russie, Anatole Leroy-Beaulieu ses institutions et son 
ethnographic; nous apprecions, depuis quelques annees, la musique et la 
danse russe : mais il n'y a aucune section russe dans nos mnsees (ou 1’art de 
1’ Extreme-Orient est richement represents) et nous ne cqnnaissons de i’art 
russe que ses produits les plus recents, les plus francises. Quel que soit le 
lendemain reserve a ce grand empire, tombedepiiis 1917 aux mains de sinistre* 
bandits, le temperament national survivra a ces cruelles epreuves; it en sor- 
tira peut-etre epure, replie sur lui-mSme. Le beau livre qui essate pour ia 
premiere fois de mettre en lumiere ie genie artistique de la Russie vient a .aon 
heure et devance celle du risorgimento politique que nous appeions de tous 
nos voeux'. 

S. R. 

B. A. Hystakides, Sur les mots Helltn, Graikos, Byzantinos, Romaios, file. 
Tubingue, Laupp, 1920; in-8, 25 p. (en gree). — Pourquoi les empereurs 
d’Orier.t se sont-ils appeles d’abord empereurs des llomains et non des Hellenes? 
C’est parce que le mot Hellenes, a l’epoque byzantine, etait synonyme de palen 
et d’idolitre ; il v avail opposition entre les noms d'Helleoes et de Chretiens. 
Cela est certain, mais n’est pas inutile a dire, car on n’y pease pas toujours. 
D’autres estiment que le litre d’empereur des Romains avait pour but de 
rappeler i’ancien Empire indivis et quasi universe! ; cela aussi est -exact, car, 
depuis Charlemagne, des barbares d'Occident se sent qualifies d’empereurs 
des Romains et il fallait protegee ce litre cootre des usurpations. M. Mystakides 
a cite ace sujet des textes tres peu connus et curieux, par exemple une lettre 


1. Trescbelle impression, bonnes planches, riche bibliographic, petit lexique 
d’architecture et d’iconograpbie, mais, betas ! pas d'index (la table des malieres 
est detaill^e a souhait). — P. 42, M. a. ne connait pas I’edition franqaise, avec 
texte tres developpe, des Antiquites du Bosphore ! — P. 57. j’aurais des objec- 
tions a faire : ta tjifese de l’origioe persane de l’drfivrerie cloisonnee n'est point * 
Atablie. La these gothiqoea surtout ete soutenue pv le Hongrois Joseph Hampel 
(dont le nom manque) et par te t-'rauqais Joseph de Baye ; il n’est pas exact qu’efie 
soit aliemande. — P. 63, les K bazars n’etaient nulftment • de race sbmitiqde » ; 
its se convertirent a la religion mosaiqne. ty. •" 
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de jean Ducas Batatses de Nicee au pape Gregoire, ou li reclame pour sa 
famille la succession de l’heritage de Constantin le Grand. M. Mvstakides 
n’admet naturellement pas que certains medievistes denient aux Grecs d’aujour- 
d'hui le droit dese qualifier d’Heltenes. L'un d'eux.K. Dieterich, est ailejusqu’a 
dire qu’il ne faut plus parler de p hilhellenes, mais de romiophiles. Pourtant, 
mieux que par leurs vertus, les Grecs revendiquent leur origine par leurs 
rices. Qui d’autres que des Hellenes auraient pu etonner le monde par tant 
d’ingratitude envers le grand bomme qui les a sauves? 

S. H. 


Eugene Pittard. Les Peuples des Balkans. Becbercbes authropologiques 
dans la peninsule des Balkans, specialement dans la Dobroudja. In-4, 634 p., 
avec 449 figures, graphiques et cartes. Geneve, Georg, et Paris, Leroux, 1920. 
— Grace aux perseverantes recherches de M. Pittard, commencees en 1899, 
la carte anthropologique des Balkans a cesse d’etre, en tres grande partie, une 
page blanche. « Sans doute, ecrit-il, les cartes que nous avons dressees 
pour la stature, I’indice cephalique, la couleur des cheveux ne sont que des 
essais. Elies n’ont pas la pretention de representer l’etat definitif de la science; 
toutefois, je ne pease pas qu’elles soient jamais profondement modifiees,». 

Que nous apprend cet immense labeur? Quel profit 1’ethnographie, en 
particulier, peut-elle tirer des 170.000 indices si patiemment colliges sur 
place par U. Pittard? A supposer que ses conclusions, fondees necessairement 
sur un nombre d’individus tres restreint (environ 3.000), puissent fitre acceptees, 
voici quelques faits generaux qui se degagent. Les Bulgares et les Serbes se 
ressemblent, comme aussi les Grecs et les Tores (mais non les Tatars); les 
girands Albanais font bande a part, ainsi que les Tsiganes au crine allonge*. 
Dans son ensemble, la region des Balkans est babilee par des hommes 
d’assex haute taille, brachycepbales, tres rarement blonds. M. Pittard suppose, 
en terminaut, que la complexite ethnograpbique de ce vaste pays n’est 
qu’apparente et que les types humains qui onl participe a la composition des 
peuples actuels peuvent se reduire a trois : grands braebys bruns, grands 
dolicbos blonds, petits braebys bruns. Mais comme nous ignorons tout des 
habitants les plus auciens des Balkans (Thraces, Illyriens, Grecs) au point de 
vue somalique, cette opinion, qui n’est qu'une opinion, ne nous instruit guere . 
On ne fait pas d’etymologies de noms de lieux sans en connaitre les formes 
anciennes; 1'anthropologie peut-elle proceder aulrement? Et puis, un nom de 
lieu, e’est quelque chose de verifiable, de concret; mais qu’est-ce qu’un Bulgare 
ou un Turc dont on ignore completement la descendance, qui ne se distingue 
que par dqs caracteres acquis, la langue ou la religion? M. Pitterd est un 
travailieur d’une admirable patience ; il y eut jadis des alcbimistes dont on 
put faire le mgme eloge. Les doutes de la critique n’effleurent pas la valeur de 


l.*Est-il besoln de mensurations pour savoir cela? M. P? nous dit lui-meme 
(p. 26t)*que personne ae ressemble plus a uu Tore que certains Grecs, ou a un 
Grdb (^ue certains Turcs. De#photographies, prises de face et de profit, suffiraient 
a fixer Cette impression* 
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1’ouvrier, mats cells de I’ceurre. Meme aujourd’hui, it peat y avoir de fausses 
sciences. 

S. R. 

George GrosHer. Reeherches sur les Cambodgiens. Paris, Challamel, 1921 ; 
in-4, x-432 p., avec 200 photographies et 1.153 dessinset plans de l’auteur. — 
Voici le fruit bien mur de dix annees de travail personnel, qni ne peut laisser 
indifferent aucun historien ni aucnn archeologue. Les fameux monuments 
d’ Angkor ne constitnent qu’un viugtieme a peine des edifices decores que 
l’ancien people des Khmers a kisses dans le Cambodge. It y a la d’enormes 
archives lapidaires a explorer et a classer. Outre des inscriptions (a partir 
du vu' siecle), qui relatent generalement des donations et sont peu instructive?, 
on peat y etudier plusieurs miliiers de metres courant de sculptures 
(ix®-xm* si&cles), ou toute la vieille civilisation kbmere se laisse dechiffrer. 
C’est a cette tache que s’est voue M. Groslier, directeur des arts cambodgiens 
et conservateur du Musee du Cambodge; il y a porte cette fraicheur d'enthou- 
siasme et cette energie qui, sous le ctimat asiatique, sont les conditions 
indispensables du travail feeond. Ne citant qu’a litre accessoire les textes 
litteraires, il a concentre ses efforts sur le terrain archeologique, etudiant a la 
fois, en les decomposant suivant les motifs trades, 1’immense serie des bas- 
reliefs, ainsi que les petits monuments, de plus en plus en plus nombreux 
notamment des bronzes) que rend au jour la culture du sol. 11 en est resulte) 

, une veritable encyclopedic de la vie et des arts de l’ancien Cambodge : types 
physiques, eeriture, vdtements, bijoux, armes et vebicules, outils et meubles, 
instruments de musique, ceramique, oeuvres d’arcbitecture et de sculpture. Ce 
que les edifices eux-mdmes nous apprennent sur l’architecture est complete, de 
la fa;on la plus heureuse et souveul la plus inattendue par les representations 
d’edtfices anciens sur les bas-reliefs. La ricbesse et la precision de l’iUustratioo, 
non moins que le caractere metbodique et scrupuleusemeot scientifique des 
descriptions, font de ce bel ouvrage an guide desormais indispensable, que 
1’index tres detaille permet d’utiliser comme un dictionnaire. Grice a Lajon- 
quiere et a Parmentier, le Cambodge avait deja son Atlas archiologique ; on 
peut dire, sans trap d'exageration, qu’il a aujourd’hui son Saglio. 

S. R. 
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